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SERMON 

POUR 

LE  SEIZIEME  DIMANCHE 

APRES  LA  PENTECOSTE, 
Sur  r Ambition, 

Dicebat  autem  &  ad  invitâtes  parabolam  ^ 
incendeiis  quoiiiodo  piimos  accubicus  eli-, 
gèrent. 

Il  adrejfa  enfuit e  aux  conviés  une  parabole ,  pre- 
nant  garde  comment  ils  choijijjoient  lesfrÇ'. 
mieres  places.  En  faint  Luc  ,  ch.  14. 

,^^^^^i  'Est  ainfî  que  le  Sauveur 
4'/"'%'^  du  monde  prohroit  de  toute 
i%V^<^'iii  occafion  ,  &  ne  néo-liaeoic 
.S^#*Mii!  rien  de  tout  ce  qui  s'ofFrcit  à 
fes  yeux  ,  pour  en  tirer  de  falucaires  en- 
feignemens ,  &:  p  ur  expliquer  fa  divi- 
ne morale.  Dans  un  repas  où  il  avoit 
Domin.  T'om,  IF*  A 
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été  convié  ,  &  où  fe  trouvoit  avec 
lui  une  nombreufe  afleniblée  de  Pha- 
rifiens ,  il  eft  icmoin  de  leur  orgueil , 
6c  remarque  leur  affe6tation  à  s'attri- 
buer tous  les  honneurs  &  à  fe  placer 
cux-mcmes  aux  premiers  rangs. 'Car 
ce  fut  toujours  l'efprit  de  ces  faux  Do- 
6leurs  de  la  loi  ,  de  vouloir  par  -  tout 
fe  diftinguer  ,  par-tout  dominer  ,  & 
d'être  fouverainement  jaloux  d'une 
vaine  fupcriorité  dont  ils  fe  flattoient 
Se  dont  fe  repaifioit  leur  ambition. 
Mais  pour  rabbattre  ces  hautes  idées  8c 
cette  enflure  de  cœur,  que  fait  le  Fils 
de  Dieu  î  dans  un  exemple  particulier 
il  leur  trace  une  leçon  générale  -,  de 
dans  la  parabole  de  ce  feftin  de  no- 
ces où  il  veut  qu'une  modeftie  hum- 
ble 8c  retenue  leur  faffe  chercher  les 
dernières  places ,  il  comprend  tous  les 
états  ,  tous  les  tems ,  toutes  les  con- 
jonétures  de  la  vie  ,  où  l'humilité 
doit  reprimer  nos  défirs  ambitieux,  8c 
nous  infpirer  une  réferve  fage  8c  chré- 
tienne. Càm  invitatus  fiieris  ad  r/iiptias  , 
reciirnbe  in  novijfimo  loco.  Maxime  qui 
ne  dut  guèje  être  du  goût  de  ces 
hommes  fiiperbes  &  orgueilleux  ,  que 
Jçfus-Chrift  fe  propofoit  d'inflruire  j 
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ôc  maxime  qui  de  nos  jours  n'eft  guè- 
re mieux  fuivie  dans  le  chriftianifme 
ni  mieux  pratiquée.  Depuis  les  grands 
jufqu'aux  petits  ,  &c  depuis  le  thrône 
jufqu'à  la  plus  vile  condition  ,  il  n'y  a 
perîbnne  ou  prefque  perfonne  ,  qui  plus 
ou  moins  félon  fon  état  ,  n'ait  en  vue 
de  s*clever  ,  &  qui  ne  dife  comme  cet 
Ange  qui  s'évanouit  dans  fes  penfées  , 
Je  monterai  ,  Afcendam.  Or  qui  pour- 
roit  exprimer  de  quels  défordres  cette 
damnable  paflion  a  été  jufqu'à  préfent 
le  principe  ,  &  quels  maux  elle  produit 
encore  tous  les  jours  dans  la  fociété  hu- 
maine ?  C'eft  donc  ce  qui  m'engage  a 
la  combattre  ;  &:  c'eft  pour  la  déraci- 
ner de  vos  cœurs  &c  la  détruire  ,  que  je 
dois  employer  toute  la  force  de  la  paro- 
le de  Dieu.  Vierge  fainte ,  vous  qui 
par  votre  humanité  conçûtes  dans  yos 
chaftes  flancs  le  Verbe  même  de  Dieu  , 
vous  m'accorderez  votre  fecours  ,  Se 
j'obtiendrai  par  votre  puilFante  mé- 
diation les  grâces  qui  me  font  nécefTai- 
res  ,  &c  que  je  demande  ,  en  vous  di- 
fant  :  Ave  ,  Maria. 

J.    Our  bien  connoître  la  paiFion  que 
j'attaque,  &  pour  en  concevoir  la  ]ufte 
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horreur  (]ui  lui  eft  due  ,  il  en  faut 
confidérer  les  carndteres  ,  que  je  réduis 
à  trois  ,  fçavoir  laveuglement , la  prc- 
fomption  ,  l'envie  qu'elle  excite  ou 
la  haine  publique  qu'elle  nous  attire. 
Trois  chofes  que  je  trouve  marquées 
dans  l'Evangile  de  ce  jour  ,  &  donc 
je  vais  faire  d'abord  le  partage  de  ce 
difcours.  Car  cet  homme  qui  dans  un 
feftin  de  noces  ,  fans  examiner  fi  quel- 
que autre  plus  diqne  ôc  d'un  ordre  fu- 
perieur  y  a  ete  convie  ,  va  le  mettre  a 
la  première  place  ,  nous  reprcfente  tout 
à  la  fois  l'aveuglement  &:  la  préfomp- 
tion  de  l'ambitieux :&  l'affront  qu'il  re- 
çoit du  maître  qui  le  fait  retirer  ,  eft 
une  image  naturelle  de  l'indic^nation 
avec  laquelle  nous  regardons  commu- 
nément l'ambitieux ,  &:  de  la  jaloufie 
dont  nous  nous  fentons  intérieurement 
piqués  contre  lui.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
mes  chers  Auditeurs ,  &  à  parler  de 
l'ambition  en  général,  j'y  découvre  trois 
grands  défordres  ,  félon  trois  rapports 
fous  lefquels  je  l'envifage.  Elle  eft  aveu- 
gle dans  fes  recherches  ,  elle  eft  pré- 
fomptueufe  dans  fes  fentimens,  &:  elle 
cfl:  odieufe  dans  {ç.%  fuites.  Mais  à'^cela 
(juel  remède  î  point  d'autre  que  cette 
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fainre  humilité  qui  nous  eft  aujour- 
d  hui  Cl  forrement  recommandée  ,  ôc 
qui  feule  eft  lecorredtif  des  pernicieux 
effets  d'un  déiîr  déréglé  de  paroître  & 
de  s'agrandir.  Car  fî  l'ambition  par 
un  premier  cara6tère  ,  eft  aveugle 
dans  Ces  recherches  ,  c'eft  l'humilité 
qui  en  doit  redifier  les  vues  faufles 
ôc  rrompeufes.  Si  l'ambition  par  un 
fécond  caraétère  ,  eft  préfomptueufe 
dans  £es  fentimens  ,  c'eft  l'humilité  qui 
doit  rabaiflTer  cette  haute  eftime  de 
nous  -  mêmes  ,  &  de  nos  prétendues 
qualités.  Enfin ,  fî  l'ambition  par  un 
dernier  caracbère  ,  eft  odieufe  dans  fes 
fuites  ,  c'eft  l'humilité  qui  les  doit  pré- 
"venir  ,  &c  c'eft  elle  ,  à  quelque  état  que 
nous  foyons  élevés  ,  qui  nous  tiendra 
toujours  unis  de  cœur  avec  le  prochain. 
Voilà  en  trois  mots  tout  le  fujet  de  vo- 
tre attention. 

JL  L  n'y  a  point  de  paffion  qui  n'aveu-      T. 
glc  l'homme  ,  Se  qui  ne  lui  fafte  voir  P  a  r- 
les  chofes  dans  un  faux  jour  où  elles  ^  ^  ^' 
lui  paroiftent  tout  ce  qu'elles  ne  font 
pas ,  ôc  ne  lui  paroifTent  rien  de  ce 
qu'elles  font.  Mais  on  peut  dire ,  Chré- 
ïiens ,  6c  il  eft  vrai ,  que  ce  caractère 
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convient  particulièrement  à  l'ambition." 
Comme  la  fcience  du  bien  ôc  du  mal 
fut  le  premier  fruit  que  l'homme  re- 
chercha ,  &  qu'il  ofa  fe  promettre, 
quand  il  fe  laifTa  emporter  à  la  va;iité 
de  (es  défirs  -,  aufli  l'ignorance  &c  l'er- 
reur efl:  la  première  peine  qu'il  éprouva, 
ôc  à  quoi  Dieu  le  condamna  ,  pour 
punir  fon  orgueil  Se  pour  le  confondre. 
Il  voulut  en  s'élevant  au-defllis  de  lui- 
même  ,  connoître  les  chofes  comme 
CeneJ.  Dieu  ,  Eritis  ftcut  DU  ,  Jcienta  bonum 
f.  j.  (^  maliim.  Et  Dieu  l'humilia  en  lui 
ôtant  même  les  connoilfances  falutaires 
qu'il  avoit  comme  l'homme.  Livré  à 
fon  ambition  ,  il  devint  dans  fa  préten- 
due fageffe  moins  fage  qu'un  enfant  *, 
dépourvu  de  fens  &  de  conduire  ,  &  il 
fembla  que  toutes  les  lumières  de  fa 
raifon  s'étoient  éclipfées  ,  6hs  qu'il  con- 
çût le  delfein  de  monter  à  un  degré  plus 
haut  que  celui  où  Dieu  l'avoit  placé. 
Voilà  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  le  point 
de  morale  ,  que  notre  religion  nous 
propofe  comme  un  point  de  foi  ,  Se 
qui  efl:  fi  incontefliable  ,  que  les  Phi- 
lofophes  Païens  l'on  reconnu.  Quelque 
ambitieux  qu'aient  été  cts  fages  du 
monde  ,  ils  ont  confeffé  qu'en  cela  mê- 
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me  ils  étoient  aveugles  *,  &  jamais  ils 
n'ont  paru  ni  plus  judicieux  ni  plus  élo* 
quens  ,  que  quand  ils  fe  font  appliqués , 
ainfi  que  nous  le  voyons  dans  leurs  ou- 
vrages ,  à  développer  les  ténèbres  fen-* 
fibles  que  l'ambicion  a  coutume  de 
répandre  dans  un  efprir.  C'étoit  le  fujet 
ordinaire  où  ils  triomphoient. 

En  effet ,  à  confidérer  la  chofe  en 
elle-même  ,  6c  fans  examiner  ce  qu'en 
a  penfé  la  Philofophie  humaine ,  quel 
aveuglement  pour  un  homme  qui  dans 
fon  origine  eft  la  bafTeflTe  même  ,  de 
vouloir  à  toute  force  fe  faire  grand  •>  ou 
dans  le  défefpoir  de  l'être  ,  de  le  vou- 
loir au  moins  paroître  &  d'en  affedier 
les  dehors  6c  la  figure  ?  Quel  aveugle- 
ment de  défirer  toujours  ce  qu'il  n'a 
pas,  6c  de  ne  fe  contenter  jamais  de 
ce  qu'il  a ,  de  faire  confifter  fa  félicité 
à  être  ce  qu'il  n'eft  pas  encore ,  6c  fou- 
vent  ce  qu'il  ne  fera  jamais  ,  &:  de  vivre 
dans  un  perpétuel  dégoût  pour  ce  qu'il 
eft  *,  de  chercher  tonte  fa  vie  ce  qu'il 
ne  trouve  point  &  ce  qu'il  eft  incapable 
de  trouver  ,  fçavoir  le  repos  6c  la  paix 
du  cœur  ,  puifqu'autant  qu'il  eft  elTen- 
tiel  à  un  ambitieux  d'afpirer  à  être  con- 
tent >  autant  eft-il  certain  que  jamais 
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il  n'y  parviendra  ;  de  prendre  plalfif 
à  fe  charger  de  foins,  de  peines ,  de 
fatigues ,  &c  à  s'en  charger  jufqii'à  s'ac- 
cabler,  s'il  pouvoir  ,  &  à  fe  faire  une 
gloire  de  cec  accablement:  ce  qui  eft: 
la  grande  folie  où.  aboutit  l'ambition  , 
&c  le  terme  où  elle  vife  ?  Ce  n'eft  pas 
affez.  Quel  aveuglement  ôc  mcme  quel- 
le erpéce  d'enchantement  de  s'engager 
en  tant  de  misères  ,  pour  un  phantô- 
nie  d'honneur  qui  n'a  rien  de  folide, 
qui  ne  donne  peint  le  mérite  ,  ni  com- 
munément ne  le  fuppofe  point ,  qui 
plutôt  contribue  à  le  faire  perdre  ,  qui 
ne  fubfifte  que  dans  l'idée  de  quelques 
hommes  trompés  ,  qui  devient  le  joiiec 
du  caprice  ôc  de  l'inconflance ,  8c  qui 
tout  au  plus  ne  peut  s'étendre  qu'à  une 
vie  courte  pour  difparoître  bientôt  à 
la  mort  Scpour  s'évanouir  comme  une 
fumée  ? 

C'efl:  ainfi  qu'en  a  parlé  Salomon  le 
plus  éclairé  de  tous  les  Rois  ,  &  c'efl: 
ainfî  qu'il  l'avoir  connu  par  fon  expé- 
rience propre.  Voilà  ce  qu'il  nous  a  Ci 
bien  reprcfenté  ôc  ce  qu'il  a  compris 
en  deux  paroles ,  lorfque  déplorant  Ces 
erreurs  palTées  ,  J'ai  voulu  ,  dit-il  ,  me 
fatisfaire  &:  je  n  y  ai  rien  épargné.  J'ai 
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bâti  de  fuperbes  Palais  ,  j'ai  entaflTé 
thréfors  fur  thréfors ,  j'ai  fait  éclater  la 
pu i (Tance  6c  la  magnificence  de  mon 
règne  ,  j'ai  tout  employé  à  relever  ma 
grandeur  ;  mais  fous  de  fi  belles  appa- 
rences ,  je  n'ai  trouvé  qu'affliârion  d'ef- 
prit  ôc  que  vanité.  Et  ecce  univerfa  Ecckf, 
partit  as  &  affliflio  fpiritHf,  Prenez  gar-''- ^• 
de  ,  Chrétiens  :  affliélion  d'efprit  ôc 
vanité  ,  c'ell  à  quoi  fe  reduifent  tou- 
tes les  recherches  de  l'ambition  ,  Se  ce 
qui  en  fait  le  double  aveuglement.  Car 
pour  reprendre  plus  en  détail  ce  que  je 
vous  ai  feulement  marqué  d'abord  en 
général ,  &c  pour  vous  en  donner  une 
intelligence  plus  parfaite,  je  dis  que 
l'ambition  eft  doublement  aveugle  dans 
fes  recherches ,  &  voici  comment.  En 
premier  lieu  ,  parce  qu'elle  s'y  propofe 
un  prétendu  bonheur ,  Se  qu'elle  n'y 
trouve  que  des  cha::^rins  ,  des  croix  ', 
tout  ce  que  nous  appelions  aftT^lion 
d'efprit  ,  jéffifiio  fpiritHS^  F.n  feccMid 
lieu  , parce  qu'elle  s'y  propofe  une  vé- 
ritable grandeur  ,  &  qu'elle  n'y  trou- 
ve qu'une  grandeur  vaine  ,  &:  fouvent 
même  que  fa  honte  Se  fon  humiliation  , 
iiniverfa  ^'a/iitar.  Or  iVeft  -  ce  pas  le 
dernier  aveuglement ,  d'as;ir  par  des- 
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principes  fi  chimériques  ,    &c   d'être 
conduit  par  des  idées  fi  contraires  à  la 
vérité   î    Ecoutez  -  moi  ,  &   détrom- 
pez -  vous. 

C'étoic  pour  faint  Bernard  un  fu- 
jet  déconnement  dont  il  avoir  peine 
à  revenir,  lorfque  repayant  d'une  part 
en  lui-même,  ôc  confidérant  tout  ce 
que  l'ambition  attire  d'inquiétudes  , 
d'alarmes  ,  de  troubles  ,  d'agitations  , 
de  douleurs  intérieures  &c  de  défef- 
poirs  ,  il  voyoit  néanmoins  d'ailleurs 
rant  d'ambitieux  ,  &  le  monde  rempli 
de  gens  poiTédés  d'une  palîîon  fi  cruelle 
à  ceux  mêmes  qui  l'entretiennent 
Se  qui  la  nourrifient  dans  leur  fein. 
O  ambition  ,  s'écrioit  ce  Père  ,  par 
quel  charme  arrive-t-il,  qu'étant  le 
fupplice  d'un  cœur  où  tu  as  pris  naif- 
fance ,  ôc  où  tu  exerces  ton  empire , 
il  n'y  a  perfonne  toutefois  à  qui  tu 
ne  plaifes  ,  ôc  qui  ne  fe  laifîe  fi.irpren- 
dre  à  l'attrait  flatteur  que  tu  lui  pré- 
fentes  î  O  ar):bitio  ,  cjuomodo  omnef 
torquens  omnibus  places  ?  N'en  cher- 
chons point  d'autre  caufe  que  l'aveu- 
glement où  elle  jette  l'ambitieux.  Elle 
lui  montre  pour  terme  de  fespourfijires 
ua   'état    florilfant  où    il  n'aura  plus 
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rien   a  défirer  ,    parce  que   fes  vœux 
feront  accomplis  *,    où    il   goûtera    le 
plaifir  le  plus  doux  pour   lui  &  dont 
il  eft  le  plus  fenfiblement  touché  ,  fça- 
voir  de    dominer  ,   d'ordonner    d'être 
l'arbitre  des  affaires  &c   le  difpenfateur 
des  grâces  ,    de   briller   dans   un  mi- 
niftère  ,   dans  une    dignité  éclatante  , 
d'y    recevoir    l'encens    du  public    8c 
fes    foumiflîons  ,   s'y   faire  craindre  , 
honorer  ,  refpeder.  Tout  cela  rafTem- 
blé  dans  un  point    de  vue  ,  lui    trace 
l'idée  la  plus  agréable  ,  de  peint  à  fon 
imagination  l'objet  le  plus  conforme 
aux  vœux  de  fon   cœur.  Mais  dans  le 
fond  ce  n'eft  qu'une  peinture  ,  ce  n'eft 
qu'une  idée,  &  voici  ce  qu'il  y  a  de 
réel,  C'eft   que  pour  atteindre  jufques- 
là  ,  il  y  a  une  route  à  tenir  pleine  d'é- 
pines &  de  difficultés  :  mais  de  quelles 
épines  ôc  de  quelles  difficultés  ?  Com- 
prenez-le. 

C'eft  que  pour  parvenir  a  cet  étac 
où  l'ambition  fe  figure  tant  d'agré- 
mens,  il  faut  prendre  mille  mefures 
toutes  également  gênantes  ,  Se  toutes 
contraires  à  fes  inclinations  ;  qu'il  fauc 
(è  miner  de  réflexions  &  d'étude  ,  rou- 
ler  penfées  fur  penfées  ,  defTeins   fià: 
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delfeins ,  compter  couces  fcs  paroles  i 
compofer  toutes  (qs  démarches  ;  avoir 
une  atrenrion  perpétuelle  &  fans  re- 
lâche ,  foie  fur  foi  -  même  ,  foi  fur 
les  autres.  C'eft  que  pour  contenter 
une  feule  palîïon  qui  eft  de  s'élever 
a  cet  état  ,  il  faut  s'expofer  à  deve- 
nir la  proie  de  toutes  les  partions  : 
car  y  en  a-t-il  une  en  nous  que  l'am- 
bition ne  fufcite  contre  nous  •,  Se 
n'eft  -  ce  pas  elle  qui  félon  les  diffé- 
rentes conjonctures  &  les  divers  fenti- 
mcns  dont  elle  eft  émue  ,  tantôt  nous 
aigrit  des  dépits  les  plus  amers  ,  tantôt 
nous  envenime  des  plus  mortelles  ini- 
mitiés, tantôt  nous  enflamme  des  plus 
violentes  colères  ,  tantôt  nous  accable 
des  plus  profondes  trifteffes  ,  tantôt 
nous  defféche  des  mélancolies  les  plus 
noires  ,  tantôt  nous  dévore  des  plus 
cruelles  jaloulies",  qui  fait  fouffrir  à  une 
ame  comme  une  efpece  d'enfer  ,  &c  qui 
la  déchire  par  mille  bourreaux  inté- 
rieurs &  domeftiques  ?  C'eft  que  pour 
fe  poulfer  à  cet  état ,  &  pour  fe  faire 
jour  au  travers  de  tous  les  obftacles 
qui  nous  en  ferment  les  avenues  ,  il 
faut  entrer  en  guerre  avec  des  compé- 
titeurs ,  qui  y  prétendent  aufli  bien  que 
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nous ,  qui  nous  éclairent  dans  nos  in- 
trigues 5  qui  nous  dérangent  dans  nos 
projets ,  qui  nous  arrêtent  dans  nos 
voies  ;  qu'il  faut  oppofer  crédit  à  cré- 
dit ,  patron  à  patron  ;  Se  pour  cela  s'aC- 
fujettiraux  plus  ennuieufes  afliduités , 
cffiiyer  mille  rebuts  ,  digérer  mille  dé- 
goûts ,  fe  donner  mille  mouvemens  , 
n'être  plus  à  foi  &c  vivre  dans  le  tu- 
multe &  la  confuflîon.  C'efi:  que  dans 
l'attente  de  cet  état  où  l'on  n'arrive  pas 
tout  d'un  coup  ,  il  faut  fupporter  des 
retardemens  capables ,  non-feulement 
d'exercer  ,  mais  d'épuifer  toute  la  pa- 
tience ;  que  durant  de  longues  années 
il  faut  languir  dans  l'incerritude  du 
fuccès ,  toujours  flottant  entre  Tefpé- 
rance  Se  la  crainte ,  &  fouvent  après 
des  délais  prefque  infinis  ayant  encore 
l'affreux  déboire  de  voir  toutes  {es  pré- 
tentions échoiier  ,  Se  ne  remportant 
pour  récompenfe  de  tant  de  pas  maiheu- 
reufement  perdus  ,  que  la  rage  dans  le 
cœur  Se  la  honte  devant  les  hommes» 
Je  dis  plus  :  c'eft  que  cet  état  ,  iî  Von 
eft  enfin  aflez  heureux  pour  s'y  ingc- 
ïcr  ,  bien  loin  de  mettre  des  bornes  à 
l'ambition  Se  d'en  éteindre  le  feu  ,  ne 
ferc  au  contraire  qu'à  la  piquer  davaa- 
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tage  &  qu'à  l'allumer  *,  que  d'un  degré 
on  tend  bientôt  à  un  autre  :  telle- 
ment qu'il  n'y  a  rien  où  l'on  ne 
fe  porte ,  ni  rien  où  l'on  fe  fixe  y 
rien  que  l'on  ne  veuille  avoir ,  ni  rien 
dont  ou  jouifiTe  :  que  ce  n'eft  qu'une 
perpétuelle  fuccefÏÏon  de  vues  ,  de  dé- 
firs  ,  d'entreprifes  ,  &  par  une  fuite  né- 
cellaire ,  qu'un  perpétuel  tourment. 
C'eft  que  pour  troubler  toute  la  dou- 
ceur de  cet  état ,  il  ne  faut  fouvent  que 
la  moindre  circonftance  &  le  fujet  le 
plus  léger  ,  qu'un  efprit  ambitieux 
grolïîr  &  dont  il  fe  fait  un  monftre. 
Car  tel  eft  le  caraétère  de  l'ambition  , 
de  rendre  un  homme  fenfible  à  l'excès, 
délicat  fur  tout  &  fe  défiant  de  tour.' 
Voyez  Aman  :  que  lui  manquoit-il  ? 
c'étoit  le  favori  du  Prince  ,  c'étoit  de 
toute  la  cour  d'AflTuerus  le  plus  opu- 
lent &  le  plus  puifTant  :  mais  Mardo- 
chée  à  la  porte  du  palais  ne  le  falue 
pas  ',  &  par  le  relTentiment  qu'il  en  con- 
çoit, il  devient  malheureux  au  milieu  de 
tout  ce  qui  peut  faire  la  félicité  humai- 
ne. C'eft  qu'autant  qu'il  en  a  coûté  pour 
s'établir  dans  cet  état ,  autant  en  doit- 
il  coûter  pour  s'y  maintenir.  Combien 
de  pièges  à  éviter  t  combien  d'artifices. 
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Je  trahifons  ,  de  mauvais  coups  à  pré- 
venir ?  combien  de  revers  à  craindre  ? 
Je  vais  encore  plus  loin  ,  de  j'ajoute  ^ 
c  eft  que  cet  état ,  au  lieu  d'être  par  lui- 
même  un  état  de  repos  y  ôc  un  engage- 
ment au  travail ,  eft  une  charge  ,  ell  un 
fardeau ,  Se  un  fardeau  très-pefant  Ci  l'on 
en  veut  remplir  les  devoirs,  qui  font 
d'autant  plus  étendus  &  plus  onéreux 
que  l'état  eft  plus  honorable  ;  un  far- 
deau auquel  on  ne  peut  quelquefois 
fufîîre ,  6c  fous  lequel  on  fuccombe  ; 
d'où  viennent  tant  de  plaintes  qu'on  a 
à  ioutenir  ,  tant  de  murmures  ,  de  re- 
proches ,  de  mépris.  Voilà,  dis-je  ,  en 
cet  état  où  l'ambitieux  croyoic  trouver 
un  bonheur  imaginaire  ,  ce  qu'il  y  a  de 
vrai ,  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  ce  qu'il  y 
a  d'inévitable. 

Or  c'eft  ce  que  fon  ambition  lui 
cache  ,  ou  à  quoi  elle  l'empêche  de 
penfer.  Du  moins  s^il  y  penfc  c'eft  ce 
que  fon  ambition  lui  dcgaife  ,  comme 
Cl  tout  cela  n'écoit  rien  en  comparaifon 
du  bien  où  il  :\Cpivt.'Qjie  je  meure  ,  di-  Agrtp" 
foi t  cette  mère  ambitieufc  à  qui ,  l'onf^we. 
annonçoit  que  fon  fils  poflederoit  l'em- 
pire ,  mais  que  placé  fur  le  rhrône  il  fc 
tourneroic  contre  elle  ôc  lui  donnerois 
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la  mort ,  cjue  je  meure  yoiirvà  cjiCtl 
règne.  Paice  qu'on  ne  regarde  encore 
les  chofes  que  de  loin  &:  fans  en  erre 
venu  à  l'épreuve  ,  on  n'eft  couché  que 
de  ce  qu'il  y  a  de  fpécieux  &  de  bril- 
lant dans  ce  rans  d'honneur  &:  dans 
cette  prééminence.  Mais  la  pratique  & 
l'ufage  ne  découvre  que  trop  évidem- 
ment l'erreur  ,  &  n'eft-ce  pas  de  quoi 
tant  de  mondains  font  forcés  de  conve- 
nir ;  Ne  font-ils  pas  les  premiers  à  dé- 
plorer leur  folie  ,  lorfqu'ils  fe  font  laif- 
iks.  infituer  d'un  phantôme  qui  les 
5<jp.  trompoit  ^.  Nos  ïnjmJMÏ.  Ne  font  -  ils 
*•  y*  pas  les  premiers  à  fe  plaindre  qu'ils 
ont  marché  par  ^t%  voies  bien  diffici- 
les ,  pour  arriver  à  un  terme  qui  ne  les 
a  pas  mis  dans  une  (ituation  moins  la- 
Ihîà.  borieufe  ni  plus  tranquille  ?  Ambula- 
'Vtmiis  vias  difficiles.  Ne  les  entendons- 
nous  pas  regretter  le  calme  3c  la  paix. 
d'une  condition  médiocre  &  privée  , 
où  l'on  a  tour  ce  que  Ton  fouhaite  ,  par- 
ce qu'on  fçait  fe  contenter  de  ce  que 
l'on  a  ,  &  que  Ton  ne  fouhaite  rien  da- 
vantage î  En  quelles  amerrnmes  les 
voyons-nous  plongés  ;  &  Ç\  l'on  éroic 
témoin  de  tout  ce  qui  fe  palTe  dans 
le  fecrec  de  leur  vie  <S:  de  tout  ce  qu'Us 
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refTentent  dans  le  fond  de  leur  cœur  , 
quelle  que  foit  leur  fortune  ,  qui  la  de- 
manderoic  à  ce  prix  ,  de  qui  la  voudroit 
acheter  f 

Sur-  tout  Cl  l'on  y  ajoute  une  fécon- 
de confidération  ,  ôc  que  l'on   vienne 
à  bien  comprendre  un  autre  aveugle- 
ment de    l'ambitieux.    C'eft:    qu'il  fe 
propofe   pour  fruit  de  (es  recherches 
une  véritable   grandeur   3c  que  toute 
cette  grandeur  n'eft  que  vanité  ,    Vm^ 
<ver[a  vanitas.  Comment  cela  ?  appl;- 
quez-vous  toujours.   Vanité  par  elle- 
même  &  en  elle-même.  Car  qu'eft-ce 
que  cette  grandeur   dont  on  eft  idolâ- 
tre ,  &   en  quoi  la  fait  -  on  confifcer  ? 
Du  moins  ii    c'étoit  dans    un  mérite 
réel  j  fi  c'étoit  dans  une  vigilance  plus 
éclairée  ,  dans  un  travail  plus  conftanr, 
dans    l'acccmplifTement  de  toutes  (ts 
obligations  ,    peut  -  être  y  auroit  -  il 
là  quelque  chofe  de  folide.  Mais  on 
eft  grand  par  la  prédilection  du  Prin- 
ce &  la  faveur  où  l'on  fe  trouve  auprès 
de  lui  ,  par  les  refpeds   &  les  hon- 
neurs qu'on  reçoit  du  public  ,  par  l'au- 
torité qu'on  exerce  &  dont  on  abufe , 
par    les   privilèges  &    la   fupériorité 
du    pofte    qu'on     occupe    3c    qu'on 
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ne  remplit  pas  ,  par  l'étendue   de  Ces 
domaines,  par  la  profufion  de  Tes  dc- 
penfes  ,  par  un  fafte  immodéré  &  un 
luxe  fans  mclure  •,  c'cft-à-dire,  qu'on 
efl:  grand  par  tout  ce  qui  ne  vient  pas 
de  nous  &  qui  eft  hors  de  nous  ,    &C 
qu'on  ne  l'eftr  ni   dans  fa  perfonne  ni 
par  fa  perfonne.  Vanité  dans  les  moyens 
qu'on  efl:  obligé  d'employer  à  ce  faux 
agrandiffement  ,    foit   pour  y    réuflir 
d'abord  ,  foit   enfuite   pour   s'y  affer- 
mir. Examinons  bien  fur  quels  fonde- 
mens  font   appuyées  les   plus    hautes 
fortunes  ,  de  nous  verrons  qu'elles  n'ont 
point  eu  d'autres  principes  ,  &  qu'elles 
n'ont  point  encore  d'autre  foutien  que 
les  flatteries  les  plus  baffes,  que  les  com- 
plaifances  les  plus  ferviîes ,  que  l'efcla- 
vage  &  la  dépendance.  Tellement  qu'un 
homme  n'eft  jamais  plus   petit  ,    que 
lorfqu'il  paroît  plus  grand  ,  &C  qu'il  a  , 
par  exemple  ,  dans    une  cour ,  autant 
de  maîtres  dont  il  dépend  ,  qu'il  y  a 
de  gens  de  toutes  conditions,  dont  il  ef- 
père  d'être  fécondé  ,  ou  dont  il  craint 
d'être  deffervi.  Vanité  dans  la  durée  de 
cette  grandeur  mortelle   ôc  palTagère. 
Il  a  fallu  bien  des  années   5c   prefque 
des  fiécles  pour  bâtir  ce  fuperbe  édiiî- 
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ce  ;  mais  pour  le  détruire  de   fond  en 
comble  ,  que  faut-il  ?   un  moment ,  & 
rien   de    plus.    Moment    inévitable  , 
puifque  c'efl;  celui  de  la  mort ,  à  quoi 
toute  la  grandeur  ne  peut   parer.  Mo- 
ment d'autant  plus  prochain  ,  qu'il  s'efl 
plus  écoulé  de  tems  avant  qu'on  ait  pu 
venir  à  bout  de  Tes  deifeins  ambitieux. 
Moment    qui    bientôt  efface  ,    non- 
feulement  tout  l'éclat  de  la  grandeur  * 
mais  jufqu'à  la  mémoire  du  grand  ,   ôc 
l'enfevelit  dans  un  éternel  oubli.  En- 
fin ,  vanité  par  les  changemens  &  les 
triftes  révolutions  ,  où  dès  la  vie  mê- 
me &    fans   attendre   la  mort  ,  cette 
grandeur  eft  fujette. Combien  de  grands 
ont   furvécu  Se  furvivent  en    quelque 
forte  à  eux-  mêmes  en  furvivant  à  leur 
grandeur  î  Combien  ont  entendu  cet- 
te parole  de  notre  Evangile,  fi  défolante 
pour   une    amc  ambitieufe  :  Oa  huic    Luc, 
locum'j  donnez  la  place  à   cet  autre,  <^- H* 
&  rerirez  -  vous  ?  De  quel   œil  alors 
ont  -  ils  regardé  toute    la  fortune    du 
fiecle  ;  &  combien    de    fois  devenus 
fages  ,  mais  trop  tard  &  à  leurs  pro- 
pres dépens  ,    fe  font-  ils    écriés  :  Et 
ecce  univerfa  vanitas  .'Il  eft  vrai  que 
ces  décadences  ne  font  pas  univerfelles. 


10  Sur  l*  a  m  b  I  t  I  o  n. 
Mais  elles  ont  ctc  aflez  fréquentes  8^ 
affez  furprenanres ,  pour  ne  pouvoir 
ctre  là-delfus  en  alfiirance  :  &:  qu'efl:- 
que  de  vivre  dans  une  pareille  incerci- 
rude  ,  toujours  expofé  aux  caprices  de 
l'un  ou  aux  intrigues  de  l'autre  ,  ôc 
toujours  fur  le  penchant  d'une  ruine 
affieufe   ? 

Or  l'aveuglement  de  l'ambitieux  eft 
encore  de  ne  faire  à  tout  cela  nulle  at- 
tention ,  ou  de  n'en  tenir  nul  compte, 
pourvu  qu'il  efpère  fournir  la  carrière 
qu'il  s'ell  tracée  iSc  aller  jufqu'au  but 
qu'il  a  en  vue.  Envain  le  monde  lui 
offre-t-il  mille  exemples  de  ce  que  je 
dis  •,  envain  lui  vient-il  à  l'efpiit  mille 
réflexions  fur  ce  qui  fe  palfe  devant 
lui  &c  autour  de  lui  -,  envain  entend-il 
parler  Se  raifonner  les  plus  fenfés.  Il 
n'écoute  que  [on  ambition  »  qui  l'é- 
tourdit a  force  de  lui  crier  fans  celTe  , 
mais  dans  un  autre  fens  que  celui  de 
l'Evangile  ,  Afccnde  fit^erïus  ,  fais  ton 
chemin  &  ne  demeure  pas.  Telle  place 
efl:-elle  vacante  par  un  accident  qui  de- 
vroit  l'inftruire  &  le  refroidir  ?  c'eft 
ce  qui  l'aveugle  plus  que  jamais ,  &c  ce 
qui  l'anime  d'une  ardeur  toute  nou- 
velle. L'expérience  de  celui  -  ci ,  ni  le 
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malheur  de  celui-là  ,  ne  font  point  une 
régie  pour  lui.  Il  femble  qu'il  ait  des 
gages  certains  de  fa  deftinée  ,  3c  qu'il 
doive  être  privilé2;ic.  Du  moins  il  en 
veut  raire  1  épreuve,  &;  11  n  y  a  rien 
qu'il  ne  foit  en  difpofition  de  tenter. 
LaiflTons-le  donc  à  fon  çré  courir  dans 
la  route  ou  il  s'engage  ,  Se  s'y  égarer. 
Pour  nous ,  mes  chers  Auditeurs  ,  fui- 
vant  les  lumières  de  la  raifon  ,  &  plus 
encore  de  la  religion  ,  profitons  du  di-  - 
vin  enfeignement  que  nous  donne  no- 
tre adorable  maître  :  D'ifcUe  à  me  ijuia  p^Ji^tth. 
mïns  fum  &  humilis  corde.  Voilà  czc,  u. 
que  nous  devons  apprendre  de  lui  :  à 
être  humbles  ,  Se  humbles  de  cœur. 
L'humilité  reilifiera  toutes  nos  idées. 
El  e  nous  fera  chercher  le  repos  où  il 
eft ,  je  veux  dire  dans  le  mépris  de  tous 
les  honneurs  du  fiécle  &  dans  une  fain- 
te  retraite  *,  Et  invenkî'u  requkm  anima-  ji,i^^ 
^'«j  i;f/?rf;.  Elle  nous  établira  dans  une 
grmdeur  folide ,  en  nous  élevant  par 
un  renoncement  chrétien  ,  au  -  delfus 
de  toute  grandeur  périflable.  Ainfi  elle 
corrigera  l'aveudement  de  notre  ef- 
prit ,  &:  nous  préfervera  encore  d'un 
aiirre  défordre  de  l'ambition  ,  qui  efl: 
4'être   piéfomptueufe  dans  fes  fenti-' 
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mens.    Renouveliez    votre     attention 
pour  cette  féconde  Partie. 

P  A  R-  J  ^  trouve  la  reflexion  de  faint  Am- 
T  I  E.  broife  très-folide  &  pleine  d'un  grand 
fens  ,  quand  il  dit  qu'un  homme  am- 
bitieux &  qui  agit  par  le  mouvement 
de  cette  paillon  dont  il  eft  dominé  , 
doit  être  nccelTairement ,  ou  bien  in- 
jufte ,  ou  bien  préfomptueux.  Bien  in- 
injufl:e  ,  s'il  recherche  des  honneurs  8c 
des  emplois  dont  il  fe  reconnoît  lui- 
mcme  indigne  •,  ou  bien  préfomptueux 
s'il  fe  les  procure  dans  la  perfuaflon 
qu'il  en  eft  digne.  Or  il  arrive  très- 
peu  ,  ajoure  ce  faint  Docteur  ,  que  nous 
nous  rendions  luicérement  à  nous- 
mêmes  cette  juftice  ,  d'être  perfuadés 
&  de  convenir  avec  nous  -  mêmes  de 
notre  propre  indignité.  D'où  il  con- 
clut que  le  grand  principe  fur  lequel 
roule  l'ambition  de  la  plupart  des  hom- 
mes ,  eft  communément  la  préfomp- 
tion  ou  l'idée  fecrette  qu'ils  fe  for- 
ment de  leur  capacité  :  Hc  de-là ,  Chré- 
tiens ,  je  tire  la  preuve  de  la  féconde 
proportion  que  j'ai  avancée.  Car  re- 
marquez ,  s'il  vous  plaît  ,  toutes  les 
conféquences   qui    s'enfuivent    de  ce 
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raifonnement ,  de  que  je  vais  dévelop- 
per. L'ambitieux  afpire  à  tout  &  pré- 
tend à  tout  :  donc  il  fe  croit  capable  de 
tout.  Il  ne  met  point  de  bornes  à  ia  for- 
tune &  à  fes  défirs  :  il  n'en  met  donc 
point  à  l'opinion  qu'il  a  de  fon  méri- 
te &c  de  fa  perfonne.  Je  m'explique. 
Qu'eft-ce  qu'un  ambitieux  ?  c'eft  un 
homme  ,  répond  faint  Chryfoftôme  , 
rempli  de  lui-même  ,  qui  fe  Hatre  de 
pouvoir  foutenir  tout  ce  qu'il  croit  le 
pouvoir  élever;  qui  félon  les  diftérens 
états  OLi  il  eft  engagé,  préfume  avoir 
alTez  de  force  pour  fe  charger  des  foins 
les  plus  importans ,  alfez  de  lumière 
pour  conduire  les  affaires  les  plus  délica- 
tes ,  affez  d'intégrité  pour  juger  des 
intérêts  publics ,  alTez  de  zèle  ôc  de 
perteclion  pour  gouverner  T'églife,  af- 
fez de  génie  &c  de  politique  ,  pour  en- 
trer ,  s'il  y  étoit  appelle  ,  dans  le  confeil 
des  Rois;  qui  ne  voit  point  de  fonc- 
tions au  -  deffus  de  lui ,  point  de  ré- 
compenfe  qui  ne  lui  foit  due  ,  point  de 
faveur  qu'il  ne  méritât  ;  en  un  mot  , 
qui  ne  renonce  à  rien  ,  ni  ne  s'exclut  de 
rien. 

Demandez-  lui  G  dans  cette  charge 
dont  l'éclat  ébloiilt ,  il  pourra  s^acquit- 
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ter  de  tous  les  devoirs  qui  y  font  atta- 
chés •,   s'il  aura   toute    la    pénétration 
d'efprit,  toute  la    droiture  de  cœur, 
toute  TalUduité  nécelTaire  :  c'eft-à-di- 
re ,  s'il  fera  alTez  éclairé  pour  faire  le 
jufte  difcernement  du  bon  droit  ôc  de 
l'innocence  *,  s'il  fera    alTez  inflexible 
pour  ne  rien  accorder  au  crédit  contre 
1  équité  ôc  la  juftice  ;  s'il  fera  a(Tez  labo- 
rieux pour  fournir  à  tous  les  foins  ôc  à. 
toutes  les  affaires  qui  fe  préfenterontj 
s'il    aura    lame     alTez    grande    pouc 
s'élever  au-delfus  du  refpeét  humain  , 
au-deflus  de  la  flatterie  ,  aii-deflus  de 
la  louange  &  de  la  cenfure  j  faifant  ce 
qu'il  verra  devoir  être  blâmé  ,  Se  ne 
faifant  pas  ce  qu'il  verra  devoir  être 
approuvé ,   quand    fa    confcience    lui 
dictera  d'en  ufer  de  la  forte  :  fi  après 
s'ctre  défendu  des  autresj  il  pourra  fe  dé- 
fendre de   foi  -  même  ,  n'ayant  point 
d'égard  à    fes    avantages  particuliers , 
ne     prophanant  point  fa  dignité  par 
6es  intérêts  fordides  &  mercenaires  ; 
n'employant  point    l'autorité    comme 
un  bien  dont  il    efl;  le  maître  ,  mais 
la    ménageant  comme  un  dépôt  dont 
il     cft    refponfable   ;      8c     n'envifa- 
geant   ce  qu'il  peut  que   pour   fatis- 

faire 
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faire  à  ce  qu'il  doit.  Propofez-  lui  tout 
cela  &  après  lui  en  avoir  fait  comprenj- 
dre  la  difficulté  extrême  ,  interrogez-Ic 

f)our  fçavoirs'il  pourra  tout  cela,  &  s'il 
e  voudra  :  comme  il  fc  promet  tout  de 
lui  -  même  ,  il  vous  repondra  uns  héfi- 
ter  ,  ainfi  que  ces  deux  enfans  de  Zé- 
bédée  dont  il  eft  parlé  dans  l'Evangile 
defaint  Matthieu  ,  PoJJiimm  :  Oui ,  je  ^^f^^- 
le  puis  Se  je  le  ferai.  Mais  moi ,  Chré-  ^'  *"°"' 
tiens,  je  conclus  dc-là  mcme  ,  qu'il  ne 
le  fera  pas  ,  pourquoi  ?  parce  que  la  feu- 
le préfomption  eft  un  obftacle  à  le  faire, 
&  encore  plus  à  le  bien  faire.  En  effet , 
nous  voyons  ces  hommes  (î  fùrs  de  leur 
devoir  hors  de  l'occafion  ,  être  les  pre- 
miers à  fe  laifler  corrompre  quand  ils 
font  expofcs  à  la  tentation.  A  qui  faut- 
il  fe  confier ,  demande  faint  Auguftin  > 
à  celui  qui  fe  défie  de  foi-mème  :  car 
la  défiance  qu'il  a  de  foi-même  eft  ce 
qui  m'alTùre  de  lui.  Or  cette  défiance 
eft  eftentiellementoppofée  à  la  conduite 
&  aux  fentimens  d'une  amenmbitieufc. 
Ajoutez  à  cela  que  lesfujets  du  mon- 
de les  plus  incapables  ,  font  ordinaire- 
ment ceux  en  qui  cet  efprit  de  préfom- 
ption abonde  le  plus  *,  &  par  une  fuite 
naturelle  ,  ceux  qui  deviennent  les  plus 
Domin.  Tome  IV.  B 
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ardents  à  fe  poiiHer  Se  à  s'élever.  Car  à 
peine  entendrez-vous  jamais  un  hom- 
me fcnfé  &  d'un  mérite  folidc  fe  rendre 
à  foi- même  ce  témoiçnafie  avantacreux  : 
Je  puis  ceci  ,  j'ai  droit  à  cela  /,  cet 
emploi  n'excède  point  mes  forces  ,  j'ai 
les  qualités  qu'il  faut  pour  remplir  cette 
place.  Ce  langage  ne  convient  qu'à  un 
efprit  léger  6<;  frivole.  De-là  vient  que 
la  modeftie  ,  qui  ,  comme  l'a  fort  bien 
remarque  le  Philofophe  ,  devroit  être 
naturellement  la  vertu  des  imparfaits  , 
cft  au  contraire  celle  des  parfaits ,  &  que 
les  plus  piéfomptueux  félon  Dieu  & 
félon  le  monde, ont  toujours  été  ceux 
qui  dévoient  moins  l'être.  Et  parce  que 
l'avancement  des  hommes  dans  les 
conditions  &  dans  les  rangs  d'honneur, 
dépend  ,  au  moins  en  partie  ,  de  ce  que 
chacun  y  contribue  pour  foi  ,  &c  des  dé- 
marches qu'on  fait  pour  s'infinuer  ÔC 
pour  s'établir  ,  de-là  vient  encore  par 
un  funefte  renverfement ,  que  les  pre- 
miers poftes  font  fouvent  occupés  par 
les  plus  indignes  »  par  les  plus  ignorans, 
par  les  plus  vicieux  ,  pendant  que  les 
fages  ,  que  les  intelligens  ,  que  les  gens 
de  bien  demeurent  dans  Tobfcurité  ÔC 
dans  l'oubli.  Car  il  n'eft  rien  de  plus 
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hardi  que  l'ignorance  &c  que  le  vice  , 
pour  prendre  avec  impunité  l'afcendant 
par-touc.C'eft  ce  qui  faifoic  autrefois  gé- 
mir faint  Bernard,  ôc  ce  fcandale  feroit 
encore  maintenant  plus  univerfel ,  s'il 
n'y  avoir  un  certain  jugement  public 
6c  incorruptible  ,  qui  s'oppofe  aux  en- 
treprifes  de  ces  efprits  vains  ,  jufqu'à  ce 
que  le  jugement  de  Dieu  en  punilïe  les 
excès ,  dont  il  n'eft  pas  poflîble  que  fa 
Providence  ne   foit  offenfée. 

De  plus  ,  n'eft-il  pas  étrange  qu'un 
ambitieux  fe  croie  capable  des  plus  gran- 
des chofes  fans  s'être  auparavant  éprou- 
vé ,  &  fans  avoir  fait  aucun  efTai  de  Con. 
efprit ,  de  fes  talens  ,  de  fon  naturel  } 
Or  il  n'eft  rien  de  plus  commun  que  ce 
défordre.  Car  où  trouver  aujourd  hui 
de  ces  prétendans  aux  honneurs  du  fié- 
cle  ,  qui  avant  que  de  faire  les  recher- 
ches où  les  engage  leur  ambition  ,  aient 
foin  de  rentrer  en  eux-mêmes  pour  fc 
connoître  ,  ôc  qui  dans  la  vue  de  leur 
condition  future  ,  fe  forment  de  bonne 
heure  à  ce  qu'ils  doivent  être  un  jour,  ou 
à  ce  qu'ils  veulent  devenir  ?  C'eft  aflez 
qu'on  ait  de  quoi  acheter  cette  charge, 
pour  croire  qu'on  eft  en  état  de  la  pofTé- 
der  &  de  l'exercer,  C'eft  aflez  qu'il  foie 
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de  l'intéicc  d'une  f-ami lie  de  tenir  un  tel 
rang  ,  pour  ne  pas  douter  que  l'on  n'y 
foit  propre.  Cet  intcrcc  de  famille  ,  ce 
bien  ,  tiennent  lieu  de  toute  les  qualités 
imaginables,  &  fuffifent  pour  autorifer 
toutes  les  pourfuites.  Si  les  ioix  pref- 
crivent  quelque  chofe  de  plus  ,  c'eft-à- 
dire ,  fi  elles  exigent  quelques  épreuves 
pour  ia  connoilfance  des  fujets  ,  on 
lubit  ces  épreuves  par  cérémonie  ;  8c 
par  lacomparaifon  que  l'on  fait  de  foi- 
mcme  avec  tant  d'autres  qui  y  ont  paffé, 
on  s'eftime  encore  trop  fort  pour  en 
fortir  avec  honneur.  Si  ceux  à  qui  il  ap- 
paitient  de  corriger  ces  abus, font  des  or- 
donnances pour  les  régler  ,  on  regarde 
ces  ordonnances  ,  comme  des  vexa- 
tions. On  peut  tout  ians  s'être  jamais 
difpofé  à  rien  :  fauf  à  taire  enfuite  des 
expériences  z.v.%  dépens  d'autrui  &  aux 
dépens  de  fon  emploi  même  ,  &  à  s'in- 
ftruire  deschofes  par  les  ignorances  Se 
les  fautes  infinies  qu'on  y  commettra. 
Saint  Paul  ne  vouloit  pas  qu'un  Néophy- 
te fût  tout  d'un  coup  élevé  à  certaines 
difl:in(!^ions ,  &  jugeoit  qu'il  y  avoir  des 
,  dégrés  par  où  l'humilité  devoir  conduire 
les  mérites  les  plus  folides  &:  les  plus 
éclatans.  Mais  ces  r^'gles  de  faint  Paul 
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ne  font  pas  faires  pour  l'ambitieux.  Du 
plus  bas  rang ,  fi  l'on  s'en  rapporte  à  lui , 
&:  félon  ce  qu'il  croit  valoir,  il  peur 
monter  au  plus  haut ,  Se  fans  paflTer  par 
aucun  milieu  ,  il  a  de  quoi  parvenir  au 
faîte.  L'ordre  de  la  Providence  eft  que 
les  dignités  foienr  partagées ,  &:  il  y  en  a 
même  qui  font  formellement  incompa- 
tibles 5  mais  l'ambitieux  eft  au-defTus  de 
cet  ordre  êc  ce  qui  eft  incompatible 
pour  les  autres  ,  ne  l'eft  pas  pour  lui. 
Ce  que  ne  feroient  pas  plufieurs  autres 
plus  habiles  que  lui ,  il  le  fera  fcul.  Il 
peut  tout  &c  tout  à  la  fois  ;  ôc  parce  que 
pour  tant  de  fonctions  réunies  ,  ilfau- 
droit  être  au  même  tems  en  divers 
lieux  ,  par  un  miracle  dont  il  eft  rede- 
vable à  fon  ambiton  ,  il  peut  être  touc- 
enfemble  ici  &  U  ;  ou ,  fans  fortir  d'une 
place  ,  faire  ici  ce  qui  ne  fe  doit  faire 
que  là. 

Le  croiriez  -  vous ,  Chrétiens  ,  fi  je 
ne  vous  le  faifois  remarquer  ,  &  fi  d 
force  de  le  voir ,  vous  n'étiez  pas 
accoutumés  à  ne  vous  en  étonner  plus  : 
le  croiriez-vous  ,  que  l'ambition  des 
hommes  eût  dû  les  porter  jufqu'à  cher- 
cher des  honneurs,  pour  Icfquels , félon 
le  témoignage  du  Saint-Efprit  même  , 
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la  première  condition  requife  efl:  d'être 
iriéprchenfible  ?  voilà  néanmoins  ce 
qu'a  produit  l'efprir  du  monde  dans  le 
Chriftianifme  ôc  dans  TEglife  de  Dieu. 
11  faut  donc  ,  conclut  faint  Grcgo,irc 
Pape,  ou  que  l'ambitieux  fe  juge  en  effet 
irrépréhenfible  ,  ou  qu'il  ne  fe  mette 
pas  en  peine  de  contredire  vifiblemenc 
au  Saint  Efprit.  Or  tant  s'en  faut  qu'il 
confldère  fon  procédé  comme  un  pé- 
ché contre  le  Saint  Efprit  ,  qu'il  ne 
s'en  fut  pas  même  un  fcrupule  ,  marque 
évidente  que  c'efl:  donc  la  préfomption 
qui  le  fait  agir  ^  &c  que  dans  l'opinion 
qu'il  a  de  lui-même ,  il  ne  craint  pas  de 
fe  compter  parmi  les  irrépréhenfibles 
ôc  les  parfaits.  Car  la  témérité  des  am- 
bitieux du  fiécle  va  jufques-U  ,  quand 
elle  n'eft  pas  réprimée  par  la  confcience, 
ni  gouvernée  par  la  religion. 

Mais  enfin  ,  difent-ils  ,  &  cela  ,  ôc 
tout  le  refte  ,  nous  le  pouvons  aufli-bien 
que  d'autres.  Et  je  leur  réponds  avec 
faint  Bernard  :  Quelle  confequence  ti- 
rez-vous dc-là  îSi  mille  autres  fans  mé- 
rite Se  fans  les  conditions  convenables 
fe  font  élevés  à  tel  miniftère ,  en  ctes- 
vors  plus  capables  parce  qu'ils  n'en  font 
pas  plus  dignes  que  vous  î  Le  pouvoir 
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foittcnir  comme  d'autres  qui  ne  l'ont  pas 
pCi  ,  n'eft-ce  pas  même  la  conviftion  de 
votre  infiiffifance  ?  Mais  fi  chacun  fe 
jugeoit  dans  cette  févérité  ,  qui  rempli- 
roit  donc  les  charges  &  les  emplois? 
AhlChréciens,ne  nous  inquiétons  point 
de  ce  qui  arriveroit.  Penfons  à  nous-mê- 
mes ,  8c  lailTons  à  Dieu  le  foin  de  con- 
duire le  monde.  Le  monde  ,  pour  le 
gouverner  ,  ne  manquera  jamais  de  fu- 
jets  ,  que  Dieu  par  fa  Providence  y  a 
deftincs.  Si  l'on  fe  jugeoit  dans  cette 
rigueur  ,  dès- là  plufieurs  qui  ne  font 
pas  dignes  àes  'places  qu'ils  occupent , 
commenceroient  à  le  devenir.  Et  Ci  plu- 
fieurs qui  en  font  indignes  ,  fe  faifoient 
la  juftice  de  s'en  éloigner  ,  dès-là  le  mé- 
rite y  auroit  un  libre  &  facile  accès  ,  &c 
quelque  rare  qu'il  foit ,  on  en  trouve- 
roit  toujours  alTez  pour  ce  qu'il  y  au- 
roit d'emplois  8c  d'honneurs  vacans. 

Or  ces  principes  fuppofés  ,  quel  parti 
y  auroit -il  donc  à  prendre  pour  un 
Chrétien  ;  je  dis  pour  un  Chrétien  en- 
gagé à  vivre  dans  le  monde  par  profef- 
non  ôc  par  état  î  Quel  parti  ,  mes  chers 
Auditeurs?  point  d'autre  que  celui  "où 
la  prudence  chrétienne ,  qui  eft  l'unique 
&  véritable  fageiïe,  le  réduira  toujoursy 
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fçavoir,  de  préfiimer  peu  de  foi,  ou  plu-' 
tôt  de  n'en  point  préiiimerdu  tout  ;  de 
n'erre  point  C\  pcrfuadé  ,  ni  fi  aifc  à  per- 
fuider  des  qualités  avantageufes  de  fa 
perfonne  ;  de  tenir  fur  cela  bien  des 
témoignages  pour  fufpcâis  ,  5»:  prefquc 
toutes  les  louanges  des  hommes  pour 
vaines;  d'en  rabattre  toujours  beaucoup, 
&:  de  faire  état  qu'on  s'en  attribuera  en- 
core trop*,  de  ne  point  déftrcr  l'honneur, 
&  de  ne  fe  le  point  attirer  ;  d'attendre 
pour  cela  la  vocation  du  ciel  fans  la  pré- 
venir ;  de  la  fuivre  avec  ctainte  ÔC 
tremblement ,  quand  elle  eft  évidente  ; 
&  pour  peu  qu'elle  foie  douteufe  ,  de 
s'en  défier  ;  de  n'accepter  point  les  em- 
plois honorables  pour  lefquels  on  auroit 
reçu  de  Dieu  quelques  talens  que  l'on 
ne  voie  de  bonne  foi  qu'on  y  eft  con- 
traint; &  il  l'on  eft  convainai  de  fon  in- 
capacité ,  de  ne  céder  pas  même  à  cette 
contrainte.  Car  c'eft  ainfi  que  s'en  ex- 
€reg,  plique  faint  Grégoire  Pape:  Ut  'virtuti' 
bus  pollens ,  invitus  ad  regimen  venîats  vir^ 
tiitibus  vacuiis,  ne  coaHiis  quidem  accédât. 
Et  ce  grand  homme  avoit  droit  fans 
doute  de  parler  de  la  forte  ,  après  les 
efforts  héroïques  que  fon  humilité  avoit 
faits  pour  rcfufer  la  première  dignité  de 
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î'Eglife.  Je  fçai  que  tout  cela  effc  bien 
oppofé  aux  idées  &  à  Ja  pratique  du 
monde  ;  mais  je  ne  fuis  pas  ici ,  Chré- 
tiens, pour  vous  inftruire  félon  les  idées 
Se  la  pratique  du  monde.  J'y  fuis  pour 
vous  propofer  les  idées  de  l'Evangile  , 
&;  pour  vous  convaincre  au  moins  de 
leur  folidité  &  de  leur  nécelîité.  Si  le 
monde  fe  conduifoit  félon  ces  maximes 
Evangéliques ,  l'ambition  en  feroit  ban- 
nie, ôc  l'humilité  y  regneroit.  Avec  cet- 
te humilité  on  deviendroit  raifonnabîe, 
on  fe  fandlifieroit  devant  Dieu  ,  8c  fou- 
vent  mcme  on  réuffiroit  mieux  au- 
près des  hommes  ,  parce  qu'on  en 
auroit  l'ertime  &  la  confiance.  Mais 
fans  cette  humilité  ,  outre  que  l'am- 
bition efl:  aveugle  dans  fcs  recherches  , 
de  préfomptueufe  dans  fes  defieins ,  elle 
cft  encore  odieufe  dans  fes  fuites  ,  ÔC 
c'eft  ce  qui  va  faire  le  fujet  de  la  troi- 
fiéme  Partie. 

V->  Omme  il  y  deux  fortes  de  gran- 
deurs, les  unes  que  Dieu  a  établies  dans 
le  monde  ,  &  les  autres  qui  s'y  érigent ,  t  i  e, 
pour  ainfi  dire  ,  d'elles  -  mêmes  ;  cel- 
les -  là  qui  font  les  ouvrages  de  la  Pro- 
vidence, Se  celles-ci  qui  font,  comr 
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me  les  produdions  de  l'ambition  hu- 
maine :  il  ne  faut  pas  s'étonner  ,  Chré- 
tiens ,  qu'elles  caufent  des  effets  lî  con- 
traires, non- feulement  dans  ceux  qui  les 
pofiédent ,  mais  dans  ceux  mêmes  qui 
n'y  ont  aucune  part,  ôc  qui  les  envifigenr 
avec  un  œil  dcfintéreflé  ôc  exempt  de 
paffion.  Une  grandeur  légitime  <?c  na- 
turelle qui  eft  de  l'ordre  de  Dieu  , 
porte  en  elle  même  un  certain  caradlè- 
re  qui  outre  le  refpedt  &  la  vénération  , 
lui  attire  encore  la  bienveillance  & 
le  cœur  des  peuples.  C'eft  par  ce  princi- 
pe que  nous  aimons  nos  Rois.  Bien  loin 
que  leur  élévation  air  rien  qui  nous 
choque  ,  nous  la  regardons  avec  un  fen- 
timenrde  joie  ,  que  l'inclination  nous 
infpire  au/fi  bien  que  le  devoir;  nous 
avons  du  zélé  pour  la  maintenir ,  nous 
nous  en  faifonsun  intérêt  ,  pourquoi  > 
parce  qu'elle  vient  de  Dieu  ,  ôc  qu'elle 
doit  contribuer  au  bien  commun.  Au 
contraire  ces  grandeurs  irrégulieres  , 
qui  n'ont  d'autre  fondement  que  l'am- 
bition &  la  cupidité  des  hommes  ;  ces 
grandeurs  où  l'on  ne  parvient  que  par 
artifice  ,que  par  rufe  ,  que  par  intri- 
gue ,  ôc  dont  les  politiques  du  fiécic 
s^applaudilfent  dans   l'Ecriture  en  di- 
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fant  ,  Manus  nojha  excelfa  ,   &  nen  Do-    Dear. 
minus  fec'it  hdc  omnia  ,    c'dl  notre  cré-  c  51. 
dir,  c'eft  notre  induHrie  ,    &  non  le 
Seigneur  qui  nous  a  fait  ce  que   nous 
femmes  :  ces  grandeurs  que  Dieun'au- 
torifepas  ,  parce  qu'il  n'en  eft  pas  i'au- 
rcur  ,  quelque  éclatantes  qu'elles  foienr 
à  nos  yeux  ,   ont  je  ne  fçai  quoi  qui 
nous  pique  &:  qui  nous  révolte  ,   par- 
ce quelles  nous  paroilTent  comme  au- 
tant d'ufurpations    &  autant    d'excès  , 
qui  vont    au    renverfemcnt    de    cette 
équité    publique   pour  laquelle    natu- 
rellement nous   fommes  zélés.  Or  ce 
caradère  d'injuftice  qui  leur  cft  eflfen- 
tiel  ,  eft  ce  qui  nous  les  rend  odieufes. 
Ain(i  quand  Pierre  fut  élevé  à  la  plus 
haute  dignité  dont  un  homme   foit  ca- 
pable ,  qui  eft  celle  de  chef  de  l'Eglife  , 
les  Apôtres  ne  s'en    plaignirent  point 
ni  n'en  conçurent   nulle    peine.  Mais 
lorfque  Jacques  &c  Jean  vinrent  deman- 
der au  Fils  de  Dieu  les  premières  pla- 
ces de  fon  Royaume,  rous  les  aiîîftans 
en  furent  fcandalifés  ",  èc  témoignèrent 
de  l'indignation  contre  ces  deux  frè- 
res :   Et  audientes  decem   indignati  fitrd    Math'^ 
de  dnobuf  dlfcipulif»  Pourcpoi  œne  dif-  ^'  ^^» 
fcrencc  f  ahl  dit  faint  CliTyfoflômc  ,  ii 

B  vi 
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cft  bien  aifé  d'en  apporter  la  raifon.  La 
prééminence  de  Pierre  ne  les  choqua 
point ,  parce  qu'ils  fçavoient  bien  que 
Pierre  ne  l'avoic  pas  recherchée  ,  8c 
qu'elle  venoit  immédiatement  de  Jefus- 
Chrift.Mais  ils  ne  purent  voir  fans  mur- 
murer ,  celle  des  deux  cnfans  de  Zé- 
bédée  ,  parce  qu'il  paroi  (Toit  évidem- 
ment que  c^ctoit  eux-mêmes  qui  l'affe- 
âoient  Se  qui  l'ambirionnoient.  Or 
îl  n'y  a  rien  de  plus  odieux  que  ces  am- 
bitieufes  prétentions  ,  3c  ce  feul  exem- 
ple pourroit  fuffire  pour  juftiher  ma  der- 
nière propofition. 

Mais  il  eft  important  ,  Chrétiens  , 
de  lui  donner  quelque  étendue  ,  ôc 
d'en  reconnoître  la  vérité  dans  le  dé^ 
tail  5  pour  en  être  encore  plus  forte- 
ment perfuadés.  Je  confidcre  donc 
l'ambition  dans  les  deux  états  ,  où 
elle  a  coutume  de  dérégler  di  de  per- 
vertir l'efprit  de  l'homme  rje  veux  dire 
dans  la  pourfuite  de  la  grandeur  ,  lorf- 
<]u'ellçn'y  eft  pas  encore  parvenue  ,  ôc 
dans  le  terme  de  la  grandeur  même  , 
qaand  elle  y  eft:  enfin  arrivée.  Or  dans 
l'un  Se  l'autre  état ,  je  dis  qu'elle  n'a 
rien  en  foi  qui  n'excite  l'envie ,  qui  ne 
foie  un  objet  d'avcrfion,  ôc  qui  par  les 
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filtres  pallions  qu'elle  fait  naître ,  par 
les  divifions  Se  les  partialités  qu'elle  en- 
tretient ,  par  les  querelles  qu'elle  fuf- 
cite  ,  n'aille  à  la  deftrudlion  &  à  la 
ruine  de  la  charité.  Ne  confultez  que 
votre  expérience  ,  bien  plus  capable 
ici  de  vous  inftruire  &c  de  vous  con- 
Taincre  ,  que  toutes  les  raifons.  Quelle 
idée  vous  formez-vous  d'un  ambitieux 
préoccupé  du  défît  de  fe  faire  grand  ? 
Si  je  vous  difois  que  c'eft  un  homme 
ennemi  par  profefïîon  de  tous  les  autres 
hommes  ,  j'entends  de  tous  ceux  avec 
qui  il  peut  avoir  quelque  rapport  d'in- 
térêt ;  un  homme  à  qui  la  profpérité 
d'autrui  cft  un  fupplice  ;  qui  ne  peut 
voir  le  mérite  en  quelque  fujet  qu'il  fe 
rencontre ,  fans  le  haïr  Se  fans  le  com- 
battre )  qui  n'a  ni  foi ,  ni  fincérité  *,  tou- 
jours prêt  dans  la  concurrence  à  tra- 
hir l'un  ,  à  fupplanter  l'autre  *,  à  dé- 
crier celui-ci  ,  à  perdre  celui-là  pour 
peu  qu'il  efpère  d'en  profiter  -,  qui  de 
fa  grandeur  prétendue  &  de  fa  fortunes 
fc  tait  une  divinité  ,  à  laquelle  il  n'y  a, 
ni  amitié  ,  ni  reconnoilTance  ,  ni  con- 
fidération  ,  ni  devoir  qu'il  nefacrifie,, 
ne  manquant  pas  de  tours  Se  de  dégui- 
fem€ns  fpécieux  pour  le  faire  tnème 
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honnêtement  félon  le  monde  ;  en  un . 
mot ,  qui  n'aime  perfonne ,  &  que  per- 
fonne  ne  peut  aimer  :  f\  je  vous  le  figu- 
rois  de  la  forte  ,  ne  diriez- vous  pas 
que  c'eft  un  monftre  dans  la  fociété  , 
dont  je  vous  aurois  (ait  la  peinture  ;  dC 
cependant  pour  peu  que  vous  fafliez  de 
réflexions  fur  ce  qui  fe  paHTe  tous  les 
jours  au  milieu  de  vous  ,  n'avouerez- 
vous  pas  que  ce  font  là  les  véritables 
traits  de  l'ambition  ,  tandis  qu'elle  eft 
encore  afpirante  ,  &  dans  la  pourfuite 
d'une  fin  qu'elle  fe  propofe  ? 

Ah  !  mes  Frères ,  difoit  faint  Au- 
guftin  ,  6^:  remarquez  ,  Chrétiens,  ce 
fentimcnt  ,  quand  l'ambition  feroic 
aufliî  modérée ,  aufTi  équitable  envers 
le  prochain  qu'elle  eft  injufte  &  em- 
portée, la  jalouiîe  feule  qu'elle  produi- 
roit  encore  infailliblement  par  ia  iim- 
ple  recherche  d'une  élévation  qu'ede 
fe  procureroit  elle  -  même  ,  devroit  en 
détacher  votre  cœur.  Et  puifque  cet- 
te jaloufie  eft  une  fcibieife  dont  les 
âmes  les  plus  fortes  ,  6c  fouvent  mê- 
me les  plus  vcrtueufes  ,  ont  peine  à 
fe  défendre  ,  de  qui  néanmoins  ne  lailTè 
pas  d'altérer  la  charité  chrétienne  ;  Ci 
fkous  avions  à  c<3sur  cette  charité  pour 
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laquelle  Dieu  nous  ordonne  de  renon- 
cer à  tour  le  refte  ,  nous  n'aurions  gar- 
de de  lui  faire  une  plaie  Ci  dangereufe 
dans  le  cœur  des  autres  ,  en  témoignant 
une  ardeur  iî  vive  de  nous  élever.  Ce- 
la feul  nous  tiendroit  dans  les  bornes 
d'une  prudente  modeftic  ,  &  il  n'en 
faudroit  pas  davantage  pour  réprimer 
dans  nous  la  palîîon  de  nous  agrandir. 
Mais  quand  nous  y  ajoutons  cent  autres 
défordres  j  qui  n'en  font  ,  il  eft  vrai , 
que  les  accidens  ,  mais  les  accidens 
prefqu'inféparables,  &c  pires  que  la  fub- 
ftance  de  la  chofe  ;  c'eft-à-dire ,  quand 
pour  foutenir  cette  pafïîon  ,  ou  plutôt 
pour  la  fatisfaire  ,  nous  y  joignons 
la  malignité  ,  l'iniquité  ,  l'infidélité  j 
que  par  une  avidité  de  tout  avoir  ,  8c 
de  l'emporter  fur  tout  le  monde,  nous 
ne  pouvons  fouffrir  que  l'on  rende 
juftice  à  perfonne  ;  que  de  nos  proches 
mêmes  ô<:  de  nos  amis  nous  nous  fai- 
fons  des  rivaux  ,  &  en  fuite  des  enne- 
mis fecrets  *,  que  par  des  perfidies  ca- 
ehécs ,  nous  traverfons  leurs  deffeins 
pour  faire  réuflîr  les  nôtres  -,  que  nous 
ïifurpons  par  des  violencesaurorifécs  du 
feul  crédit ,  ce  qui  leur  feroit  dix 
légitimement  j  que  nous  envifageons  la 
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difgrace  &  la  ruine  d'nutrui ,  comme 
wn  avantage  pour  nous  ,  ôc  que  par 
de  mauvais  offices  nous  y  travaillons 
en  effet  ;  que  pour  cela  nous  remuons 
tous  les  reiïbrts  d'une  malheureufe  poli- 
tique ,  diffimulant  ce  qui  eft  ,  fuppo- 
fant  ce  qui  n'eft  pas  ,  exagérant  le 
mal ,  diminuant  le  bien  •,  Se  au  défaut 
de  tout  le  relie  ,  ayant  recours  au  men- 
fonge  &  à  la  calomnie  ,  pour  anéantir  , 
s'il  eft  poffible  ,  ceux  qui ,  fans  mc- 
me  le  vouloir  ,  font  des  obftacles  à 
notre  ambition,  parce  qu'ils  ont  un  mé- 
rite dont  ils  ne  peuvent  fe  défaire  & 
qui  eft  l'unique  fujet  qui  nous  irrite  •, 
qu'en  même  tems  que  nous  en  ufons 
ainfi  à  l'égard  des  autres  ,  pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  s'élèvent  au  deffus  de 
nous,  il  nous  paroît  infupportable  qu€ 
les  autres  aient  feulement  la  moindre 
penfée  de  s'oppofer  aux  vues  que  nous 
avons  de  prendre  l'afcendant  fur  eux  ; 
que  pour  peu  qu'ils  le  fafTent ,  nous 
concevons  contre  eux  des  reftentimens 
mortels  ,  &  des  haines  irréconciliables: 
(  car  tout  cela  arrive  ,  Chrétiens ,  &  il 
me  faudroit  des  difcours  entiers  pour 
vous  repréfenter  tout  ce  que  fait  l'am- 
bition ,  de  tous   les  ftratagêmes  donc 
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clic  fe  fert,  au  préjudice  de  lachariré 
&  de  l'union  fraternelle  ,  pour  parve- 
nir à  Ces  fins  ;  voilà  ce  que  l'efprit  du 
monde  lui  infpire  :  )  Quand,  dis-je  , 
nous  y  procédons  de  la  forre  ,  ah  1  mes 
chers  Auditeurs  ,  n'eft-ce  pas  une 
conféquence  nécefTaire  ,  qu'en  fuivant 
des  maximes  auffi  dcteftables  que  celle- 
là  5  nous  devenions  l'objet  de  l'indigna- 
tion de  Dieu  &C  des  hommes  î 

Mais  que  feroit-ce  Ci  maintenant  je. 
Youlois  m'étcndre  fur  l'autre  point  que 
je  me  fuis  propofé ,  &  il  je  venois  à 
vous  mettre  devant  les  yeux  les  excès 
de  l'ambition  quand  une  fois  elle  eft 
parvenue  au  terme  de  fes  efpérances  , 
&  qu'elle  fe  trouve  en  potTeflion  de  ce 
qu'elle  prétendoit  ?  Quel  ufage  alors , 
ou  plutôt  quel  abus  8c  quelle  propha- 
nation  delà  grandeur  l  vous  le  voyez. 
Quelle  arrogance  ôc  quelle  fierté  de 
l'ambitieux  ,  qui  fe  prévaut  de  la 
fortune  pour  ne  plus  garder  de 
ménagemens  avec  perfonne  ,  pour 
traiter  avec  mépris  quiconque  eft 
nu-delTous  de  lui  ,  pour  en  attendre 
des  refpeds  &  des  adorations  ,  pour 
vouloir  que  tout  plie  fous  fon  pouvoir 
&  feul  décider  de  tout  de  régler  touc  > 
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pour  affecter  des  airs  d'aiirorlrc  &  d'in* 
dépendance  l  Quelle  dureté  à  faire  va* 
loir  {ts  droirs  ,  à  exiger  impérieufe- 
ment  ce  qu  il  fe  croie  dû  ,  à  emporter 
dé  hauteur   ce  qui  ne    lui  appartient 
pas ,  àpourfuivre  fes  vengeances,  d  op- 
primer les    petits   ,    à    humilier    les 
grands    Ôc   à    leur    infulter  l    Quelle 
ingratitude  envers  ceux  mêmes  qui  lui 
ont  rendu  les  fervices  les   plus  effen- 
tiels  &  à  qui  peut-être-  il  doit  toutes 
qu'il  eft;  dédaignant  de    s'abaiffer  dé- 
formais jufqu'à  eux  de    les  oubliant  ! 
Une  heure  de  profpériié  fera  mécon- 
noître  à  un  favori  une  amitié  de  tren- 
te années.  Qtiel  fafte  &  quelle  fplcn- 
deur  pour    ébloiiir    le  public  ,    pour 
en  attirer  fur  foi  les  regards  ,   pour  ré* 
pandre  fur  fon  origine  un  éclat  qui  en 
relevé  la  balTeiTe  &:  qui  en  efface  l'ob- 
fcurité. 

Et  c'eft  ici  ,  Chrétiens  ,  que  je  dois 
encore  vous  faire  obferver  la  difTcrence 
de  ces  deux  efpéces  de  grandeur  que 
j'ai  déjà  diftingnées ,  &  dont  je  vous 
ai  parlé  à  l'entrée  de  cette  troifiéme 
Partie  :  je  veux  dire  ,  de  la  grandeur 
naturelle  ôc  légitime  ,  qui  eft  établie 
de  Dieu,    ôc   de   cette   grandeur,  Ci 
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j'ofe  ainfi  m'exprimcr  ,  artificielle,  qui 
n'a  pour  appui  que  l'induftrie  &  l'am- 
bition des  hommes.  Car  la  première  9 
qui  eft  celle  des  Princes  ôc  de  tous 
ceux  qui  tirent  de  leur  naiffance  6c  de 
leur  fang  leur  fupérioriré  ,  cette  gran- 
deur ,  dis-je  ,  eft  communément  civi- 
le, affable  ,  douce,  indulgente  &  bien- 
faifante  ,  parce  qu'elle  rient  de  la  na- 
ture même  de  celle  de  Dieu.  Comme 
elle  eft  fàre  d'elle  -  même  ôc  qu'elle 
n'a  point  à  craindre  d'être  conteftée  , 
elle  ne  cherche  point  tant  à  fe  faire 
fentir  *,  elle  n'eft  point  fî  jaloufe  d'une 
domination  qui  lui  eft  toute  acquife  v 
&  bien  loin  de  s'enfler  de  de  grofiir 
fcs  avantages ,  elle  les  oublie  en  quel- 
que manière  ,  parce  qu'elle  fç^it  affez 
qu'on  ne  les  oubliera  jamais.  Mais 
l'autre  au  contraire  eft  une  grandeur 
farouche  ,  une  grandeur  rebutante  ÔC 
inacceftîble,  délicate  fur  fes  privilèges  y 
aigre  ,  brufque  ,  méprifante.  Ne  pou- 
▼ant  fe  cacher  à  elle  -même  la  fource 
d'où  elle  eft  fortie ,  &  craignant  que  le 
monde  n'en  perde  point  affez  le  fou- 
venir  ,  elle  tâche  à  y  fuppléer  par  une 
pompe  orgueil leufe  ,  par  un  empire 
tyrannique  ,  par    une  inflexible  févc- 
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rite  far  fes  prérogatives  ;  &  de  là  faut-il 
être  furpris  qu'elle  foit  expofée  aux 
envies  ,  aux  murmures ,  aux  inimitiés  ? 
On  l'honore  en  apparence ,  mais  dans 
le  fond  on  la  hait  \  on  lui  rend  certains 
hommages  parce  qu'on  la  redoute , 
mais  ce  ne  font  que  des  hommages  for- 
cés ;  on  voudroit  quelle  fut  anéantie  ; 
ôc  au  moindre  échec  qu'elle  reçoit,  on 
s'en  fait  une  joie  &  comme  un  triom- 
phe. Si  l'on  ne  peut  l'attaquer  ouverte- 
ment ,  on  la  déchire  en  fecret ,  de  G 
Toccafion  fe  préfente  d'éclater  enfin 
^  de  l'abattre  ,  y  a  -  t- il  extré- 
mité où  l'on  ne  fe  porte  ,  &c  quels 
exemples  tragiques  en  a  ~  ton  vûsî 

Bienheureux  les  humbles  ,  qui  con- 
tens  de  leur  condition  ,  fçavent  s'y 
contenir  ôc  y  borner  leurs  défiis.  Ils 
poflédent  tour  à  la  fois  ôc  le  cœur  de 
Dieu  ôc  le  cœur  des  hommes.  Ce 
n'ell  pas  qu'ils  ne  puifTent  monter  aux 
plus  hauts  rangs  :  car  l'humilité  ne  de- 
meure pas  toujours  dans  Cqs  ténèbres , 
&  Jefus-Chrift  aujourd'hui  nous  fait 
entendre  que  fouvent  dès  cette  vie  mê- 
Ltic.  me  elle  fera  exaltée;  Qui  Je  humiliât  ^ 
^'  ^^'  exahabitur.  Mais  parce  que  ce  n'eft: 
point  elle  qui  cherche  à  s'avancer  6^  i 
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paroître  ,  parce  que  dejfon  choix  8c  fui- 
vant  le  confeil  du  Fils  de  Dieu  ,  elle 
ne  demande  ni  ne  prend  que  la  dernière 
place  ,  Recitmbe  in  novijjimo  loco  ;  parce     Hid, 
que  pour  la  refoudre  à  en  occuper  une 
autre  ,  il  faut  l'appeller ,  il  faut  la  pref- 
fer  ,  il  faut  lui  faire  une  efpcce  de  vio- 
lence  ,  Am'ice  ,  afccnde  ftiperiks  ;  parce 
qu'en  changeant  d'ctat  ,  elle  ne  chan- 
ge ni  de    fentimens   ni  de  conduire; 
que  pour  erre  élevée  elle  n'en  eft  ni 
moins  foumife  à  Dieu  ,  moins  charita- 
ble envers  le  prochain  ni  moins  déra- 
chée  d'elle-même  ;   que  les  honneurs  , 
bien  loin  de  la  flatter  ,    lui  font  à  char- 
ge ,  &  qu'au  lieu  d'en  tirer  une  faulfe 
gloire ,  elle  les  tourne  à  fa  confufion  : 
qu'elle  n'emploie  jamais  plus  volon- 
tiers le  pouvoir  dont  elle  eft  revêtue  , 
que  lorfqu'il  s'agit  d'obliger  ,    de  foii- 
Inger ,  de  faire  du  bien  ;  fut- il  au  com- 
ble de  la  grandeur  ,  non-feulement  on 
l'y  voit  fans  peine  •,  mais  il   n'efl:  per- 
fonne  qui  ne  lui  applaudilfe  ,  qui  ne  lui 
donne  fon  fuffrage  qui  ne  la   révère  te 
ne  la  canonife.  Ce    feroit   peu  néan- 
moins pour  elle  que  ces  éloges  du  mon- 
de ,  &  que  cette  voix  des  peuples  en  fa 
faveur ,  il  Dieu  n'y  ajoutoir  fes  récom- 
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penfes  éternelles  :  mais  comme  il  ré- 
(îfte  aux  ambitieux  8c  aux  fupcrbes , 
c'eft  aux  humbles  qu'il  communique  fa 
grâce  fur  la  terre ,  &  qu'il  prépare 
une  couronne  immortelle  dans  le  ciel , 
où  nous  conduifc  ,  &:c. 
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SERMON 

POUR     LE 
DIX -SEPTIEME  DIMANCHE 

APRE'S  LA  PENTECOSTE. 

Sur  le  cara^ère  du  Chrétien. 

Congregatis  autem  Pharifaiis  ,  interrogavit 
eos  Jelus,  dicens  :  Quid  vobis  videtur  de 
Chrifto  ? 

JLe/  ?harijîens  étant  ajfemblés  ,  Jefus  leur  fit 
cette  que/lion  :  Que  fenfez  -  vous  duChriJl  l 
En  S.  Matth.  ch.  ^^. 

SI  la  paflîon  n'eût  point  aveuglé  ces 
faux  docteurs  de  la  loi ,  ils  pou- 
voient  aifément  répondre  à  la  deman- 
de que  leur  fait  le  Fils  de  Dieu  ,  &  dé*^ 
couvrir  dans  fa  perfonne  tous  les  traits 
de  ce  Chrift  ou  de  ce  Meflîe  ,  qu'ils  at- 
tendoient  depuis  fi  long  -  tems  &  qu'ils 
avoient  aduellement  devant  les  yeux. 
Témoins  de   tant  de   miracles  qu'il 
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opéroit ,  commandant  aux  flots  de  la 
mer  ,  chaiïant  les  démons  ,  guérifTanc 
les   malades  ,    refllifcitant  les  morts, 
ne  dévoient  -  ils  pas  ,    fans    hcTiter  , 
le  reconnoître,  &  lui  dire  :  Le  Chrifl; 
dont  vous    me  parlez  ,  c'eft  vous  -  mê- 
me. Pour  nous,  mes  chers  Auditeurs, 
nous  n'en  reconnoiflons  point  d'autre: 
mais  du  refte   quelque  importante    & 
quelque  néceiraire  que  nous  puilFe  être 
la    connoiiïance     de      cet     Homme- 
Dieu  ,    c'cft  un  fujet ,  dit  faint  Chry- 
foftôme  ,     que    les  miniftres  de  1  E- 
vangile  ne  doivent   guère   dans  leurs 
prédications  entreprendre  d'approfon- 
dir ,  parce  qu'il  eft  impénétrable  ,     &c 
infiniment  au-dcffus  de  toutes  nos  pen- 
fées  &  de  toutes  nos  expreflions.  Ce- 
pendant  mes    Frères   ,     il    nous    eft 
a(fez  connu  pour    nous  fervir  de  mo- 
dèle -,    &z  même    félon  faint    Jérôme 
&  faint  Auguftin ,  il  y  a  entre   Jefus- 
Chrift    &  le  Chrétien  un  tel  rapport, 
qu'il  faut  en  quelque  manière  les  con- 
fondre enfemble  ,  3c  qu'on  ne    peut 
bien  définir  l'un  que  par   l'autre.  De 
forte  que  fi  Jefus-Chrift  n'eft  pas  fub- 
ftantiellement  dans  le  Chrétien  ,  il  y  eft 
parreflemblance  ',  de  que  fi  le  Chrétien 

n'eft 
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ii'eft  pas  réellement  Se  dans  le  fond  de 
fon  être  un  autre  Jefus-Chrift  ,  il  l'eft 
au  moins  par  une  conformité  auiTi  par- 
faite qu'il  peut  l'avoir  ,  avec  cet  excel- 
lent &  divin  exemplaire.  Suivant  ce 
principe  ,  fans  examiner  aujourd'hui  ce 
que  c'eft  que  le  Chrift  ,  examinons  ce 
que  c'eft  que  le  Chrétien  ,  qui  en  doit 
être  le  fidèle  imitateur  :  ^id  vcbis  vi- 
detitr  F  Cette  matière  fera  beaucoup 
plus  morale  ,  plus  utile  ôc  plus  fenhble. 
Vous  y  apprendrez  ce  que  vous  êtes , 
ou  plCicôc  ce  que  vous  devez  être  &  ce 
que  vous  n'êtes  pas.  Pour  en  profiter  , 
implorons  le  fecours  du  Ciel  ,  8>c  a- 
dreiTons-nous  à  Marie  ,  en  lui  difant  : 
^ve ,  Maria. 


Di 


E  quelque  manière  que  Tait  enten- 
du faint  Jérôme  ,  je  trouve  fa  propofi- 
tion  bien  judicieufe&:  bien  jufte,  quand 
il  dit  que  ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  la 
profefiîon  du  Chriftianifme  ,  n'eft  pas 
de  paroître  Chrétien  ,  mais  de  l'être  : 
EJfe  Chrifiianitm  magnum  ejl  ,  non  vidcrî.  yj^ron 
Et  l'une  des  raifons  qu'il  en  apporte, 
c'eft  ,  dit -il  ,  que  le  Chriftianifme 
étant  une  profeffion  d'humilité  ,  &  l'hu- 
milité ne  cherchant  point  à  fe  montrer 
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ni  à  briller  ,  il  s'enfuit  que  la  vraie 
grandeur  du  Chrétien  eft  d'être  ce  qu'il 
eft  ,  8c  non  point  de  le  paroître  ,  puif- 
qu'une  partie  de  fa  perfedion  confî- 
fte  fouvent  à  ne  le  paroître  pas.  C'éft 
par  cette  penfée  que  j'entre  dans  mon 
deflfein  ;  ôc  pour  vous  donner  l'idée 
d'un  véritable  Chrétien  ,  je  la  tire  de 
fon  principe  &c  de  fon  modèle  ,  qui 
cfl:  Jefus  -  Chrift  même.  J'entends  Je- 
fus  -  Chrift  félon  deux  carailères  par- 
ticuliers qu'il  s'eft  lui-mcme  attribués  , 
lorfque  parlant  aux  Juifs  pour  fe  faire 
Joan  connoître  à  eux  ,  il  leur  difoit  :  E^o 
e.  8.  ^''^  f^^^  '^^  ^"^  mundo  ,  je  ne  fuis  point 
llid  ^^  '-^  monde  ;  àc  qu'il  ajoûtoit ,  Ego  de 
fupernis  fttm ,  je  fuis  venu  du  Ciel ,  3c  je 
demeure  immuablement  attaché  à  Dieu 
mon  Perc.  Divins  caradères  que  j'ai  à 
vous  repréfenter  dans  le  Chrétien  ,  6i 
qui  vous  en  traceront  l'image  la  plus 
complette,  Qu'eft-ce  qu'un  Chrétien  : 
Qwd  robis  videtur  f  Un  homme  par  état 
feparé  du  monde ,  dcÇt  fa  première  qua- 
lité \  de  un  liomme  par  état  confacré  à 
Dieu  ,  c'eft  la  féconde.  L'une  ôc  l'autre 
pleines  de  gloire  &  de  vertu  en  elles- 
mcmes  >  quoique  de  nul  éclat  aux  yeux 
du  monde.    Car  qu'y  a-t-il  de  moins 
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éclatant  dans  le  monde  ,  que  d'être  fë- 
paré  du  monde  ,  &  qu'y  a-t-il  de  plus 
intérieur  ôc  de  plus  caché  ,  que  d'être 
confacré  à  Dieu  ?  Mais  ce  myftèrc 
caché  eft  ce  que  j'entreprends  de  vous 
développer.  Séparation  du  monde ,  qui 
élève  le  Chrétien  au-defîus  du  monde  , 
ce  fera  la  première  Partie.  Confécration 
à  Dieu  ,  qui  élève  le  Chrétien  jufqu'à 
Dieu  même  ;  ce  fera  la  féconde  Partie  ; 
ôc  voiîà  tout  le  plan  ôc  le  partage  de  ce 
difcours. 

1   Our  vous  faire    entendre    d'abord      i. 
ma  peniée  ,  &  pour  raifonner  dans  les  P  a  r 
principes  de  la  théologie  ,  far  le  fu-  "^  ^  ^* 
jet  que  je  me  fuis  propofé  ;  deux  cho- 
fes  ,  félon  S.  Thomas ,  font  effentiel- 
lement  requifes  pour  faire  un  Chré- 
tien :  la  grâce  ou  la  vocation  du  côté 
de  Dieu  ,  &  une  hdéle  correfpondan- 
ce  à  cette  vocation  ou  à  cette  grâce  du 
coté  de  1  homme.   Or  l'une  &  l'autre 
bien  confidérées  ,  n'ont  point  de  ca- 
radère ,  qui  leur  foit  plus  propre  que 
celui  de  la  féparation  du  monde.  D'où, 
je  conclus ,  qu'être  véritablement  fé- 
paré  du  monde  ,  c'eft  être  véritable- 

c  i, 


52         SVK     LE'CARACTERE 

ment  Chrétien.  'Voilà  tout  Je  fonds  cle 
cette  première  Partie. 

Qii'e(l-ce  que  la  grâce  ,  je  dis  la 
première  de  toutes  les  grâces ,  qui  efl: 
la  vocapion  au  Çhrifti.nnifmef  Les  Théo- 
logiens &  les^  Perds  fefonr  efforcés  de 
iious  en  donner  dt  hautes  idées  •,  mais 
je  n'en  trouve  point  de  plus  exaCle  ni 
de  plus  foiide  ,  que  celle  de  faint  Au- 
guftin  ,  quand  il  dit  en  un  mot,  que 
AngtiJ}.  c'eft  une  grâce  de  féparc7tion.  Qui  autt-m 
congriienter  funt  vucjti ,  loi  elet'ii-t  (^  Dé 
aliiore  judicio  graii<x.  yrctdejiinatione  idif- 
creti.  Voulez  vous  'fçavoir  ,  mes  Frè- 
res,  dit  ce  faint  Docteur,  qui  font  cc5 
élus  ,  appelles  comme  l'Apôtre  ,  fclon 
le  décret  ,  mais  le  décret  fivorable  de 
Dieu,  ce  font  ceux  dont  f^^icu  a  fait' le 
difcernement  ,  qu'il  o.  tirés  de  la  maïfc 
corrompue  du  monde  ,  &  qu'il  en- a  féi- 
parés  en  vertu  de  la  grâce  de  leur  vo- 
cation, C'eft  donc  en  effet  dans  la  fé- 
paration  du  monde  que  confifte  l'at- 
trait ,  le  mouvement  ,  &  l'impreflioiî 
particulière  de  cette  grâce.  De^-là  vient 
que  fiint  Paul  ,  pour  exprimer  le  don 
de  grâce  qu'il  avoit  reçu  dans  cette  vo- 
cation miraculeufe  6c  pleine  de  prodi- 


ges  dont  fa  converfion  fut  fiiivie  ,  ne 
fe  fervoit  point  d'autre  terme  que  de 
celui-ci  :  ^i  me  fegrcgavit  ex  utero  ,  &  Gai, 
^ocavit  -per  gratiamfiictm.  Tout  ce  que '^^  ** 
je  fuis ,  je  le  fuis  par  la  miféricorde  de 
mon  Dieu  ,  qui  m'a  appelle.  Et  coni- 
ment  m'a-t-il  appelle  ;  en  me  féparanc 
dès  le  ventre  de  ma  mère  •,  c'eft-à-dire, 
félon  l'explication  de  faint  Ambroife  , 
en  me  choifilïlmt  ,  pour  vivre  féparé 
de  la  corruption  du  monde.  De-là  vient 
que  quand  l'efprit  de  Dieu  répandoic 
fur  les  premiers  difciples  ces  grâces  vi- 
fibles  &  abondantes  qui  les  clevoient 
aux  plus  faints  miniftères  ,  ainfî  qu'il 
eft  rapporté  au  livre  des  Ades  ,  c'étoit 
toujours  en  ordonnant  que  ceux  qu'il 
ûvoit  choifis  pour  cela  ,  fulfent  féparés 
du  refte  même  àzs  fidèles.  Segregate  Acî. 
mihi  Saulum  ç^  Barnabam  i  féparez-^'  ^3» 
moi  Saul  &  Barnabe  pour  l'œuvre  im- 
portante à  laquelle  je  les  ai  appelles  : 
comme  fi  cette  fépararion  ,  ajoute  faint 
Chryfoftôme  ,  eût  été  une  efpéce  de 
facrement ,  par  lequel  la  grâce  de  la  vo- 
cation divine  leur  dut  être  communia 
quée.  De  -  là  vient  que  le  Sauveur  du 
monde  ,  pour  fignifier  qu'il  étoit  venu 
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appeller  les  hommes   à  la  perfection 
évangélique  ,    difoic  hautement    qu'il 
étoit  venu  féparer  le  père  d'avec  (on 
Matth.  fils  ,  &  la  fille  d'avec  fa  mère  ,  Venife- 
^-  lO'    -parare  hominem  adverses  patrem  fuiim  , 
tf"  filiam  adverslis  matrem  jiiam  ;  rcdui- 
fant  toute  la  grâce  de  cette  perfection  A 
cet  efprit  de  féparation.    De-là  vient 
que  le  grand  Apôtre  voulant  nous  faire 
comprendre  la  grâce  furéminente  ôc  in- 
finie de  la  fainreté  de  Jefus-Chrift  ,  en 
a  renfermé  tout  le  my Itère  dans  ce  feul 
Hehr.  mot ,  Se^regatus  a  peccatoribuf  :  c'eft  un 
^'  7'     Pontife  qui  nous  a  été  donné  de  Dieu  , 
mais  un  Pontife  qui  par  l'onCtion  célc- 
ite  dont  il  étoit  rempli ,  a  éré  parfaite- 
ment féparé  des  pécheurs.  Or  vous  fça- 
vez  que  la  fainteté  de  Jefus-Chrift  efl: 
l'exemplaire  de  la  nôtre  ;  Se  que  la  nô- 
tre ,  pour  être  agréée  de  Dieu  ,  doit  être 
conforme  à  la  fienne.  Puifqu'il  eft  donc 
vrai  que  cet  Homme-Dieu  a  été  fan- 
ftifié  par  une  grâce  qui, l'a  pleinement 
féparé  du  monde  ,  il  faut  par  propor- 
tion que  la  grâce  qui  nous  fanCtifie  pro- 
duife  en  nous  un  femblable  effet  ,  Sc 
qu'en  conféquence  de  cette  grâce,  Dieu 
nous  puifle  dire  ce  qu'il  difoit  aux  I{^ 
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raéUtes  :  Vous  êtes  mon  peuple ,  Se  c'eit 
en  cecce  qualité  que  je  vous  regarde  ; 
mais  pourquoi  &  comment  l'êtes- vous  ? 
parce  que  je  vous  ai  féparé  de  tous  les 
autres  peuples  de  la  terre ,  qui  vivent 
dans  l'idolâtrie  &  dans  les  ténèbres  de 
l'infidélité.  Voilà  encore  une  fois  le  ca- 
radlère  eHentiel  de  la  vocation  ou  de 
la  grâce  du  Chriftianifme. 

Or  c'eft  de-là  que  je  tire  la  preuve 
de  ma  première  propofition  ,  Se  que 
mefurant ,  félon  la  régie  de  faint  Ber- 
nard ,  par  l'adion  de  Dieu  en  nous  no- 
tre obligation  envers  Dieu  ,  j'entre 
dans  la  plus  édifiante  moralité  que  ce 
fujet  me  puilfe  fournir.  Car  voici  com- 
ment je  raifonne.  La  vocation  chré- 
tienne ,  en  tant  qu'elle  procède  Se  qu'el- 
le eft  infpirée  de  Dieu  ,  eft  une  grâce 
de  féparation  •,  donc  la  correfpondance 
qui  lui  efl:  due  ,  &  qui  fait  proprement 
le  devoir  du  Chrétien  ,  doit  être  une 
correfpondance  de  fép^iration  du  côté 
de  l'homme.  Pourquoi  cela  ?  Ah  l  mes 
chers  Auditeurs  ,  le  voici  :  Parce  que 
la  correfpondance  à  la  grâce  ,  doit  né- 
celTai rement  fe  rapporter  à  la  fin  Se  au 
terme  de  la  grâce  même.  Car  comme 
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il  y  a  diveiiîté  cie  grâces  &  d'infpira- 
I.  Cor.  rions  ,  Divifiones gratiarum  fiint  s  aufli 
^*  ^^-     faut-il  leconnoîrre  qu'il  y  a  diverfité 
d'opérations  dans  l'homme  &   de  de- 
j^?^.    voirs,£<  dwi/ïoneîoferationumfitrn.Ccii" 
à-dire  ,  que  toutes  fortes  de  devoirs  ne 
répondent  pas  à  toutes  fortes  de  grâces. 
Je  m'explique  ,  Dieu  me  donne  une 
grâce  de  réfiftance  &  de  défenfe  contre 
la  paillon  qui  me  porte  nu  péché;  je  ne 
puis  correfpondre  à  cette  grâce  qu'en 
réfiftant  à  ma  paffion  &  en  la  combat- 
tant.  Au  contraire  Dieu  me  donne  une 
grâce  d'éloignement  &  de  fuite  dans 
l'occaiîon  du  péché  ,  je  ne  puis  être  fi- 
dèle à  cette  grâce  qu'en  fuyant  &c  en 
m'éloignant  :  &c  ainil  des  autres,  parce 
que  c'eft  à  nous,  dit  faint  Ptofper ,  de 
fuivre  le  mouvement  de  la  grâce, &  non 
pas  à  la  grâce  de  fuivre  le  mien.  Com- 
me il  efl:  donc  vrai  que  la  grâce  par  la- 
quelle Dieu  m'appelle  au  Chriftianif- 
me  ou  à  la  perfection  du  Chriftianif- 
me  ,   eft  une  grâce  de  féparation   du 
monde  ',  quoi  que  je  fafTe ,  je  n'accom- 
plirai jamais  le  devoir  du  Chriftianif- 
me,  fi  je  ne  me  fépare  du  monde  ,  ÔC 
C\  je  ne  fais  avec  Dieu ,  ce  que  Dieu  fait 
le  premier  dans  moi. 
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Car  en  vain  Dieu  me  fépare-t-il  du 
monde  ,  en  me  prédeftinanc  pour  être 
Chrétien  ,  (i  je  ne  m'en  fépare  moi-mê- 
me eh  exécutann  ee  décret',  ôc  en  co- 
opérant à  cette  grâce  qui  méfait  Chré- 
tien. Il  faut,  Siiljmeft  permis  dé  par- 
ler de  la  forte  ,  que  ces  deux  fépara- 
tions  concourent  enfemble  ,  &  que  la 
mienne  féconde  celle  de  Dieu  ,  de  mê- 
me que  celle  de  Dieu  eft  le  principe  de 
la  mienne.  Concevez-vous  cette  véri- 
té ?  Voilà  en  fubftance  toute  la  théolo- 
gie néceflaire  au-  Chrétien  ,  5c  fur  la- 
quelle un  Chrétien  doit  faire  fond.  Car 
de-là  s'enfuivent  quelques  conféquen- 
ces  ,  que  chacun  de  nous  peut  &c  doit 
aujourd'hui  s'appliquer  comme  autant 
de  régies  pour  fe  connoître  devant  Diea 
ôc  pour  fe  juger  foi-même.  Ne  perdez 
rien  de  ceci ,  s'il  vous  plaît. 

Première  conféquence  :  il  fufKt  pré- 
cifément  d'être  Chrétien  ,  pour  être 
obligé  de  vivre  dans  cet  efprit  de  fépa- 
ration  du  monde  ?  Qu'eOr-ce  à  dire  du 
monde  ?  c'eft-à-diré  ,  des  faux  plaifirs 
du  monde  ,  des  joies  prophanes  du 
monde  ,  des  vaines  intrigues  du  mon- 
de ,  du  luxe  du  monde  ,  des  amufe- 
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mens ,  des  folies  ,  des  coutumes  ,  oiî 
pliuôc  des  abus  du  monde  ;  en  un  mot, 
de  rout  ce  qui  entretient  la  corruption 
ôc  la  diffolufion  du  monde.    C'eft-à- 
dire  ,  de  tout  ce  qu'entendoit  le  difci- 
ple  bien-aimé  ,  quand  il  nous  défen- 
doit  de  nous  attacher  au  monde  &  a. 
1.704». tout  ce  qui  eft  dans  le  monde  :  Nolite 
<"►  î*     diligere  mitndum  ,  necjue  ea  qux.  ïn  mundo 
funt.    C'eft-à-dire  ,  de  ce  qu'il  prenoic 
foin  lui-même  de  nous  expliquer  en 
détail  ,  quand  il  ajoûtoit  que  tout  ce 
qu'il  y  a  dans  le  monde  ,  eft  ,  ou  con- 
cupifcencc  de  la  chair  ,  ou  concupif- 
cence  des  yeux  ,  ou  orgueil  de  la  vie  : 
^*^'  Omne  qmd  ejl  in  mundo  ,  concuftfcentia: 
carnis  efl  ,   &  concupifcentia  oculorum , 
&  fuperhia  mtdi.    C'eft-à-dire  ,  de  ce 
qu'il  nous  ordonnoit  de  dctefter  &:  de 
fuir ,  lorfqu'il  concluoit  que  le  mon- 
de n'eft  que  défordre  &  qti'iniquiré  : 
i,Joan.Miwduf  totut  in  maligno  po/itus  efl.   It 
<>'>'     fuffit ,  dis -je  ,  pour  être  obligé  par 
profeffion  &  par  état  de  s'tn  féparer  , 
d  erre  Chrétien  ;  &:  il  n'eft  point  né- 
cefTiire  pour  cela  d'être  quelque  chofe 
de  plus  que  Chrétien  :  pourquoi  ?  par- 
ce que  la  grâce  feule  du  Chriltianif» 
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me  nous  fépare  de  tout  cela  •,  Se  parce 
qu'au  moment  que  nous  avons  été  re- 
générés par  cette  grâce,  nous  nous  en 
jfommes  féparés  nous-mêmes.  Vous  le 
fçavez  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  &  à 
moins  de  défavoiier  ce  que  l'Eglife  a 
fait  folemnellement  en  votre  nom  ,  &z 
ce  que  vous  avez  mille  fois  ratifié  de- 
puis ,  vous  n'en  pouvez  difconvenir. 
Et  en  effet  ,  quand  les  Pères  vouloienc 
autrefois  détourner  les  fidèles  de  cer- 
tains divertiflTemens  ,  qui  ont  été  de 
tous  tems  la  paffion  du  monde  ,  &  par 
lefquels  les  hommes  du  monde  fe  font 
de  tous  tems  diftingués  ,  ils  ne  leur  en 
apportoient  point  d'autre  raifon  ,  unon 
qu'ils  étoient  Chrétiens  &  féparés  du 
monde  ;  &c  cette  raifon  feule  les  per- 
fuadoit.  ^  theatro  Jeparamur  ,  cjtiod  efi  TertnS^ 
quaji  conjîfior'mm  impudicitU  ,  difoit  l'un 
d'entre  eux  :  le  théâtre  qui  eft  comme 
une  fcéne  ouvctte  à  l'impureté  ,  fait 
une  féparation  entre  les  Païens  &  nous* 
Car  les  Païens  y  courent ,  &  nous  l'ab- 
horrons ;  &  cette  différence  n'efl  qu'u- 
ne fuite  de  leur  religrion  Se  de  la  nô- 
tre.  De  même  quand  TerruUien  re- 
commandoit  aux  Dames  chrétiennes  la 
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modeftie  Se  la  fimplicité  dans  l'exté- 
rieur de  leurs  perfonnes  ,  ce  que  l'on 
peut  dire  être  à  leur  égard  un  commen- 
cement de  réparation  du  monde  ;  com- 
ment eft-ce  qu'il  leur  parloir  ?  Vous 
êtes  Chrériennes  ,  leur  difoir-il ,  &c  paE 
confcquent  féparées  de  toutes  les  cho- 
fes  OLi  cette  vanité  pourroit  avoir  lieu. 
Vous  avez  renoncé  aux  fpeétacles  j  vous 
n'êtes  plus  de  ces  alfemblées ,  où  l'on  ne 
va  que  pour  voir  &  pour  être  vu  ;  ces 
cercles  où  l'orgueil ,  où  le  fafte  ,  où  la 
licence  ,  où  l'incontinence  entretient 
tant  de  commerces  criminels  ,  ne  font 
plus  pour  vous  •,  en  qualité  de  Chrétien- 
nes ,  vous  ne  paroiffez  plus  dans  le  mon- 
de ,  que  pour  les  exercices  de  la  chari- 
té, ou  de  la  piété  •,  que  pour  vifuer  les 
pauvres  qui  font  vos  frères  ,  pour  aflif- 
ter  au  facrifice  de  votre  Dieu  ,  pour 
venir  entendre  fa  parole  :  or  tout  cela 
eft  direcftemcnt  oppofé  à  cette  monda- 
nité ,  qui  eft  le  charme  de  votre  aniour- 
propre.  Devez -vous  traiter  avec  les 
femmes  infidèles  ?  à  la  bonne  heure  : 
mais  pour  cela  même  vous  êtes  indi- 
gnes du  nom  que  vous  portez,  fi  leur 
donnant  par  votre  exemple  l'idée  de  ce 
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que  vous  êtes  ,  vous  n'avez  encore  plus 
de  foin  de  paroître  toujours  revêtues 
des  véritables  ornemens  de  votre  fexe  , 
qui  font  la  retenue  &  la  pudeur.  Voilà 
le  raifonnement  dont  fe  fervoit  Tertul- 
licn ,  fondé  fur  la  profeflîon  fimple  du 
Chriltianifme.  Raifonnement  qui  con- 
vainquoit  les  fidèles  de  ce  tems-là  ;  & 
malheur  à  nous  ,  fi  nous  n'en  fommes 
pas  convaincus  comme  eux. 

C'eft  donc  une  erreur  ,  non-feule- 
ment grofiiere  ,  mais  pernicieufe  ,  de 
dire  :  Je  fuis  du  monde,  8c  je  ne  puis 
me  difpenfer  de  vivre  félon  le  monde , 
ni  de  me  conformer  au  monde.  Car 
c'eft  ce  qui  vous  perd  ,  &  ce  qui  eft  la 
fource  de  tous  vos  égaremens.  Or  vous 
me  permettrez  bien  de  vous  dire  ,  que 
de  parler  ainfi ,  c'eft  une  efpéce  de  blaf- 
phêrae.  Car  le  Fils  de  Dieu  vous  a  dé- 
claré exprelTément  dans  l'Evangile ,  que 
vous  n  êtes  plus  du  monde  ,  &  vous 
fuppofez  queVous  en  êtes  encore;  &c  cç 
qui  eft  bien  plus  étranc;e  ,  vous  préren- 
dez en  être  encore  ,  dans  le  même  fens 
qu'il  a  voulu  vous  faire  entendre  que 
vous  n'en  étiez  plus.  Il  faut  donc  ren- 
verfer  la  propoficion  ,  de  dire  :  Je  ne 
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fuis  plus  du  inonde  parce  que  je  fuî> 
Chrétienne  -,  donc  il  ne  m'eft  plus  per- 
mis de  vivre  félon  le  monde  ,  ni  de  me 
conformer  aux  loix  du  monde.  Alors 
vous  parlerez  félon  l'efpric  &c  felôn  la 
grâce  de  votre  vocation. 

Mais  cela  eft  trop  général.  Seconde 
conféquence  :  plus  un  homme  dans  le 
Chriftianifme  a  foin  de  fe  féparer  du 
monde,  plus  il  eft  Chrétien  ;  &c  plus  il 
a  d'engagement  ôc  de  liaifon  avec  le 
monde,  je  dis  de  liaifon  hors  de  for» 
devoir ,  &  d'engagement  hors  de  la  né- 
ceflité  ôc  de  fa  condition  ,  moins  il  eft 
Chrétien  '■,  pourquoi  ?  parce  que  félon 
la  mefure  de  ces  deux  états,  il  participe 
plus  ou  moins  à  cette  grâce  de  fépara- 
rion  ,  qui  fait  le  Chrétien.  Chofe  fi 
avérée  ,  c'eft  la  remarque  du  faint  Evê- 
que  de  Genève  François  de  Sales  ,  que 
quand  la  grâce  du  Chriltianifme  a  paru 
agir  fur  les  hommes  dms  rouie  fa  plé- 
nitude ,  elle  les  a  portés  à  des  fépara- 
tions  ,  qui  de  l'aveu  du  monde  même, 
ont  été  jufqu'à  l'héroïque.  Ainfi  un  Ar- 
féne  eft  en  crédit  dans  la  cour  des  Em» 
percursj  cette  grâce  l'en  arrache  pour  le 
tranfporter  au  défert.  Une  Mélanie  vit 
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dans  la  pompe  de  dans  l'afïluence  des 
délices  de  Rome  ;  cette  grâce  l'en  déta- 
che pour  lui  faire  chercher  d'autres  dé- 
lices dans  la  retraite  de  Bethléem.  Ja- 
mais tant  d'illuftres  folitaires  ,  c'eft-à- 
dirc  ,  tant  d'illuftres  féparés ,  que  dans 
ces  premiers  lîécles  de  l'Eglife  ,  parce 
qu'il  n'y  eut  jamais  tant  de  parfaits 
Chrétiens.  Et  pourquoi  penfons-nous 
que  les  monaftères  aient  été  de  tous 
tems  regardés  comme  des  afyles  de 
fainteté  ,  finon  parce  qu'on  y  eft  dans 
une  entière  féparation  du  monde  ? 
Qu'eft-ce  qu'une  religion  fervente  & 
réglée  ?  écoutez  faint  Bernard  ,  &  fouf- 
frez  que  je  rende  ce  témoignage  à  la  vé- 
rité connue  :  qu'eft-ce  qu'une  religion 
fervente  Se  réglée,  telle  que  nous  en 
voyons  encore  aujourd'hui  f  c'eft  une 
idée  fubfiftante  du  Chriftianifme.  C'eft 
un  Chriftianifme  particulier,  dit  faint 
Bernard  ,  qui  dans  le  débris  du  Chri- 
ftianifme univerfel  ,  s'eft  fauve,  pour 
ainfi  dire  ,  du  naufrage  ,  &c  que  la  Pro- 
vidence a  confervé  ,  comme  au  com- 
mencement de  ce  premier  Chriftianif- 
me révéré  par  les  Païens  mêmes.  Car 
voilà  y  mes  chers  Auditeurs ,  ce  qui  me 
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rend  la  religion  vénérable.  Au  contraire 
l'expérience  m'apprend  ,  que  plus  un 
Chrétien  s'ingère  dans  le  commerce  ÔC 
les  intrigues  du  monde  ,  moins  il  eft: 
Chrétien ,  &  qu'autant  qu'il  fait  de  pas 
8c  de  démarches  pour  y  entrer ,  autant 
i'efprit  chrétien  s'altère-t-il  ou  fe  cor- 
rompt-il  dans  lui.  Jufques-là,que  quand 
les  Pères  de  l'Eglife  ont  parlé  ou  de  ces 
recherches  emprelfées  du  monde  ,  ou 
de  c&s  vanités  ,  3c  de  ces  plaifirs  qui 
marquent  l'attachement  au  monde  ,  ils 
n'ont  point  fait  difficulté  de  dire  qu'il 
y  avoir  en  tout  cela  une  apoftafie  fecret- 
te  :  pourquoi  ?  parce  que  la  grâce  de  la 
foi  étant  un  principe  de  féparation  à  l'é- 
gard de  toutes  ces  chofes ,  ne  pas  renon- 
cer à  ces  chofes  ,  c'étoit  renoncer  eri 
quelque  manière  à  la  grâce  de  la;  foi. 

Mais  je  vais  plus  loin.  Troifiéme  con- 
féquence  :  il  eft  impoilible  à  une  amc 
chrécienne  de  fe  convertir  de  de  retour- 
ner véritablement  à  Dieu  ,  à  moins 
qu'elle  ne  foit  réfolue  de. faire  un  cer- 
tain divorce  avec  le  monde  ,  qu'elle  n'a 
pas  encore  fait  -,  &  il  y  a  de  la  contra- 
diction à  vouloir  être  autant  du  mon- 
de, &  auflî  engagé  dans  le  monde  qu'au- 
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par.ivant  ,  &  néanmoins  à  prétendre 
marcher  dans  la  voie  d'une  pénircnce 
fmcère  qui  produife  le  falut.  Car  le 
moyen  ,  mon  cher  Auditeur  ,  de  con- 
cilier ces  deux  chofes  ?  Vous  avouez 
vous-même  que  c'eft  le  monde  qui  vous 
a  fait  perdre  l'efprit  de  votre  religion 
ôc  l'efprit  de  Dieu  -,  il  faut  donc  que 
pour  retrouver  cet  efprit  ,  vous  vous 
répariez  du  monde  ,  &  qu'au  lieu  de 
perfifter  à  vous  figurer  envain  cet  efprit 
où  il  n*eft  pas  ,  vous  l'alliez  chercher 
où  il  eft.  Or  il  eft  évident  que  l'efprit 
de  Dieu  n'eft  point  dans  cette  efpéce  du 
monde  dont  nous  parlons ,  puifque  bien 
loin  d'y  être  pour  vous  »  c'eft  là  que  vous 
l'avez  perdu.  Et  c'eft  ici  où  je  ne  puis 
m'empccher  d'être  touché  de  la  plus 
tendre  compaflion  ,  en  voyant  certaines 
âmes  ,  dont  on  peut  dire  que  le  monde 
eft  plein  ,  &  qui  pour  ne  fe  pas  réfoudre 
une  bonne  fois  à  cette  féparntion  du 
monde  ,  délibèrent  éternellement  fur 
leur  converfion  ,  &:  ne  fe  converriirent 
jamais.  Dieu  les  preffe  ,  la  grâce  agit  en 
elles  ,  elles  conçoivent  mille  défirs  ar- 
dens  de  leur  filut  ;  vous  diriez  qu'elles 
font  toutes  changées ,  ôc  que  le  charme 
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ei\  levé  :  mais  quand  il  en  faut  venir  k 
ce  point  ,  de  rompre  avec  le  monde  ôc 
de  fe  réparer  du  monde  ;  ah ,  Chrétiens, 
c'eft  une  conclufion  qui  leur  paroît,p!us 
affligeante  que  la  mort ,  &  qu  elles  éloi- 
gnent toujours.  Voilà  pourquoi  elles 
font  Cl  ingénieufes  à  trouver  des  raifons 
&  des  prétextes  pour  faire  valoir  les  en- 
gagemens  qui  les  retiennent  dans  le 
monde.  Voilà  pourquoi  elles  font  fî  élo- 
quentes dans  les  apologies  qu'elles  tonc 
du  monde.  Hé  quoi  ,  difent-elles  ,  ne 
peut-on  pas  être  du  monde  Se  fe  fauver  î 
Dieu  n'eft-il  pas  l'auteur  de  ces  condi- 
tions ,  que  l'on  reprouve  fous  le  nom 
de  monde;  &c  n'y  a-r-il  pas  une  perfec- 
tion pour  les  gens  du  monde  ,  comme 
pour  les  religieux  ?  Mais  quand  on  leur 
répond  qu'il  n'efl:  pas  queftion  du  mon- 
de en  général  ;  qu'il  s'agit  d'un  certain 
monde  particulier  qui  n'ell:  point  l'ou- 
vrage de  Dieu  •>  d'un  monde  qui  les 
pervertit  &  qui  les  pervertira  toujours , 
parce  que  c'eft  un  monde  où  règne  le 
péché  ,  parce  que  c'eft  un  monde  où  le 
libertinage  palfe  pour  agréable  Se  pour 
honnête  ,  parce  que  c'eft  un  monde 
dont  la  médifance  fait  tous  les  entre- 
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tiens ,  parce  que  c'eft  un  monde  où  tou- 
tes les  paflîons  fe  trouvent  comme  dans 
leur  centre  &:  leur  élément  ,  parce  que 
c'eft  un  monde  où  l'on  ne  peut  éviter 
mille  écueils  auxquels  la  confcjence  ne 
manque  pas  d'échoiier  :  que  c'eft  ce 
monde-là  dont  il  faut  qu'elles  fe  fépa- 
rent  fi  elles  veulent  être  à  Dieu  ;  qu'il 
n'y  a  point  fur  cela  de  tempérament  à 
prendre  ,  ni  de  ménagement  à  obfer- 
ver  ;  que  leur  converfîon  cft  attachée  à 
ce  divorce  ;  quand  on  leur  parle  ainfi  , 
c'eft  encore  une  fois  l'obftacle  éternel 
que  la  grâce  trouve  à  furmonter  dans 
ces  âmes  mondaines  ,  ôc  qu'elle  ne  fur- 
monte  prefque  jamais  j  parce  que  les  fé- 
parer  d'un  tel  monde  ,  c'eft  les  féparer 
d'elles-mêmes  ,  ce  qu'elles  ne  veulent 
jamais  tout  de  bon  ,  quoiqu'elles  le  veu- 
lent toujours  imparfaitement. 

Eft-il  poftible  ,  dit-on  ,  que  je  puilTc 
vivre  fans  voir  le  monde  ?  Que  ferai- 
je  quand  je  me  ferai  déclarée  n'êcre  plus 
du  monde  ?  Quelle  reffource  aurai-je 
contre  l'ennui  qui  m'accablera  dans  cet- 
te féparation  du  monde  ?  Quel  juge- 
ment fera  r-on  de  moi  dans  le  monde? 
Car  voilà  hs  difficultés  que  l'efprit  du 
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monde  a  coutume  de  former  dans  utifi 
ame  qui  traire  avec  Dieu  de  fa  conver- 
fion.  Et  moi  je  dis ,  Ames  chrétiennes , 
que  fi  voiis  aviez  tant  foit  peu  de  foi ,  ou 
plutôt  ,  fi  vous  écoutiez  tant  foit  peu 
votre  foi ,  vous  rougiriez  de  ces  fenti- 
mens.    Non  ,  non  ,  Seigneur  ,  diriez- 
vous  à  Dieu ,  ce  n'eft  point  de-là  que 
doit  dépendre  ma  réfolution  ,  &c  je  rai- 
fonne   en  infidèle,  lorfque  je  parle  de 
la  forte.  Que  cette  fcparation  du  mon- 
de me  foit  difficile  ou  aifée,  qu'elle  me 
caufe  de  la  triftefie  ou  de  la  joie  ,  que  le 
monde  l'approuve  ou  qu'il  la  condam- 
ne ,  puifqu'elle  m'eft  nécelfaire  ,  c'eft 
alfez  pour  m'y  foumettre.  S'il  m'eft  pé- 
nible d'ctre  féparé  du  monde  ,  j'accep- 
terai cette  peine   comme  une  fatisfa- 
£bion  de  tons  les  attachemens  criminels 
que  j'ai  eus  au  monde.  Et  combien  de 
fois  ,  ô  mon  Dieu  ,  le  monde  même 
m'a-t-il  caufé  de  mortels  ennuis  ?  Eft-ce 
un  grand  effort  que  je  ferai ,  quand  je  fe- 
rai prêt  à  en  fouffrir  autant  pour  vous  ? 
Le  monde  me  condamnera  ;   ôr  que 
m'importe  d'ctre  loiiée  ou  condamnée 
du  monde ,  puifque  je  veux  fincéremenc 
m'en  féparerî  Je  cherche  quelles  feront 
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alors  mes  occupations  ,  &  n'en  aurai-je 
pas  trop  ,  pourvu  que  je  m'attache  aux 
devoirs  de  ma  Religion  Se  aux  devoirs 
de  mon  état  f  Ces  occupations  hé  font- 
elles  pas  plus  dignes  de  moi ,  que  celles 
que  je  me  faifois  dans  le  mondé  ,  qui 
diffipoient  mon  efprit  fans  le  remplir  , 
&  qui  corrompoient  mon  cœur  fans  Iç 
fatisfaire  ? 

Cependant,  Chrétiens,  vous  mede- 
mandez  quelle  doit  être  cette  fépara- 
tion  du  monde  ,  &  c'eft  le  grand  point 
de  pratique  qui  me  relie  à  vous  expli- 
quer. Je  ne  parle  point  des  qualités  vi- 
cieufes  Se  mauvaifes  que  cette  fépara- 
rion  peut  avoir  :  c'eft  une  matière  qui 
me  fourniroit  mille  réflexions  très  fol i- 
des ,  mais  qui  ne  feroienr  peut-être  pas 
iiniverfellement  goûtées.  Or  mon  def- 
fein  eft  de  tâcher  à  entrer  dans  vos  cœurs 
pour  les  gagner  à  Dieu.  Il  y  a  des  fépa- 
rations  du  monde  bufles ,  &  il  y  en  a  de 
vraies  Je  fuppofe  que  celle  que  nous  em* 
bralfons  ,  fera  telle  qu'elle  doit  être  ; 
qu'elle  fer^  fincère  ,  défintéreflee  ,  ôc 
qu'elle  aura  Dieu  pour  motif.  Mais  cela 
pofé ,  je  dis ,  Se  voici  les  régies  qui  nous 
regardent ,  je  dis  qu'il  y  a  deux  forces  dç 
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réparations  du  monde  j  l'une  corporelle 
&  extérieure ,  l'autre  de  cœur  ôc  d'efprit. 
Je  dis  que  pour  vivre  en  véritable  Chré- 
tien ,  toutes  deux  font  néceffaires ,  par- 
ce   que    la   réparation    extérieure    da 
inonde  n'eft  qu'un  phantome  ,  Ci  elle 
n'eftfoutenue  Ranimée  de  celle  de  l'ef- 
prit  i  ôc  que  celle  de  l'efprit  ne  peut  fe 
foûtenir  ni  fubfifl-er  Ci  elle  n'eft  aidée  de 
l'extérieur.  C'eft  la  maxime  de  S.  Ber- 
nard &c  de  tous  les  Pères.  Il  faut  unefé- 
paration  du  cœur  &  de  l'efprit  :  car  en- 
vain  fuis-je  féparé  du  monde  ,  d'habit , 
d'état,  de  demeure  ,  de  fonction  &  de 
converfation  ,  fi  mon   efprit   &  mon 
cœur  y  font  attachés.  C'eft  par  le  cœur 
qu'il  faut  que  je  commence  à  m'en  fé- 
parer.  Or  vous  qui  m'écoutez  ,  Chré- 
riens  ,  au  milieu  des  embarras  de  la  vie 
du  fiécle ,  vous  pouvez  avoir  cette  fépa- 
ration  de  cœur ,  &  vous  pouvez  l'avoir , 
fî  vous  le  voulez  ,  auftî  parfaitement 
que  les  Solitaires  &  les  Religieux  mê- 
mes j  parce  que  votre  cœur  eft  entre 
vos  mains  ,  &  que  vous  en  pouvez  dif- 
pofer. 

Mais  ce  n'eft  pas  tour.  Il  faut  que  la 
réparation  du  cœur  foie  accompagnée , 
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ca  5  pour  mieux  dire  ,  foiitenue  de  la 
iepararion  extérieure  &c  corporelle  :  par 
quelle  raifon  ?  parce  que ,  die  faint  Gré- 
goire Pape  ,  la  contagion  du  fiécle  eft 
telle  ,  que  les  hommes  les  plus  purs ,  les 
plus  faines  ôc  les  plus  dégagés  de  l'amour 
du  monde ,  ne  lailTent  pas  d'en  relTentir 
les  atteintes.  Il  faut  donc  de  tems  en 
tems  les  affoiblir  &  en  diminuer  l'im- 
preffion  ,  en  fe  retirant  8c  fe  fép.aranc 
extérieurement  du  monde  ,    &   faire 
comme  ces  Confuls  &c  ces  Princes  de 
la  terre  dont  Job  a  parlé ,  qui  jufqucs 
dans  leurs  palais  fe  bâtiflToient  des  (o- 
litudes  ,  où  ils  font  au  milieu  du  mon- 
de comme  s'ils  n'y  écoient  pas.  Cum  Re- 
gibus  &  Confulibus  terra  ,  qui  icdificant 
Jtbi  folitudinei.   C'eft  de -là  qu'eft  venu 
l'ufage  de  cqs  faintes  retraites  ,  qui  fc 
pratiquent  aujourd'hui  dans  le  Chrif- 
tianifme ,  &  qui  produifent  des  effets 
de  grâce  fi  merveilleux.    Que  fait-on 
dans  ces  retraites  ?  on  écoute  Dieu  par- 
ler ,  on  converfe  familièrement  &  pai- 
fiblement  avec  lui ,  on  reçoit  fes  com- 
munications les  plus  intimes ,  &  on  y 
répond.   Ah  1  mes  Frères ,  les  jours  que 
vous  palTerez  dans  ces  pieux  6c  falutai- 
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res  exercices  ,  feront  proprement  vos 
jours ,  Se  l'on  peut  dire  que  fans  ceux- 
là  prefque  tous  les  autres  font  perdus 
pour  vous.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  déplo- 
rable ,  c'efl:  que  nous  ne  les  voyons 'pra- 
tiquer ordinairement  qu'à  ceux  qui  en 
ont  moins  de  befoin.  Car  à  qui  eft-ce 
que  ces  retraites  font  plus  nécefifaires  ? 
Ce  n'eft  pas  à  cet  Ecclcfiaftique  ni  à  ce 
Religieux,  qui  mènent  une  vie  réglée 
dans  leurs  profeflions  î  c'eft  à  cet  hom- 
me d'affaires  ,  dont  la  confcience  eft 
chargée  de  mille  injuftices  ,  qu'il  ne 
verra  jamais  bien  que  dans  une  retraire  -, 
c'eft  à  cet  homme  de  cour  qui  ne  penfe- 
ra  jamais  férieufemenr  à  fon  falur ,  fi 
une  retraite  ne  l'y  fait  penfer  ;  c'eft  à 
cette  femme  du  monde  laquelle  fe  trou- 
ve dans  un  abyfme  de  corruption  ,  dont 
il  n'y  a  qu'une  retraite  qui  foit  capable 
de  la  tirer.  C'eft  à  ces  perfonnes  qu'il 
faut  des  retraites-  Aux  autres  elles  font 
de  confeil ,  mais  à  ceux-ci  elles  peuvent 
être  de  font  très-fouvent  d'obligation, 
parce  que  dans  l'ordre  naturel  des  grâ- 
ces &  dans  la  voie  commune  de  la  Pro- 
vidence,elles  leur  deviennent  un  moyen 
unique  pour  fe  fauver. 

Voilà 
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Voila  ,  mes  chers  Auditeurs ,  la  pre- 
mière idée  du  Chriftianifme.  Séparons- 
nous  du  monde  ,  avant  que  le  monde 
fe  féparc  de  nous.  Car  il  faut  de  deux 
chofes  l'une  ,  ou  que  nous  nous  ea 
réparions  nous-mêmes  par  choix  ôc  par 
vertu  ;  ou  que  nous  en  foyons  fépa- 
rés  par  force  Se  par  néceffité.  Or  ne 
vaut-il  pas  bien  mieux  que  cette  fépa- 
ration  fe  fille  en  nous  par  l'attrait  de  la 
grâce ,  que  d'attendre  qu'elle  fe  falïc 
malgré  nous  par  la  violence  de  la  mort  l 
Séparons-nous  du  monde  tandis  que 
nous  pouvons  devant  Dieu  nous  ren- 
dre le  témoignage  que  nous  nous  en  fé- 
parons  pour  lui.  Car  quel  honneur 
faifons-nous  à  Dieu  ,  quand  nous  nous 
convertiffons  à  lui ,  parce  que  nous  ne 
fommes  plus  en  état  de  goûter  le  mon- 
de ,  ou  plutôt  ,  parce  que  le  monde 
commence  à  ne  nous  plus  goûter  ? 
Quelle  obligation  Dieu  ,  pour  ainfî 
parler  ,  nous  peut  -  il  avoir  ,  quand 
nous  lui  donnons  le  refte  du  monde  P 
Quelle  gloire  tire-t-il  de  nous  ,  quand 
nous  nous  mettons  dans  l'ordre  non 
pas  par  un  effort  que  nous  faffions  en 
quittant  la  créature  ,  mais  par  un  fecret 
défefpoir  de  ce  que  la  créature  nous  a 
Domin.  Tome   IV.  D 
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quitrés  ?  Séparons-nous  du  monde  de  la 
manière  dont  nous  en  voulons  être  fé- 
parcs  dans  le  jugement  de  Dieu  ,  ôc 
puifque  félon  faint  Auguftin  ,  le  juge- 
ment de  Dieu  à  l'égard  du  jufte  ne  fe- 
ra point  une  punirion  ,  mais  une  fépa-r 

itguf.  ration  ,  Non  pmnio,fed  difcretio  i  antici- 
pons des  cette  vie  l'effet  de  ce  jugement  ; 
faifons  dès  maintenant  ce  que  Dieu  fera 
alors  ;  paioiflons  fur  la  terre  dans  le 
même  rang  où  il  Faudra  que  nous  pa- 
roiflions  ,  c'efl-àdire  ,  féparés  des  im- 
pies &  des  réprouvés  ,  &  fans  différer 
jufqu'à  la  venue  de  Jefus-Chrift ,  faifons 
en  forte  que  trouvant  en  nous  cette  fé- 
paration  déjà  faite,  il  n'ait  qu'à  la  rati- 
fier ,  quand  il  viendra  pour  nous  juger. 
Séparons-nous  du  monde,  afin  que  dans 
ce  jour  terrible  Dieu  ne  nous  fépare  pas 
de  fes.élûs.  Cat  comme  il  y  a  ,  félon 
l'Ecriture  ,  une  féparation  de  miféri- 
corde  &  de  grâce  ,  auHi  y  en  a-t-il 
une  de  rigueur  "&:  de  juftice  ;  &  la 
plus  forte  imprécation  que  faifoit  Da- 
vid contre  fes  ennemis ,  qui  furent  tou- 
jours les  ennemis  de  Dieu  ,  étoit  de 
dire  à  Dieu  ,   Domine .  à  paucis  divide 

"^  eos  :  leparez  -  les  ,  Seigneur  ,  de  ce 
petit  nombre  d'élus  que  vous  avez  choi.» 
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fis.  Sur-tout ,  Chrétiens  ,  n'appréhen- 
dez point  la  réparation  du  monde  com- 
me   un    état    triffce  &    affreux.  Quand 
elle  feroit  telle  ,    vous  étant  d'ailleurs 
aufîi  falutaire  &c  aulTi   nécefTaire  qu'el- 
le l'efl: ,  vous  devriez  l'aimer.  Mais  j'ofc 
bien  dire  que  fi  vous  y  êtes  fidèles  à 
Dieu  ,  Dieu  vous  y  fera  trouver   des 
douceurs  préférables  à  toutes  les  joies 
ôc  à  tous  les  plaifirs  des  fens.  En  effet, 
il  n'y  en  a  point  des  plus  heureux  dans 
le  monde  ,  que  ceux  qui  font   parfaite- 
ment féparés  du  monde  :  c'efl  ce  que 
nous  avouons  tous  les  jours;  &  il  efl  bien 
étrange ,   que    reconnoifïant    dans    les 
autres  ce  qui  doit  faire  notre  bonheur  , 
nous  le  craignions  pour  nous  -  mêmes. 
Cependant,  mes  chers  Auditeurs,  tel 
efl  l'enchantement  de  nos  efprits  Se  le 
défordre  où  nous  vivons  :  toujours  per- 
fuadés  du  néant  du     monde   ôc   tou- 
jours poffédé  de   l'amour  du  monde  , 
nous  dégoûtant  fans  celfe  du  monde  & 
ne    nous    en  détachant  jamais.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  mes  Frères ,  voilà  le  pre- 
mier caradère  de  l'homme  Chrétien  , 
d'être  féparé  du  monde.  Mais  il  n'en 
faut  pas  demeurer  là  ,   &c  le   fécond 
cil  d'être  confacré   à  Dieu  ,  comme 

Dij 
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je  vais   vous  le  montrer  dans    la  fé- 
conde Partie. 

II.  1  L  eft  de  la  faintetc  de  Dieu  d'être 
Par-  fervi  par  des  Saints ,  comme  il  eft  de 
^'^'  la  grandeur  des  Rois  d'être  fervis  par 
des  grands  ;  de  la  mcme  raifon  qui 
fait  que  ceux-ci  en  qualité  de  fouve- 
rains  &  de  monarques  veulent  avoir 
des  princes  pour  Officiers  de  leur  mai- 
fon  ,  efl:  celle  pourquoi  Dieu  ,  en  qua- 
lité de  Saint  des  Saints,  fe  hit  un  hon- 
neur de  recevoir  le  culte  qui  lui  eft 
dû  par  des  hommes  fandVifiés  ,  Se  qui 
portent  dans  eux  un  caraélère  de  con- 
fécration.  Tous  les  hommes  ,  dit  faint 
Grégoire  Pape  ,  font  elfentiellement  fu- 
jets  à  l'empire  de  Dieu  ;  mais  tous  les 
hommes  ne  font  pas  pour  cela  confa- 
crés  à  Dieu.  Cette  confécration  efl 
l'effet  d'une  grâce  fpéciale  ;  &  je  dis 
que  c'eft  la  grâce  propre  duChriflianif- 
me.  Pour  approfondir  cette  vérité  , 
concevez  bien  ,  s'il  vous  plaît ,  trois 
chofes  dignes  de  toute  votre  réflexion  , 
ôc  capables  de  remplir  vos  coeurs  des 
plus  nobles  fentimens  de  la  foi.  Pre- 
mièrement, l'excellence  de  ce  que 
j'appelle  la  confécration  du  Chrétien, 
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En  fécond  lieu ,  l'obligation  indifpen- 
fable  de  fainteré ,  que  cette  confécra- 
tion  impofe  à  l'homme  Chrétien.  Et 
enfin  la  tache  particulière  ,  qui  par  une 
malheureufe  ncceflité  ,  ôc  en  con- 
féquence  de  cette  confécration  fe  ré- 
pand fur  tous  les  péchés  du  Chrétien. 
Si  je  vous  fais  bien  comprendre  ces 
trois  articles  ,  il  n'y  a  rien  ,  mes  chers 
Auditeurs,  que  je  ne  doive  efpérer  de 
Vous. 

Queft-ce  que  Tonition  du  baptê- 
me en  vertu  de  laquelle  nous  fommes 
Chrétiens  .''c'eft,  dit  faint  Cyprien,une 
confécration  folemnelle ,  qui  fe  fait  de 
nos  perfonnes  •,  mais  une  confécration 
dans  laquelle  il  fenible  que  Dieu  a  pris 
plaifir  de  ralTembler  toutes  les  richef- 
fes  de  fa  grâce  ,  pour  nous  la  rendre 
plus  précieufe. Car  le  baptême,  ajoute 
ce  Père ,  nous  confacre  en  je  ne  fçaî 
combien  de  manières  ,  qui  doivent 
toutes  nous  infpirer  un  certain  refpe6t 
pour  nous  -  mêmes.  Il  nous  confacre 
comme  Rois  ,  il  nous  confacre  com- 
me Prêtres  ,  il  nous  confacre  comme 
temples  de  Dieu  ,  il  nous  confacre 
comme  enfans  de  Dieu  ,  il  nous  confi- 
cre  comme  membres  de  Dieu.  Ah  l 
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mes  chers  Auditeurs  ,  apprenons  an- 
jourd'hui  ce  que  nous  fommes ,  &c  con- 
fondons-nous  fi  nous  ne  fommes  pas 
ce  que  tant  de  motifs  nous  excitent  à  çie- 
venir. 

Je   dis  que   le  baptême  nous  confa- 

cre  comme  Rois,   5c  comme  Prêtres; 

■    ainfi  l'Apôtre  faint  Pierre  le  déclare- 

t-il ,    lorfque    parlant  aux    Chrétiens 

dans  fa  première  Epître  canonique  ,  il 

leur  donne  tout  à  la  fois  ces  deux  qua- 

v^^  lités  en  les  appellant  facerdoce  royal , 

^.Tetr,  Ji égale  facerdothim.  Et    ainfi  le  difci- 

*"•  *•  pie  bien  aimé  dans  l'Apocalypfe  ,  fait- 
il  confifter  en  partie  le  bienfait  de  la 
rédemption  ,  en  ce  que  Jefus  -  Chrifl: , 
qui  eft  lefouverain  Rédempteur,  nous 
a  établis  Rois  5c  Prêtres  de  Dieu  fou 
Jifoc.  Père  ;  Et  fecifii  nos  Dco  nofiro  r?gniim  & 

^»  5-  facer dotes.  En  effet ,  comme  Chrétiens , 
nous  ne  fommes  deftincs  à  rien  de 
moins  qu'à  régner  ;  &  ce  n'eft  point  une 
exagération  ni  une  figure  ,  de  dire 
que  dans  le  baptême  nous  fommes  fa- 
crcs  ,  pour  poflféder  un  royaume  ,  qui 
eft  le  ciel  ••,  que  nous  y  recevons  Pin- 
veftiture  d'une  couronne  ,  qui  eft  la 
couronne  du  ciel  ,  5c  qu'en  même  tems 
que  la  grâce    de  ce   Sacrement  nous. 
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eft  conférée  ,  nous  avons  un  clioit  légi-' 
time  de  prétendre  à  l'un  des   chrônes 
que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  préparés  dans 
le  ciel.  Comme  Chrétiens  ,  nous  fom- 
mes  encore  confacrés  Prêtres  du  Dieu 
vivant  :   comment   cela   f    parce  que 
l'ondlion  baptifmale  ,  non  -  feulement 
donne  pouvoir  au  Chrétien  ,  mais  lui 
impofe  l'obligation  d'offrir  à  Dieu  des 
facrihces  continuels  ;    le  facrifice  de 
fon  efprit  par  la   foi ,  le  facrifice  de 
fon  corps  par  la  pénitence ,  le  facrifice 
de  [es  biens  par  l'aumône  ,  le  facrifice 
de  fa   vengeance  par    la  charité  ,    le 
facrifice    de   fon    ambition    par  l'hu- 
milité; toutes  hofties,  dit  faint  Paul , 
par  lefquelles  on  fe  rend  Dieu  favora- 
ble ,  &  fans  lefquelles  le  Chriftianifme 
n'eft  qu'une  ombre  de  religion  :  Talibus    ^^^^.^ 
e»im  bofiiis  -promeretur  Z)m/.  Jedis  plus  le.  ij. 
parce    qu'en   qualité    de    Chrétiens  , 
nous   pouvons  offrir  tous  les  jours  le 
plus    grand  de  tous  les  facrificcs  ,  qui 
eft  celui  du  Corps  &  du  fang  de  Jefus- 
Chrifl.  Car  tout  laïques ,   mes  Frères  5 
que  vous  êtes  ,   vous  offrez  réellement 
&  conjointement  avec  le  miniftrc  du 
Seigneur,  ce  divin  facrifice   ;  &  de-là 
foinc  Léon  conclut  que  vous  devez  donc 

Div 
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VOUS  regarder  comme  les  aflbciés  des 
£^P  Prêtres  :  Agnofcant  fe  &  régit  generis  , 
&  officii  facerdotalii  ejfe  confortes.  Or 
vous  ne  pouvez  offrir  ce  facrifice  avec 
les  Prêtres ,  fans  être  dans  un  fens  , 
Prêtres  vous  -  mêmes.  D'où  il  s'enfuie 
que  le  caradère  de  Chrétien  répand 
fur  vous  une  partie  de  l'onélion  facer- 
dotale. 

J'ajoute  qu'en  vertu  de  ce  même 
caractère  vous  êtes  confacrés  à  Diea 
comme  fes  temples.  Rien  déplus  com- 
mun dans  la  doctrine  de  faint  Paul. 
Non  j  mes  Frères  ,  difoit  ce  grand  Apô- 
tre ,  ce  n'eft  point  dans  àes  temples 
bâtis  par  les  hommes  ,  que  notre  Dieu 
fait  fa  demeure*,  mais  dans  ceux  qu'il 
a  bâtis  lui  -  même  j  c'eft  -  à  -  dire  dans 
nous-mêmes  *,  car  vous  êtes  vous-mêmes 
les  temples  du  Dieu  tout-puiffant.  Or 
prenez  garde  ,  mes  chers  Auditeurs , 
cette  qualité  que  nous  poffedons  de 
temples  de  Dieu  ,  eft  ,  à  parler  dans 
la  rigueur  ,  uniquement  attachée  à  la 
grâce  du  baptême  ;  &  toute  autre  grâ- 
ce que  celle  du  baptême  ,  fût  -  elle  aufli 
éminente  que  celle  des  Anges ,  ne  nous 
communique  point  cette  qualité.  Ecou- 
tez la  raifon  qu'en  donne  Guillaume  de 
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Paris.  C'eft:  qu'à  parler  dans  la  rigueur 
nous  ne  fommes  proprement  les  tem- 
ples de  Dieu ,  qu'en  tant  que  nous 
fommes  capables  de  recevoir  le  Fils 
de  Dieu  par  la  participation  de  (on 
Corps  adorable  ,  lorfque  ce  Dieu  de 
bonté  &  de  majefté  vient  habiter  dans 
nous  ,  &c  fait  de  nos  cœurs  autant  de 
fandtuaires  ôc  de  tabernacles  où  il  ré(i- 
de.  Or  par  où  fommes  nous  capables 
de  le  recevoir  ainfi  cet  Homme-Dieuî 
par  le  baptême.  Car  quand  j'aurois  toute 
la  fainteté  des  efprits  bienheureux  , 
il  je  n'avois  le  caradlère  du  baptême, 
je  ne  pourrois  me  préfenter  à  la  table 
de  Jefus  -  Chrift,  ni  participer  à  fon 
facrement.  C'eft  donc  le  baptême 
qui  fait  en  nous  comme  la  première 
confécration  du  temple  de  Dieu  :  oa 
plutôt  ,  c'eft  par  le  baptême  &  par  le 
caraflère  de  Chrétien  que  le  baptême 
nous  confère  ,  que  nous  devenons  les 
temples  de  Dieu. 

Mais  qu'eft-ce  que  toutes  ces  quali- 
tés en  comparaifon  des  titres  glorieux 
d'enfans  de  Dieu  &  de  membres  de 
Dieu  ?  Car  ce  font  là  les  termes  formels 
&  les  expreiîîons  de  l'Ecriture.  C'eft 
de  nous  que  faint  Jean  a  dit  ,  que  tous 
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ceux  qui  ont  été  unis  à  Jefiis-Chrift  dans 
le  baptême  ôc  par  le  baptême  ,  que  tous 
ceux  qui  ont  cru  en  lui  &  en  fon  faine 
nom,  ont  dès  lors  acquis  un  droit  inçon- 
teftable  d'être  appelles  enfans  de  Dieu  > 
comme  en  effet  ils  le  font  devenus. 
Joan.  Q^uotcjuot  autem  receperimt  eum  ,  dedn  eii 

*  fottjiatem  Filios  Deiferi ,  his  cjui  credunt 
in  nomme  ejus.  C'eft  aux  Chrétiens  que 
faint  Paul  difoit  :  Vous  êtes  le  corps 
de  Jefus  -  Chrift  ,  vous  êtes  fes  mem- 

ç,  bres  :  Fos  ejiis  corpus  Chrifli ,  &  memhra 
f.'jj^  'de  membre.  De  vouloir  relever  ici  l'ex- 
cellence de  tous  ces  dons  defcendus  du 
Père  célefte  &  communiques  à  l'ame 
Chrétienne  ,  ce  feroit ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  une  matière  infinie,  &  des 
difcours  entiers  n'y  pourroient  fuffire. 
PafTons  à  l'obligation  de  fainteté  ,  que 
nous  impofent  de  fi  faintes  qualités  ;  & 
tirons  de  -  là  le  jufte  fujet  de  notre  con- 
fufion  ,  pour  le  faire  en  même  tems 
fervir  à  notre  édification^ 

Voilà  ,  dis-je  encore  une  fois  ,  mes 
Frères  ,  ce  que  nous  fommes ,  Se  voilà 
ks  auguftes  cara<5l:ères  ,  que  la  grâce , 
à  proportion  de  vos  états ,  imprime 
dans  vous.  Mais  auflî  quelles  confé- 
quenees    fuivent    de    ces   principes  ? 
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Voyez  quelle  ferveur  de  charité  ,  la 
charité  d'un  Dieu  pour  nous  doit  allu- 
mer dans  nos  cœurs.  Voyez  à  quel  re- 
tour de  zélé  elle  nous  engage  ;  par 
quelle  intégrité  de  mœurs  nous  devons 
foutenir  ce  degré  de  gloire,  où  la  grâce 
nous  a  fait  monter.  Eft-  ce  trop  exiger 
de  nous  ,  que  de  nous  obliger  à  être 
parfaits  ,  pour  remplir  ,  non  pas  l'éten- 
due ,  mais  en  quelque  forte  l'immenfî- 
té  de  ce  devoir  f  Enfin,  tout  ce  que  la  loi 
Chrétienne  nous  commande  ,  quelque 
héroïque  qu'il  puilfe  être  ,  eft  -  il  trop 
relevé  pour  des  en  fans  de  Dieu  ?  Ah  ! 
Seigneur ,  s'écrioit  faint  Ambroife  , 
méritons-nous  de  porter  ce  beau  nom  , 
{\  par  une  lâche  conduite  ,  nous  venions 
à  dégénérer  ,  &  à  déchoir  des  hauts 
fentimens  de  l'efprit  Chrétien  ,  dans 
les  baflTelTes  infinies  de  l'efprit  du  mon-; 
de  •,  ôc  ne  faut-il  pas  que  nous  renon- 
cions pour  jamais  à  l'honneur  de  voiiS 
appartenir  ,  fi  nous-  prétendions  nons 
borner  à  des  vertus  médiocres  ?  C/eft 
ainfi  ,  mes  chers  Auditeurs ,  que  le  con- 
cevoient  les  Pères  de  l'Eglife  y  &:  c*eft 
le  fonds  de  moralité  ,  fur  lequçl  f.iint 
Paul  établi  (Toit  les  pius  ferres  remon-»' 
tranees  qu'il   faifoit'  aux  'Ghfétk^ns.  Il 
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ne  les  appelloit  point  autrement  que 
du  nom  de  faints  ;  &  quand  il  écri- 
voic  aux  Eglifes  ,  dont  le  foin  lui  étoit 
commis,  fon  Epître  portoit  pourinf- 
eription ,  Aux  Saints  de  l'Eglife  de 
Corinthe  ,  aux  Saints  qui  font  à  Ephèfe  : 
T.  Cor.  EccltfiA  Dei  cjua  efi  Corinthi ,  vocatisfanc- 
^'  ^'  lis  :  pourquoi  f  parce  qu'il  fuppofoic 
que  l'on  ne  pouvoit  être  l'un  fans  l'au- 
tre ,  &  que  l'efTence  du  Chrétien  étant 
d  être  confacré  à  Dieu  ,  être  Chrétien 
par  profeflion  c'étoit  être  faint.  De-là 
vient  qu'il  n'employoit  guère  d'autre 
motif  que  celui  -  là  ,  pour  porter  les 
Chrétiens  à  cette  inviolable  pureté  du 
corps  &  de  l'efprit  ,  par  où  il  vou- 
loir qu'ils  fufifent  diftingués  dans 
le  monde.  Ne  fçavez- vous  pas  mes  Frè- 
res ,  leur  difoit-il,  que  par  le  baptême 
vous  êtes  devenus  le  temple  de  Dieu, 
*•  ^°^*  Nefeuis  quia,  temflum  Dei  efiis  ?  Or  le 
remple  de  Dieu  doit  être  faint ,  &  qui- 
conque prophane  ce  temple  ,  Dieu  le 
perdra. 

Sur  quoi  Zenon  de  Vérone  fait  nne 
remarque  auffi  folidc  qu'ingénieufe.  Si 
ce  temple  de  Dieu  ,  dit-il ,  étoit  dans 
nous  par  fait<&:  achevé,  comme  il  l'efl: 
dans  les  bienheureux  qui  font  au  ciel , 
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nous  n'aurions  plus  befoin  de  travailler 
à  notre  fandtincatio.n  ;  mais  la  ftruc- 
ture  de  ce  temple  pendant  que  nous 
vivons  fur  la  terre  ,  devant  toujours 
croître  &  ne  fe  terminant  jamais  , 
c'eft  à  nous  ,  pour  répondre  aux  vues 
de  Dieu  qui  en  eft  le  premier  architec- 
te, de  l  édifier  continuellement.  Vérité 
que  faint  Paul  a  Ci  bien  exprimée  par 
ces  paroles  :  I/1  quo  omnis  adifïc  atio  con-  Ephef, 
firutta  crefcit  in  templum  fanttum  in  Do-  c.  a, 
mino.  Car  il  ne  dit  pas  que  Jefus-Chrift 
eft  le  fondement  fur  lequel  nous  fom- 
mes  bâtis  &  édifiés  ,  mais  fur  lequel 
nous  bâtiflbns  &  nous  édifions  ,  pour 
être  un  temple  confacré  au  Seigneur. 
Or  ce  temple  encore  une  fois  ne  peut 
être  édifié  dans  nous  que  par  la  fainteté 
de  notre  vie  :  d'où  vient  qu'une  vie  fain- 
te  eft  communément  appvellée  vie  édi- 
fiante. Et  la  merveille  en  ceci ,  reprend 
Zenon  de  Vérone  >  eft  de  voir  qu'en 
effet  fi  nous  fommes  juftes,  le  temple 
de  Dieu  fe  bâtit  à  tous  momens  &c  fe 
confacré  dans  nos  perfonnes  :  O  res  mi^  ^^^* 
randa. ,  quotidie  ad'ficatur  in  nobis  &  con-  ^ 
fecratur  domus  Dei  !  Il  eft  vrai  ,  ajoiV 
toit  ailleurs  le  grand  Apôtre ,  comme 
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Chrétiens  vous  participez  au  facerdocff 
de  Jefus-Chrift  ôc  au  miniftère  des 
Prêtres  ;  mais  c'eft  pour  cela  même  que 
je  vous  conjure  de  préfenter  à  Djeu 
vos  corps  comme  autant  d'hofties  fain- 
tes  ,  vivantes  &  agréables  à  fes  yeux. 
Car  fî  les  Prêtres  de  l'ancienne  loi  dé- 
voient être  faints  ,  parce  qu'ils  étoient 
députés  pour  offrir  des  pains  &  de 
l'encens  ,  vous  qui  en  vertu  de  votre 
vocation  ,  offrez  à  Dieu  des  viétimes 
incomparablement  plus  nobles  ,  vous 
qui  lui  offrez  tous  les  jours  l'Agneau 
fans  tache  dans  le  facrifiee  de  l'Autel  j 
vous  qui  lui  devez  offrir  des  cœurs  , 
des  volontés  de  des  efprits ,  que  devez- 
vous  être,  fi  le  raifonnement  de  l'Ecritu- 
re eft:  jufte  ,  Incenfum  &  fanes  offerunt  , 
dr  ideo  Jan^i  erum  Dea  fuo  ?  A  quoi 
par  rapport  à  vous  ,  ce  raifonnement 
ne  s'étend  -  t  -  il  pas  ,  &  quelle  nécef- 
fité  ne  vous  impofe  -  t  -  il  pas  de  me- 
ner une  vie  pure  &  dégagée  de  la  corru- 
ption du  fiécle  f 

Voilà  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  ce 
qui  doit  aujourd'hui  vous  animer ,  Se 
fi  vous  n'êies  pas  touchés  de  ce  que 
je  dis,  voilà  ce    qui  doit  vous  faire 
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trembler.  Car  un  troifiéme  &  dernier 
arriclc  par  où  je  finis ,  c'eft  que  les  pé- 
chés des  Chrétiens  contractent  une  ma- 
lice particulière ,  qui  eft  celle  même!" 
du  facrilége  ,  &c  qui  les  rend  plus  abo- 
minables devant  Dieu.  En  effet ,  qu'eft- 
ce  que  le  facrilége  .'*  c'eft ,  difent  les 
Théologiens,  l'abus  ,  la  prophanation 
d'une  chofe  confacrée  à  Dieu.  Or  tout 
ce  qu'il  y  a  dans  moi  ,  eft  confacré  à 
Dieu  par  le  baptême  •,  &  tous  les  pé- 
chés que  je  commets ,  font  autant  d'abus^ 
criminels  que  je  fais  de  moi  même. 
Par  conféquent  tous  mes  péchés  ren- 
ferment une  efpéce  de  facrilége  dont 
je  fuis  coupable.  Mais  encore  de  quelle 
nature  eft  ce  facrilége  ?  ce  n'eft  pas  feu- 
lement la  prophanation  d'une  chofe 
confacrée  à  Dieu,  mais  unie  à  Dieu, 
mais  incorporée  avec  Dieu,  aindque 
l'eft  un  Chrétien  en  conféquence  du 
baptême  &  félon  les  principes  de 
notre  foi.  Ah  1  mes  Frères  ,  écrivoit 
faint  Paul  aux  Corinthiens  ,  juftement 
indigné  d'un  pareil  abus  ,  feroit  -  il 
poflible  que  j'en  vinlfe  à  cette  extré- 
trémité  î  Quoi  !  j'arracherai  les  mem- 
bres de  Jefus  -  Chrift  pour  en  faire  les 
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membres  d'une  proftituée  :  ce  font  les 
propres  expreflions  de  l'Apôtre  '."Tollens 
I.  Cor.  ergo  membra  Chrijii ,  faciam  memhra  me~ 
«■.  6,  retricii  !  Quoi  l  je  corromprois  un  coeur 
qui  doit  être  la  demeure  de  mon  Dieu  , 
je  l'infefterois  du  poifon  le  plus  mortel , 
je  le  fouillerois  de  toutes  les  iniquités  l 
C'eft  cependant  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  ce  que  nous  faifons  en  nous  aban- 
donnant au  péché  :  jufques-Ià  que  quel- 
ques Théologiens ,  portant  trop  loin  les 
fens  &  la  force  des  paroles  de  TApôcre, 
ont  douté  fi  l'on  ne  pouvoit  pas  dire 
que  Jefus-Chrift  ,  tout  impeccable  qu'il 
eft  en  lui  -  même ,  devenoit  pécheur 
dans  les  Chrétiens  *,  &:  cela  autant  de 
fois  qu'ils  commettoient  dépêchés.  Je 
fçai  que  l'Eglife  a  rejette  cette  manière 
de  parler  fi  injurieufe  à  la  fainteté  d'un 
Homme  -  Dieu  ,  &  qu'elle  l'a  même 
traitée  d'héréfie  :  mais  cette  hcréfie  Sc 
cette  manière  de  parler  ,  ne  laiflepas 
d'ctre  fondée  fur  une  vérité  certai- 
ne ,  fçavoir  que  toutes  les  fois  que 
nous  péchons  ,  ce  font  les  Frères  &  les 
membres  de  Jefus-Chrift  qui  pèchent. 
Tollens  ergo  membra  Chrifli ,  faciam  memz 
bra  meretric'u. 
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Ce  ne  font  point  là  6qs  exagérations 
de  la  chair ,  ni  ce  n'en  efl;  point  une  d'a- 
jouter en  déplorant  la  trifte  décadence 
du  Chriftianifme  ,  que  rien  néanmoins 
n'y  eft  plus  ordinaire  que  le  péché. 
Quand  Dieu  dans  les  premiers  âges 
du  monde  vit  la  corruption  générale 
où  toute  la  terre  étoit  tombée,  il  fe 
repentit ,  félon  le  langage  de  l'Ecriture  , 
d'avoir  créé  l'homme  :  Pœnitet  me  fe-  Genef. 
cijfe  eos.  La  vue  de  tant  de  défordres  c»  ?• 
qu'il  découvrir  ,  lui  fit  regarder  avec 
horreur  fon  propre  ouvrage  ,  &  l'ex- 
cita à  le  détruire  :  Delebo  homnem  ihid, 
cjuem  creavi.  Car  il  ne  put  foufFrir 
qu'une  créature  formée  à  fareffemblan- 
ce  ,  &  enrichie  de  its  dons  ,  défigu- 
rât ainfi  fon  image  par  de  honteux 
excès  &c  par  fes  débordemens  :  Om-  ibid, 
nis  ^liippe  caro  corruperat  viam  fiiam. 
Hé  ,  mes  Frères  ,  ces  premiers  hommes 
étoient-ils  plus  vicieux  que  nous  ,  ôc 
dans  leurs  vices  étoient-ils  aulîî  crimi- 
nels ?  Prenez  garde  :  éroient  -  ils  en- 
gagés  en  de  plus  mortelles  habitudes  , 
écoient  -  ils  dominés  par  de  plus  Ccn' 
fuelles  paffions  ,  étoient-ils  fujets  à  de 
plus  groffieres  ôc  de  plus  fales  volup- 
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tés  ?  Voyoit-on  parmi  eux  plus  d'inju- 
ftices,  plus  d'inimitiés,  plus  de  ven- 
geances ,  plus  de  perfidies  ,  plus  de  dé- 
réglemens  &c  plus  de  débauches  ?  Mais 
en  tout  cela  &  en  toute  autre  cliofe 
croient-ils  d'ailleurs  aufli  criminels  que 
nousf  Avoient-ils  avec  Jefus-Chrift  la 
même  liaifon  ,  s'étoir-il  montré  à 
leurs  yeux  fous  la  mcme  chair,  avoit- 
il  contracté  avec  eux  la  mcme  union 
par  la  même  grâce  &  les  mêmes  facre- 
mens  ?  En  un  mot ,  ctoit-ce  des  Chré- 
tiens comme  nous  ,  &c  n'eft  -  ce  pas 
une  conclufion  bien  folide  &  bien 
vraie  que  celle  de  Terrullien  &  de  tous 
les  Pères  après  lui  ;  que  dans  la  loi 
nouvelle  ,  dans  cette  loi  qui  nous  lie  lï 
étroitement  à  Dieu  ,  qui  nous  dévoue 
f\  fpécialement  à  Dieu  ,  qui  nous  don- 
ne avec  Dieu  une  communication  fi 
intime  &  nous  fait  en  quelque  forte 
participer  à  la  nature  même  de  Dieu  y 
fi  nous  fommes  pécheurs ,  notre  péché 
nous  rend  beaucoup  plus  condamna- 
bles au  tribunal  de  Dieu  ôc  plus  rede- 
vables à  fa  juftice  î 

Qu'avons  -  nous   donc  à  craindre  ? 
Plaife  âu  ciel  de  détourner  l'effet  d'une 
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fi  terrible  menace  ,  &  puiflions  -  nous 
le  prévenir  !  c'efl:  que  Dieu  ,  félon  les 
mêmes  termes  de  l'écriture,  ne  vienne 
à  fe  repentir  de  ce  qu'il  a  fait  pour  nous, 
en  nous  honorant  d'un  Çi  faint  &c  fi 
glorieux  caraâ:ère  :  Tœnitet  me  fecijfe. 
C'eft  qu'il  ne  détruife  enfin  cette 
EMiie  qu'il  a  rachetée  de  fon  fan^ 
ôc  animée  ae  fon  efprit  :  Dclevo  de 
terra.  Que  dis-je ,  mes  chers  Auditeurs^ 
il  ne  la  détruira  jamais ,  &  cette  Egli- 
fe  fubfiftera  toujours  ,  parce  qu'elle  eft 
bâtie  fur  la  pierre  ferme.  Mais  Dieu 
content  de  fe  referver  quelques  âmes 
fidèles ,  détruira  tant  d'indignes  fujets 
qui  la  défoient  au  lieu  de  l'édifier.  Il 
les  retranchera  de  fon  Royaume 
coftime  âurâriL  uc  icânuûics  ,  cC  u 
le  tranfportera  à  des  nations  étrangè- 
res. Il  confervera  le  Chriftianifme, 
mais  il  réprouvera  des  millions  de 
Chrétiens.  Il  permettra  que  le  flam- 
beau de  la  foi  s'éteigne  parmi  nous  t 
hélas  !  n'a-t-il  pas  déjà  commencé  à  le 
permettre  ,  &  tandis  que  la  lumière 
de  l  Evangile  fe  répand  fur  des  peuples 
enfevelis  dans  les  ombres  de  la  morr> 
ne   voyons -nous   pas    tous   les  jours 
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des  cfpiits  s'obfcLircir  &  tomber  peu 
à  peu  dans  les  plus  épalifes  ténèbres 
de  l'incrédulité  ?  Car  voilà  l'afFreux 
chârimenc  qu'ils  s'attirent  de  la  part 
de  Dieu  ;  &  le  moyen  qu'une  toi 
toute  fainte  Se  toute  fanélifiante 
pût  fe  maintenir  dans  la  licence  du 
ilccle ,  &  compatir  avec  des  mœurs 
toutes  perverties  ?  Omnis  quippe  caro 
eorntperat  viam  fuam.  Que  nous  refte- 
t-il  autre  chofe  ,  o  mon  Dieu, que  d'a- 
voir recours  à  votre  infinie  miféricor- 
de  ,  &:  de  vous  fléchir  par  un  retour 
prompt  &:fincère  dans  les  voies  d'une 
foi  pure  &"  agilFante  ?  Tout  coupables 
que  nous  Tommes  ,  ce  font  toujours 
vos  enfans  qui  vous  réclament  comme 
leur  père ,  ce  font  toujours  les  mem- 
bres de  votre  Fils  adorable  ,  puifquc 
ce  font  toujours  des  Chrétiens.  Si  nous 
n'avons  plus  qu'une  foible  lueur  pour 
guider  nos  pas ,  elle  peut  croître  avec 
l'afliftance  de  votre  grâce  &  fe  forti- 
fier. Ne  fouffrez  pas  Seigneur,  que 
cette  dernière  reflburce  nous  foit  enle- 
vée. Toute  autre  vengeance  qu'il  vous 
plaira  d'exercer  fur  nous ,  nous  l'avons 
méritée  ,  6c  nous  l'acceptons.   Mais  > 
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mon  Dieu  ,  foutenez  notre  foi ,  nug- 
mentez  notre  foi,  vivifiez  notre  foi , 
pour  la  couronner  dans  l'éternité  bien- 
heureufe  ,  où  nous  conduife ,  Sec, 
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SERMON 

POUR     LE 
DIX-HUITIExME  DIMANCHE 

APRES  LA    PENTECOTE. 

Sur  la  rechàte  dans  le  Péché. 

Et  videns  Jefus  fîdem  illorum  ,  dixit  paraly- 
tJco  :  Confide  ,  f ili  j  remittuntur  tibi  pec- 
cata  tua. 

Jefus  voyant  leur  foi ,  dît  au  Paralytique  :  Mon 
Fils  ,  prenez  confiance  ;  vos  péchés  vous  font 
remis.  En  S.  Matthieu  ,  chap.  9. 

IL  n'eft  point  de  mal  plus  perni- 
cieux à  l'homme  que  le  péché  ;  & 
fi  ce  fut  une  grâce  que  le  Sauveur  du 
monde  fit  à  ce  malade  de  notre  Evan- 
gile ,  de  lui  donner  la  fanté  du  corps  & 
de  le  guérir  de  fa  paralylie ,  ce  fut  enco- 
re une  faveur  tout  autrement  précieufc 
&:  mille    fois  plus  eflimable  ,    de  lui 
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<îonner  la  fancé  de  l'ame  6c  de  lui  ac- 
corder la  rémilTion  de  Tes  péchés.  Tel 
eft  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  l'avantage 
que  nous  recevons  nous  -  mêmes  dans 
le  Sacrement  de  la  pénitence ,  3c  que 
nous  ne  pouvons  conferver  avec  trop 
de  foin.  En  vain  le  paralytique  per- 
clus de  tous  {qs  membres  ,  fe  fût  -  il 
trouvé  rout-â  -  coup  ,  par  un  miracle 
de  la  vertu  divine  ,  en  état  d'agir.  En 
vain  eût-il  entendu  de  la  bouche  de  Je- 
fus-Chrift  cette  parole  toute-puiiïance , 
Surge  &  ambiiLi ,  levez- vous  Se  mar-  Mattk, 
chez  i  fi  par  une  rechute  auffi  prompte  '^•9 
que  l'avoir  été  la  guérifon  ,  il  eût  per- 
du tout  de  nouveau  le  mouvement ,  & 
qu'il  fût  retombé  dans  fa  première  infir- 
mité.Difons  mieux  ,  Chrétiens  ,  ne  for- 
tons  point  de  notre  fujet.  En  vain  fes 
péchés  lui  eulfent  -  ils  été  pardonnes  ,  . 
fi  la  pafiîon  ,  reprenant  bientôt  ua 
nouvel  empire  fur  fon  cœur  ,  l'eût  re»- 
ç^a^é  dans  fes  mêmes  habitudes  *,  &c 
en  vain  eût -il  été  réconcilié  dans  un 
moment  avec  Dieu  ,  s'il  fût  au  bout  de 
quelques  jours  rentré  dans  fes  voies 
criminelles  ,  8c  qu'il  fe  fût  rendu  plus 
que  jamais  ennemi  de  Dieu.  C'eft  pour 
cela  que  le  Sauveur  après  avoir  guéri 
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auprès  de  la  pifcine  cet  aucre  paralyti- 
que dont  il  ell  parlé  dans  l'Evangile 
de  faint  Jean  ,  l'avertit  expreflemenc 
de  ne  pécher  plus  ,  &  de  ne  pas  retour- 
ner à  fes  défordrcs  pafles ,  de  peur 
qu'il  ne  s'attirât  de  la  part  du  ciel  un 
châtiment  encore  plus  rigoureux  que 
Joan.  celui  qu'il  avoir  déjà  relTenti.  Ecce  fi- 
c.  j-,  nus  faUus  et  :  jam  noli  pcccare  ,  ne  deie» 
riits  tibi  aHqu'td  contingat.  Souffrez  donc 
mes  chers  Auditeurs  ,  que  je  vous  fafle 
aujourd'hui  la  même  leçon  :  &  comme 
le  Concile  de  Trente,  parmi  les  cara- 
ctères de  la  vraie  pénitence  ,  par 
où  nous  obtenons  le  pardon  de  nos 
péchés  ,  nous  marque  la  fermeté  &  la 
perfévérance  du  pécheur  pénitent,  per- 
mettez -  moi  de  vous  entretenir  d'une 
matière  que  je  n'ai  point  encore  trai- 
tée jufques  à  préfent  dans  cette  chai- 
re ,  &  qui  demande  tout  mon  zélé 
&  toute  votre  attention  :  c'eft  la  re- 
chute dans  le  péché.  Je  veux  vous  faire 
voir  ce  qu'on  doit  penfer  de  ces  con- 
verfions  fuivics  de  'rechutes  ordinai- 
res &  habituelles.  Le  fujet  eft  terri- 
ble y  Se  s'il  eft  vrai  dans  le  fentimenr 
de  faint  Auguftin ,  qu'on  ne  doit  pas 
fe  réjoiiir  ,  ni  même  entendre  parler 

des 
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âcs  grâces  que  Dieu  nous  faic ,  fans  avoir 
au  même  tems  le  cœur  rempli  d'une 
crainte  falutaire  ,  félon  le  mot  du  Pro- 
phète ,  Exultate  ei  cum  tremore  :  à  com-  Ff.  t. 
bien  plus  forte  raifon  devons-nous  trem- 
bler au  récit  des  triftes  malheurs  que  j'ai 
à  vous  repréfenter  dans  ce  difcours  , 
après  que  nous  aurons  imploré  l'alUftan- 
ce  du  Saint- Efprit  par  i'mterceflion  de 
Marie  :  Ave  ,  Maria. 
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^Es  Théologiens  diftinguent  divers 
ctats  de  péché  &  de  grâce  ;  mais  de  tous 
ces  états ,  il  n'y  en  a  que  deux  plus  com- 
muns en  cette  vie  préfente  où  nous  fem- 
mes :  l'un  eft  de  fe  relever  de  la  chute 
du  péché  par  la  grâce  de  la  pénitence  , 
&  l'autre  de  décheoir  de  la  grâce  de  la 
pénitence  par  la  rechute  dans  le  péché. 
Or  le  premier  état ,  dit  faint  Grégoire  , 
fait  fur  la  terre  notre  véritable  bon- 
heur ,  ^  nous  donne  quelque  commu- 
nication de  tons  les  autres  états  de  fain- 
teté.  Car  la  pénitence  nous  remet  abfo- 
lument  dans  l'étatide  la  grâce  pour  pou- 
voir ne  plus  pécher.  Elle  nous  rétablit 
dans  les  plus  beaux  droits  de  la  grâce  , 
comme  fi  nous  n'avions  jamais  péché. 

Domin^  Tome  IV,  E 
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Elle  nous  tient  lieu  ,  ranr  qu'elle  fubli- 
fte  en  nous  ,  d'une  grâce  confirmée  , 
pour  nous  préferver  du  péché  ;  Se  elle 
nous  fait  mériter  l'état  de  la  gloire  ,  où 
nous  ne  pourrons  plus  pécher.  De-là  il 
s'enfuit  par  un  raifonnement  tout  con- 
traire ,  c]ue  le  fécond  état ,  qui  eft  celui 
de  la  rechute  dans  le  péché  ,  doit  être 
pour  l'homme  le  plus  gran(i  de  tous  les 
malheurs  ,  puifqu'il  détruit  tons  ces 
avantages  de  la  pénitence  ,  que  nous 
pouvons  encore  réduire  fur  tout  à  deux  : 
fçavoir  ,  par  rapport  au  palTé  ,  d'efïacer 
les  péchés  commis  ;  &  par  rapporta  l'a- 
venir ,  de  nous  fortifier  pour  ne  les  plus 
commettre.  Car  remarquez  bien  ,  s'il 
vous  plaît  ,  deux  propodtions  que  j'a- 
.vance.  Je  di's  que  la  rechute  ordinaire 
&  habituelle  dans  le  pèche  ,  rend  la  pé- 
nitence palfée  infiniment  fufpetfte  :  8c 
j'ajoute  que  la  même  rexrhvne  dans  le  pé- 
ché ,  rend  la  pénitence  à  venir  ,  non- 
feulement  difficile  ,  mais ,  felcn  le  lan- 
cacre  de  l'Ecriture  &  des  Pères  de  l'E- 
glife ,  moralemenr  impofiîble.  Que  fait 
donc  le  pécheur  de  rechute  ?  deux  cho- 
fes.  n  nous  donne  lieu  de  douter  fi  la 
pénitence  palTée  4  été  fincère  êc  vérita- 
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ble ,  c'eft  la  première  Partie  :  &  il  fe  jette 
dans  une  extrême  difficulté  ,  pour  ne  pas 
dire  dans  une  efpéce  d'impoflîbilité  de 
retourner  jamais  à  Dieu  par  une  nouvel- 
le &  folide  pénitence  ,  c'ell  la  féconde 
Partie.  De  forte  qu'il  ne  peut  raifonna- 
blement ,  ni  s'afsurer  du  paflTé ,  ni  comp- 
ter fur  l'avenir.  En  deux  mots  ,  rechute 
dans  le  péché ,  marque  d'une  faufle  pé- 
nitence cl  l'égard  du  palTé,  obftacle  à  la 
vraie  pénitence  dans  l'avenir  ,  voilà  de 
quoi  je  vais  vous  convaincre  ,  fi  vous 
voulez  m'écouter  avec  attention. 


Q 


Uelque  rigoureiife  que  nous  pa-      j 
roifle  l'exactitude  de  la  loi ,  quand  il  s'a-  Par. 
git  du  renoncement  au  péché  ,  que  de-  t  i  e. 
mande  la  véritable  pénitence ,  je  n'ai 
garde.  Chrétiens ,  de  condamner  abfo- 
lumentni  univerfeliement  la  pénitence, 
quoique  douteufe  ,  d'un  pécheur  qui  fe 
rend  à  foi-même  le  témoignage  de  la 
faire  ou  de  l'avoir  faite  de  bonne  foi. 
Ceft  à  Dieu  feul  qu'il  appartient  d'en 
porter  un  femblable  jugement.  Comm.e 
il  n'eft  pas  ,  dit  faint  Auguftin  ,  au  pou- 
voir des  miniftres  de  Jefus-Cbrift  ,  de 
donner  aux  pécheurs  qu'ils  réconcilient 

E  ij 


100  Sur.  la  rechute 
&  dont  ils  délient  les  confcicnces ,  une 
entière  fureté,  (  car  c'efl:  ainfi  que  par- 
*Àu^uJ}.  loit  ce  faint  Do6teur  ,  Pœnitentiam  da- 
mns  j  fecuritatcm  dure  non  poffumus  )  aulH 
ne  peuvent-ils  (Xer  aux  pécheurs  récon- 
ciliés Se  abfous  par  leur  miniftcre  ,  la 
confiance  qu'ils  ont  ,  bien  ou  mal  fon- 
dée ,  que  leurs  péchés  leur  font  remis , 
&  que  leur  pénitence  a  trouvé  grâce  de- 
vant Dieu.  Cor  le  Prêtre  ,  quoique  lieu- 
tenant de  Dieu,  &  difpenfateur  du  Sa- 
crement de  la  Pénitence  ,  ne  peut  ré- 
pondre avec  certitude  ,  ni  de  fa  validi- 
té ,  ni  de  fa  nullité.  Il  n'y  a  que  Dieu 
qui  fçache  infailliblement  ii  notre  pé- 
nitence a  eu  la  jufle  mefure  qu'elle  a  du 
avoir  pour  être  légitime  &  recevable; 
comme  après  Dieu  ,  il  n'y  a  que  nous- 
mcmes  qui  puififîons  être  sûrs  qu'elle  ne 
l'a  pas  eue.  Et  la  raifon  de  cette  diffé- 
rence eft  ,  que  pour  fçavoir  fi  la  péni- 
tence a  été  parfaire  &:  folide  ,  il  en  faut 
juger  par  les  deux  principes  dont  elle 
dépend  ,  qui  font  la  grâce  &  la  volonté 
de  l'homme.  Or  l'un  &:  l'autre  enfem- 
blc  n'eft  connu  que  de  Dieu.  Au  lieu 
que  pour  connoître  Ç\  elle  a  été  vaine  & 
défe6i;ueufe ,  il  fufïit  que  le  pécheur  foie 
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convaincu  de  fa  propre  indifpoiition  &c 
de  fon  infidélicé*  Or  il  en  peut  être  con-» 
vaincu  aulîî-bien  que  Dieu.  Mais  hors 
Dieu  ôc  le  pécheur  même,  nul  n'a  droit 
de  conclure  pofitivement  que  la  péni- 
tence faite  par  un  homme  du  monde  j 
quelque  indigne  qu'elle  ait  été  en  appri- 
rence ,  le  foir  en  effet  :  pourquoi  ?  par- 
ce que  nul  n'en  peut  avoir  des  preuves 
évidentes  &  inconteftables.  Il  eft  vrai  , 
Chrétiens  ,  mais  au  défaut  de  l'éviden- 
ce ,  du  moins  on  peut  en  avoir  des  con- 
jectures ;  &  ces  conjeâ:ures  peuvent 
être  Cl  fortes  ,  qu'elles  donnent  lieu  à. 
une  raifonnable  préfomption  *,  Se  cette 
préfomption  peut  aller  jufqu'à  autorifet 
le  jugement  que  le  Prêtre  ,  miniftrede 
Dieu  ,  porte  de  la  pénitence  de  certains 
pécheurs ,  la  tenant  pour  fufpe(5i:e ,  &  la 
rejettant  comme  telle  ,  quand  il  eft  obli- 
gé par  fon  miniftère  d'en  faire  le  dif- 
cernement.  Car  c'eft  ce  qui  fe  pratique 
tous  les  jours  fclon  Tcfprit  &  félon  les 
loix  de  la  difcipline  de  l'Eglife.  Or  en- 
tre toutes  le<;  conje6tures  qui  peuvent  &c 
qui  doivent  faire  douter  de  la  péniten- 
ce d'un  pécheur  ,  celle  qui  paroît  là 
moins  équivoque  ôc  à  laquelle  je  m'ar-i 
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rcîc  ,  comme  étant  la  plus  convaincante 
&  en  même  tems  la  plus  fenfible  ,  c'eft 
la  prompte  rechute  dans  le  pcchc  ,  donc 
la  pénitence  de  certains  hommes  du  fié- 
clc  a  coutume  d'être  fuivie  :  8c  voici , 
mes  chers  Auditeurs ,  la  démonftration 
que  je  vous  en  donne  ,  raifonnant  ainfi 
avec  vous-mêmes. 
Jacob       Vous  vous  ctes  acquitté ,  dires-  vous  , 
e.  I.      (  je  parle  à  un  pécheur  de  ce  caracftère  , 
dont  le  concevoit  l'Apôtre  faint  Jac- 
ques ,  lequel  ayant  le  cœur  partagé  en- 
tre Dieu  &  le  monde  ,  devient  incon- 
ftanc  dans  fts  voies  ,  c'eft-à-dire  ,  in- 
conftant  dans  fa  pénitence  &  fa  conver- 
fion  ,  Vir  duplex  anima  incorflans  ejî  in 
l'iiîfuif  ,  )  vous  vous  êtes  acquitté  du 
devoir  de  votre  religion  ,  &  le  mini- 
ère du  Seigneur  comptant  fur  vos  dif- 
pofîtions  intérieures  ,  vous  a  dit  com- 
me Jefus  Chrift  dit  à  Magdeléne  :  Vos 
péchc>  vous  font  pardonnes  ,  allez  en 
paix.  Voilà  fur  quoi  vous  avez  fondé 
"le  prérendu  repos  de  votre  confcience*, 
&  à  Dieu   ne  plaife  qu'indifcrétemenc 
aujourd'hui   j'entreprenne  de  le  trou- 
bler. Mais  prenez  garde,  s'il  vous  plaît, 
à  ce  qui  en  doit  être  l'épreuve,  ôc  par 
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oïL  VOUS  devez  vous  en  afsûrer.  Si  votre 
pénitence  gH  telle  que  vous  la  fuppo- 
fez  ,  6tu\  chofcs  fe  font  pafTées  entre 
Dieu  ôc  vous  je  dis  deux  chofes  infé- 
pnrables  du  faciement  de  pénitence  ; 
l'une  de  votre  part ,  &c  c*eft  que  vous 
vous  êtes  engagé  A  Dieu  par  une  prote- 
ftation  fincère  de  ne  plus  retomber 
dans  le  péché  ,  qui  vous  avoir  attiré  fa 
difgrace  ',  l'autre  de  la  part  de  Dieu  , 
qui  s'eft  engagé  à  vous  réciproquement 
éc  vous  a  promis  des  fecours  de  grâces 
pour  vous  fortifier  contre  la  rechute 
dans  le  péché.  Ainfî  le  Concile  de  Tren- 
te le  déclare-t-il.  Car  c'eft  une  vérité 
mcme  de  la  foi  ,  que  tout  Sacrement 
qui  opère  fans  obftacle  ,  outre  la  vertu 
qu'il  a  de  fandifier  les  âmes ,  leur  com- 
munique encore  des  grâces  fpéciales 
pour  la  fin  qui  lui  eft  propre.  Or  le  Sa* 
cremenc  de  la  pénitence  n*a  point  de  fin 
qui  lui  foit  plus  propre  ,  que  celle  de 
préferver  l'homme  de  la  rechute  dans 
le  péché.  Il  eft  donc  queftion  de  fça- 
voir  ,  Ci  lorfqu'un  Chrétien  ,  fans  faire 
paroître  aucun  amendement  de  vie ,  re- 
tombe aifément ,  promptcmcnt  Se  com- 
munément dans  les  mêmes  défordres  g 
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on  peut  croire  avec  raifon  qu'il  ait  reça 
ces  grâces  particulières ,  &c  qu'il  ait  eu 
cette  volonté  fincère  &  efficace  de  re-  ' 
noncer  à  fon  péché.    Or  je  prétens  que 
ni  l'un  ni  l'autre  n'eft  vraifemblable. 
Et  parce  que  de  ces  deux  chofes  ,  l'une 
eft  néanmoins  la  partie  la  plus  elTentiel- 
le  du  Sacrement  de  Pénitence  ,  fçavoir 
le  propos  de  perfévérer  &  de  ne  plus  re- 
tomber •,  ôc  que  l'autre  en  eft  le  fruit 
principal  ,   fçavoir  l'augmentation  de 
certains  fecours  auxquels  l'ame  juftifiéc 
acquiert  mcme  une  efpéce  de  droit  ; 
n'en  voyant  aucune  marque  dans  un  pé- 
cheur fujet  à  ces  promptes  rechûtes  ,  j'ai 
lieu  d'entrer  en  doute  que  fa  pénitence 
ait  eu  les  qualités  requifes  pour  le  jufti- 
fier  devant  Dieu  *,  ou  plutôt ,  j'ai  lieu  de 
craindre  que  fa  pénitence  n'ait  été  fauflc 
^  réprouvée  de  Dieu.   Voilà  le  fonde- 
ment &  la  preuve  de  ma  première  pro- 
portion. Permettez- moi  de  vous  la  dé- 
velopper -,  &  pour  cela  ,  fans  parler  de 
ces  grâces  auxiliaires ,  que  Dieu  en  con- 
féquence  du  Sacrement ,  ne  manqueroit 
pas  d'accorder  à  l'homme  ,  fî  l'homme 
véritablement  converti  fe  mettoit  er» 
ctac  de  les  recevoir  j  (  la  convi(5i;ion  du 
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point  que  j'établis  ,  en  feroic  encore 
plus  forte  ,  mais   peut-être  feroit-elle 
pour  vous  moins  fenfible  de  moins  capa- 
ble de  vous  toucher  :  )  Arrêtons-nous  à 
la  feule  volonté  du  pécheur ,  que  tous 
les  Théologiens  conviennent    être  la 
fubftance  même  de  le  fonds  de  la  péni- 
tence. En  vérité  ,  mes  chers  Auditeurs , 
eft-il  croyable  qu'un  homme  ait  eu  une 
volonté  déterminée  &  abfoîue  de  re- 
noncer à  fon  péché  ;  Se  qu'immédiate- 
ment après  ,  lâchement  &  fins  réfiftan- 
ce  ,  le  péché  fe  repréfentant  à  lui ,  il  y 
fuccombe  tout  de  nouveau  î  Ah  \  difoit 
faint  Bernard  ,  il  n'eft  rien  de  plus  fort: 
que  notre  volonté  ,  dès  qu'elle  eft  bien 
d'accord  avec  elle-même.  Tout  lui  ce' 
de  ,  &  tout  lui  obéît.  Il  n'y  a  point  de 
difficulté  qu'elle  n'applaniflfe  ,  ni  d'op- 
pofition  qu'elle  ne  furmonte  -,  &  ce  qui 
paroîtroit  d'ailleurs  impoffible  ,  lui  de- 
vient aifé  ,  quand  elle  l'entreprend  de 
bonne  foi.  Or  cela  eft  vrai  particuliè- 
rement au  regard  du  péché  :  car  quel- 
que corruption  qu'il   y   ait  en  nous  j 
après-tout ,  nous  ne  péchons  que  parce 
que  nous  le  voulons  :  &  fi  nous  ne  le 
voulons  pas ,  il  eft  conftant  &  indubi- 
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îablc  que  nous  ne  péchons  pas.  De  forte 
que  notre  volonté  conferve  encore  à 
cet  égard  une  efpéce  de  fouveraineté  fur 
elle  même  ,  ôc  participe  en  quelque  fa- 
çon à  la  route- puilTance  de  Dieu,  puif- 
qu'en  matière  de  péché  elle  ne  fait  ab- 
folument  que  ce  qu'elle  veut  faire  ,  &C 
qu'elle  n'a  qu'à  ne  le  vouloir  pas  faire  , 
pour  pouvoir  ne  le  pas  faire.  J'ai  donc 
tout  fujet  de  ptnfer  qu'en  effet  elle  n'a 
pas  voulu  réfifier  au  péché  &  y  renon- 
cer ,  quand  je  vois  dans  la  fuite  qu'elle 
n'y  rcfifle  nullement  &c  n'y  renonce 
point  du  rour.  C'efl:  le  raifonnemenc 
de  faint  Pernard  ,  bien  éloigné  du  Pe- 
la.;! nifme  ,  puifqu'il  ftippofe  toujours 
la  grnce  de  Jefus-Chrifl:  ;  ôc  très-facile 
à  concilier  avec  ce  que  fiint  Paul  difoit 
de  lui-mcme ,  quand  il  fe  plaignoit  de 
faire  fouvent  le  mal  qu'il  ne  vouloir 
Rom  P'^S  ,  ^^ed  i^uod  nolo  ma'iim  ,  hoc  ago  j  par- 
c.  7.  ce  que  faint  Paul  entendoit  par-là  les 
mouvemens  involontaires  du  cœur  :  au 
lieu  que  faint  Bernard  parle  des  con- 
fentemens  libres  donnés  nu  péché. 

De  même  ,  remarque  Tertullien  ,  ou 
il  s'agit  d'exécuter  les  chofes  promifes 
â  Dieu  eii  fc  converciiTant  à  lui  3  c'eft 
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un  abus  de  dire  ,  Je  le  voulois  ,  mais 
je  ne  l'ai  pas  fait,  Fcintloquiitm  efi  dice-Tertull, 
re  ,  Volui ,  nec  tamenfici:  car  ou  vous  ne 
l'avez  voulu  qu'à  demi  ,  repond  ce 
grand  homrne  ,  &  cette  demi- volonté 
ne  fuffifoit  pas  pour  la  pénitence  ;  ou 
vous  l'avez  voulu  pleinement  &  effica- 
cement ,  &  alors  il  étoit  naturel  que 
vous  en  vinfliez  à  l'exécution,  ^liocjuin 
aitt  perficere  debebas  cjuod  volwflï ,  aut 
non  velle  qmd  non  perjccijii.  En  effet  s 
mon  Frère,  ajoûtoit-il  ,  s'il  étoit  vrai 
que  vous  l'eulîiez  bien  voulu  ,  pour- 
quoi cette  volonté  fi  agilfante  en  toute 
autre  chofe  ,  n'auroit-elle  rien  produit 
dans  un  fujet  fi  important  ?  pourquoi 
en  vue  d'une  rechute  aulTi  mortelle  que 
l'étoit  celle  que  vous  aviez  à  craindre, 
n'auriez-vous  fait  aucun  effort ,  ni  rem- 
porté aucune  victoire  ?  pourquoi  n'au- 
riez-vous pas  fui  le  danger  :  pourquoi 
ne  vous  feriez-vous  pas  interdit  cette 
fbciété  ,  CQZ  entretien  ,  ces  divertilfe- 
mens  que  vous  fçaviez  devoir  être  pour 
vous  àes  occafions  prochaines  ?  Vous 
n'avez  rien  fait  de  tout  cela  ,  &  dès  le 
premier  piège  que  le  démon  vous  a  ten- 
du ,  après  quelques  légers  remords  que 
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votre  confcience  a  étouffés  ,  vous  avez 
fuivi  l'atcraic  &  le  charme  de  la  tenta- 
tion ;  ôc  vous  voulez  que  je  croie  que 
vous  avez  eu  ce  propos  hncère  &  véri- 
table de  la  pénitence  f  Mais  moi  j'aime 
mieux  pour  l'honneur  de  la  pénitence 
&  pour  l'intérêt  de  Dieu  ôc  de  fa  grâ- 
ce ,  préfumer  que  vous  vous  trompez  , 
&  que  vous  ne  vous  êtes  pas  bien  con- 
nu vous-même.  C'eft  la  conclufion  de 
Tertullien  qui  me  paroîc  très-jufte  S>C 
très  folide. 

A  cela  ,  Chrétiens  ,  on  peut  oppofer 
trois  chofes  ,  auxquelles  il  eft  impor- 
tant que  je  réponde  ,  parce  qu'en  vous 
détrompant  d'autant  d'erreurs  ,  elles 
ferviront  à  vous  confirmer  dans  la  vé- 
rité que  je  vous  prêche.  Car  on  me 
dira  :  Ne  peut-il  pas  arriver  ,  que  fans 
avoir  menti  au  Saint-  Efprit ,  j'aie  été 
inconftanc  &  fragile  -,  Se  que  ma  vo- 
lonté ayant  eu  dans  le  moment  qu'elle 
a  fuivi  l'impreflion  de  In  grâce  ,  tout  ce 
qui  étoir  néceffaire  pour  une  parfaite 
converfion  ;  par  un  retour  mal  heu-^ 
reux  ,  elle  fc  foit  enfuite  pervertie, 
jufqu'à  commettre  le  péché  qu'elle  ve- 
noit  lincéremenc  de  décefter  ?  Oui  > 


I»ANS    LE    PecME*.  ÎOp 

j'av0ue  avec  faint  Thom;is  5  que  ce 
changement  eft  polîîble  Se  qu'il  peuc 
arriver.  Mais  en  même  tems  je  dis  que 
quand  les  rechCires  dans  le  péché  font 
fubites  Se  fréquentes  ,  il  n'y  a  nnlle 
vraifemblance  que  ce  changement  ar- 
rive en  effet  :  pourquoi  ?  en  voici  la 
raifon  qui  eft  fans  réplique.  Parce  que 
dans  tout  le  refte  de  votre  conduite  , 
quelque  foible  que  vous  vous  funpo- 
fîez  ,  on  ne  voit  point  de  ces  légèretés 
ni  de  ces  inconftances  fi  furprenantes. 
Au  contraire,  lorfqu'en  d'autres  matiè- 
res que  celle-ci ,  vous  formez  des  réfo- 
lurions  ,  pour  peu  qu'il  y  entre  de  vo- 
tre intérêt ,  vous  les  foutcnez  avec  fer- 
meté ,  &  vous  les  pourfuivez  avec  ar- 
deur. Si  ceû  une  entreprife  où  votre 
honneur  foit  engagé  Se  dont  dépende 
votre  fortune  ,  vous  ne  fçavez  ce  que 
c'efl  que  d'en  défifler  ,  Se  l'on  ne  s'ap- 
perçoit  poinrde  cette  pitoyable  facilité 
à  vous  relâcher  dans  raccompliffemenc 
de  ce  qui  a  une  fois  piqué  votre  ambi- 
tion Se  votre  convoitife.  Or  pourquoi 
Youdricz-vous  que  dans  le  feul  point 
qui  touche  la  pénitence  ,  on  vous  crûr 
léger  Se  changeant  y  Se  t|ue  l'on  voits  fîr 
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ce  tort  X  vous  même  ,  de  s'imaginer 
qu  ayant  pour  tous  les  autres  intérêts 
du  monde  une  conduite  égale  &  uni- 
forme ,  vous  n'eufliez  ces  inégalités 
d'efprit ,  que  quand  il  s'agit  d'être  fidèle 
à  Dieu  f  N'eft-il  pas  bien  plus  court  de 
dire  que  ce  n'efl:  point  inégalité,  &  qu'il 
n'y  a  point  eu  de  changement  dans 
vous  ,  c'eft  à-dire  ,  que  votre  volonté  a 
toujours  été  la  même  ,  toujours  ineffi- 
cace pour  le  bien  ,  toujours  fecrette- 
ment  attachée  au  mal  ,  &:  par  confé- 
quent  toujours  vaine  Se  inutile  pour  la 
pénitence.  Voilà  le  fenriment  que  j'en 
ai  j  &:  fi  vous  vous  fiiites  juftice  ,  il  efi: 
diflScilequece  neloit  pas  le  vôtre.  Et  ce 
qui  me  le  perfiiade  encore  davantage , 
c'sft  que  bien  fi^uvent  vous  retombez 
dans  votre,  péché  ,  fans  qu'aucun  pré- 
texte nouveau  puifie  au  moins  colorer 
votre  rechute  ;  je  veux  dire  ,  fans  que 
les  occafions  aient  été  plus  dangerenfes 
&  les  tentations  plus  violentes.  Or  il 
n'eft  pas  naturel  ,  que  la  fituation  de  la 
volonté  change  ,  tandis  que  l'état  des 
chofes  ne  change  point  :  fur-tout  quand 
il  s'agit  d'une  volonté  férieufe  ,  pru- 
dente ,  éclairée  ,  telle  qu'auroit  dû  être 
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la  vôtre  ,  fi  votre  pénitence  eiic  écé  diî 
caractère  que  Dieu  l'exige  pour  la  ré- 
miflion  du  péché  ôc  la  juftification  du 
pécheur. 

Autre  difficulté.  Nous  femmes  foi- 
blcs  ,  &c  cette  volonté,  quoique  fincè- 
re  ,  de  la  vraie  pénitence  ,  ell  combat- 
tue dans  nous  par  de  puilFans  ennemis , 
qui  font  nos  paillons.  Je  le  fçai  ,  Chré- 
tiens,  Se  il  vous  voulez  ,  je  conviens 
même  de  toute  la  violence  dn  combat. 
Mais  je  fçai  auffi  que  l'un  des  artifices 
de  notre  amour-propre  eft  de  nous  fi- 
gurer ces  ennemis  bien  plus  puifians 
qu'ils  ne  le  font ,  pour  avoir  droit  de 
s'en  lailfer  vaincre  avec  moins  de  hon- 
te. Ou  plûtôr  je  fçai  que  l'un  des  effets 
de  la  corruption  de  notre  volonté  eft 
d'être  elle-même  d'intelligence  avec 
ces  prétendus  ennemis  ;  parce  que  dans 
le  fond  nous  ne  les  regardons  pas  com- 
me ennemis  3c  que  nous  voulons  bien 
en  être  vaincus.  Car  voilà  notre  défor- 
dre ,  mes  Frères  ,  difoit  faint  Jérôme. 
Bien  loin  de  nous  confondre  de  notre 
foiblefie,  nous  en  rirons  avantage  con- 
tre Dieu  même  :  c'eft-à-dire  ,  que  biert 
loin  de  nous  en  humilier  ,  nous  la  fai- 
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fous  fervir  de  voiles  aux  vaines  Se  frî» 
voles  excufes  que  nous  cherchons  dans 
nos  péchés  -,  Ôc  ce  qui  cft  en  nous  lâ- 
cheté ,  malice  ,  intidéliré  ,  nous  l'impu- 
tons à  une  fauffe  &c  chimérique  néceflî- 

fiieron.  j-^^  Qmnes  vitiif  nojlr'n  favemus  ,  &  quod 
propriâ  ftcimuf  'uoluntaie  ,  hoc  ad  natiira 
referimiii  neceffliatem.  Reproche  que 
Tertullien  fe  faifoit  encore  à  foi-mê- 
me. Nous  avons  ,  difoir-il ,  une  chair 
terreftre  &  animale  qui  nous  porte  au 
péché  ',  mais  nous  avons  en  récompcnfc 
une  ame  route  fpirituelle  &  toute  céle- 
fte  qui  nous  élève  à  Dieu.  Pourquoi 
donc  nous  excufer  toujours  par  ce  qu'il 
y  a  dans  nous  de  fragile  ,  fans  confidé- 
rer  jamais  les  forces  de  la  nature  &  de 
la  grâce  ,  de  la  raifon  &  de  la  loi ,  de  la 
eonfcience  &:  de  la  religion  ,  dont  nous 

Tertull. 3.vons  été  pourvus  ?  Cur  ergo  ad  excufa- 
tionemproniores ,  c^ux  in  nobis  infirma  fitnt , 
çpponimus  i  cS"  ejiia  fariiafit'/tt  non  memo' 
ramus  ?  Mais  je  veux  que  cts  pallions 
dont  nous  avons  à  foutenir  les  at'aques , 
foient  pour  nous  d'auffi  véritables  5C 
d'aulTi  formidables  ennemis  ,  que  nous 
le  penfons  :  ce  que  je  fçai  de  plus ,  c'eft 
que  C\  la  promefte  que  nous  avons  faite 
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i  Dieu  de  perféverer  dans  l'obéi ffance 
de  la  loi  ,  éroic  fincèrc  ,  elle  a  dCi  être 
plus  forte  que  ces  prétendus  ennemis  ; 
que  fa  plus  elTentielle  propriété  a  été 
de  les  pouvoir  furmonter  ;  &  que  fi  d'el- 
le- même  elle  n'a  pas  eu  certe  vertu ,  dès- 
là  ce  n'étoit  pas  une  vraie  pénitence  que 
la  notre.  Or  comment  me  perfuadera- 
t-on  qu'elle  a  eu  cette  vertu  ,  tandis 
qu'il  ne  m'en  paroît  rien  ,  de  que  je  vois 
un  pécheur  après  fa  pénitence  ,  auflfi  ef- 
clavede  fa  paillon  ,  auili  déréglé  dans  fa 
vie  ,  aulîi  licencieux  dans  fes  paroles  , 
aufîî  emporté  dans  fes  adions ,  qu'il  Té- 
toit  auparavant  ?  C'eft  ce  que  j'aurai  tou- 
jours peine  à  comprendre.  Car  pour 
vous  en  expliquer  tout  le  myftère  ,  ce 
que  j'appelle  le  propos  de  la  pénitence , 
ii'eft  point  de  ces  (impies  défirs  donc 
parle  l'Ecriture  ,  que  l'ame  conçoit , 
mais  qu'elle  n'a  pas  la  force  de  mettre 
au  jour.  C'eft  une  volonté  furnaturelle  , 
mais  d'un  ordre  fi  funéricur  à  toutes 
celles  dont  l'homme  eft  capable  ,  qu'il 
n'y  en  a  aucune  avec  laquelle  elle  puilTc 
ctre  mife  en  comparaifon.  Une  volon- 
té qui  doit  avoir  Dieu  pour  objet  ,  qui 
nous  doit  faire  haïr  le  péché  fouverat- 
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nement ,  &  dont  le  moindre  des  motifs 
dans  les  principes  de  la  Théologie  eft  la 
crainte  de  cette  jiiftice  éternelle  ,  fi  ter- 
rible pour  les  ennemis  de  Dieu.  Voilà 
fes  qualités  ,  fans  Icfqiielles  la  foi  nous 
apprend  que  la  pénitence  eft  non-feule- 
ment imparfaite  ,  mais  abfolument 
nulle.  Or  peut-on  juger  que  ce  propos 
ait  eu  dans  nous  toutes  ces  qualités ,  lorf- 
qu'au  préjudice  du  pa£te  que  nous  avons 
fait  avec  Dieu  en  retournant  à  lui  ,  Sc 
nous  obligeant  à  demeurer  fermes  dans 
l'état  de  la  grnce ,  nous  venons  tout-à- 
coup  à  l'abandonner  ,  &  que  la  vue  de 
la  créature  nous  fait  oublier  nos  plus 
fortes  réfûlucions  ôc  nos  plus  indifpen» 
fables  devoirs  î 

Permettez-moi  de  juger  de  vous  pnr 
vousMTjtmes  ,  6:  pour  vous  faire  tou- 
cher au  doigt  la  plus  décifive  de  toutes 
les  vérités ,  voyons  de  quelle  manière 
vous  en  ufez  tous  les  jours  dans  des  fu» 
jets  bien  moindres  que  celui-ci",  mais 
où  l'on  ne  peut  douter  que  vous  ne  vou« 
liez  efficacement  les  chofes.  Vous  for^ 
tez  d'une  maladie  ,  &  vous  craignez  une 
rechute  ;  que  ne  flùtes-vous  point  pour 
la  prévenir  î  A  quoi  ne  vous  réduifez' 
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vous  point  r  De  qtioi  ne  vous  abflenez- 
vous  point?  Quelle  obéiflTance  ne  ren- 
dez-vous point  à  un  homme  c]ui  vous 
traite  ?  Quel  airuietrifTcmenr  au  régime 
qu'il  lui  plaît  de  vous  prefcrirc  ?  cela 
palTe  l'exactitude  ,  &  va  jufqu'à  la  fuper- 
ftition.  Vous  jeiinez  ,  vous  vous  morti- 
fiez ,  vous  gardez  le  /ilencc  &  la  retrai- 
te ,  vous  vous  retranchez  ce  qu'il  y  a 
pour  vous  de  plus  agréable  &c  de  plus 
délicieux  dans  la  vie.  Les  compagnies  , 
les  jeux  ,  les  fpedacles  ,  tout  cela  ne 
vous  eft  plus  rien  :  pourquoi  î  parce  que 
votre  fanté  qu'il  faut  rétablir,  vous  eft 
plus  chère  que  tout  cela,  Si  qu'à  quel- 
que prix  que  ce  foir ,  vous  avez  réfolii 
de  la  conferver.  De  vous  dire  qu'il  eft 
inrii^ne  que  vous  en  fafllez  moins  pour 
éviter  la  rechute  dans  un  péché  qui  cau- 
fe  la  mort  à  votre  ame  ,  c'eft  ce  que  l'on 
vous  a  dit  cent  fois.  Mais  je  vous  dis  au- 
jourd'hui quelque  chofe  de  plus  :  &c 
quoi  ?  Admirable  principe  de  religion  ! 
C'eft  que  C\  le  propos  que  vous  avez  fait 
d'éviter  la  rechute  dans  votre  péché, 
n'eft  encore  plus  efficace  que  ce  défir 
naturel  de  conferver  votre  fanté  (  je  ne 
dis  pas  plus  vif  ni  plus  fcnfible  ,  mais 
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plus  folide  Se  plus  fort  )  il  eft  de  la  foi 
que  votre  pénitence  n'eft  de  nul  prix  : 
èc  pourquoi  ?  Ah  ,  mes  chers  Auditeurs, 
appliquez-vous  à  ceci.  Parce  qu'il  eft  de 
la  foi  que  le  propos  de  la  pénitence  doit 
l'emporter  fur  tous  les  défirs  Se  toutes 
les  craintes  dont  la  volonté  peut  être 
naturellement  touchée  ;  &  que  s'il  y 
avoit  dans  notre  cœur  une  feule  crainte 
&  un  feul  défit ,  qui  égalât  ou  qui  fur- 
pafsât  ce  propos  ,  ce  ne  feroit  plus  le 
propos  de  cette  pénitence  falutaire  qui 
doit  fauver  le  pécheur.  Voilà  une  gran- 
de vérité  ;  Se  la  raifon  qu'en  donnent 
les  Pères ,  eft  que  la  pénitence  qui  nous 
juftifie ,  doit  nous  faire  haïr  le  péché 
auflî    parfaitement  que    nous    aimons 
Dieu  Se  que  nous  le  craignons.  Or  pour 
fatisîaire  en  rigueur  a  l'obligation  de  la 
loi  5  il  ne  fuffit  pas  d'aimer  Dieu  5«:  de 
le  craindre  :  il  faut  l'aimer  Se  le  crain- 
dre fûuverainement ,  c'eft-à-dire,  par- 
deftiis  toutes  chofes.    De  même  pouc 
remplir  la  mefure  de  la  contrition  ,  il 
ne  fuffir  pas  de  haïr  Se  de  détefter  le  pé- 
ché ;  il  faut  le  haïr  Se  le  détefter  par- 
deflus  tous  les  maux  du  monde  ;   Se 
Ç\  la  haine  que  nous  en  concevons ,  nç 
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va  jufques  là  ,  en  vain  prérendons  nous 
que  Dieu  l'agrée  6c  qu'il  s^n  tienne  fa- 
tisfair.  Or  fuivant  cette  régie,  vous. 
Chrétiens,  dont  la  pénitence  n'eft  fqi- 
vie  que  d'inconftance  &  d'infidélité  , 
oferiez-vous  dire  que  dans  ce  moment 
OLi  vous  avez  confeifé  à  Dieu  votre  pé- 
ché ,  vous  étiez  plus  réfolus  de  ne  le 
plus  commettre  ,  que  vous  ne  le  feriez 
aujourd'hui  de  vous  préferver  d'une  ma- 
ladie qui  vous  conduiroit  à  la  mort  ;  Se 
Ç\  par  la  connollfance  que  vous  avez  de 
vous-mêmes ,  vous  n'oferiez  vous  ren- 
dre ce  témoignage ,  puis-je  efpérer  que 
votre  pénitence  ait  trouvé  grâce  devant 
Dieu  ?  Voilà  ce  qui  me  fait  trembler 
pour  vous.  Vous  dites  que  la  palîîon  qui 
vous  domine  &  qui  vous  entraîne  dans 
le  péché,  eft  une  pallion  bien  plus  vio-- 
iente  ,  que  toutes  celles  qui  s  oppofe- 
roient  au  défir  naturel  de  la  conferva- 
tion  de  votre  vie.  Abus,  Chrétiens: 
nous  nous  flattons  encore  fur  cela.  Cair 
pour  vous  montrer  que  ce  n'eft  point  là 
le  principe  de  vos  rechûtes  ,  c'eft  qu'a- 
vec des  motifs  purement  humains  ,  & 
par  conféquenc  bien  inférieurs  à  celui 
dç  la  pénitence  ,  il  n^'eft  évident  que 
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vous  renonceriez  à  cette  palTion  &  que 
vous  en  feriez  le  maître.   En  effet  fup- 
pofez  de  tous  les  péchés  celui  dont  l'ha- 
bitude vous  paroît  plus  infurmontable  , 
&  je  vous  fournirai  cent  raifons  d'inté- 
rêt ,  d'honneur  ,  pour  lefquelles  vous  la 
furmonterez.   Par  exemple  ,  mon  cher 
Auditeur ,  fi  vous  étiez  sûr  que  la  re- 
chute dans  ce  péché  fera  la  ruine  de  vo- 
tre fortune  ,  qu'il  vous  en  coûtera  la 
difgrace  de  votre  Prince,  &:  qu'il  n'y 
aura  plus  de  reffource  pour  vous  ni  de 
retour.  Si  vous  ,  Femme  mondaine  , 
étiez  convrincue  que  le  défordre   de 
votre  conduite  deviendra  public  ,  que 
vous  en  eflTiiyerez  toute  la  honte  ;  que 
celui  auquel  vous  alïedez  tant  de  le  ca- 
cher ,  le  connoîtra  ,  &  que  vous  ferez 
expofée  aux  fureurs  de  fa  jaloufie  (k  aux 
emportemensde  fa  vengeance  :  quelque 
fragile  que  vous  foyez  ,  il  n'en  faudroic 
pas  davantage  pour  vous  tenir  dans  le 
devoir.  Ce  motif  fuffiroit  donc  pour 
arrêter  le  cours  de  votre  pallion  ;  &  vous 
dites  que  malgré  le  motif  de  la  péni- 
tence, le  torrent  de  cette  paflîon  vous 
emporte.    Que  dois-je   inférer  de-là  ? 
Dois-je  conclure  que  le  motif  de  la  pc- 
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nitcnce  eft  de  foi  moins  puifTant  que 
celui  d'un  rcÇ^eôc  humain  ?  non  :  car  ce 
feroit  une  erreur  injurieufe  à  Dieu.  Ce 
que  je  dois  conclure  ,  c'efi:  que  vrai- 
femblablement  vous  n'avez  point  fenti 
la  vertu  du  motif  de  la  pénitence  ,  & 
qu'il  n'a  point  agi  fur  votre  cœur  ;  je 
veux  dire  que  vous  n'avez  point  d:tefté 
le  péché  dans  la  vue  d'un  Dieu  .  ou  fou- 
verainement  aimable  ,  ou  fouveraine- 
ment  redoutable  ;  &  par  une  fuite  i  é- 
cefTaire  ,  que  votre  pénitence  a  été  du 
nombre  de  celles  que  Dieu  rejette. 
Voilà  ce  que  je  conclus  ,  &  cette  confé- 
qucnce  eft  conforme  aux  maximes  les 
plus  inconteftables  de  la  Religion. 

Troifieme  &  dernière  objection  que 
j'ai  à  réfoudre.  Ces  pécheurs  fujets  aux 
rechûtes  ne  laiffent  pas  de  s'humilier 
-devant  Dieu  ,  d'être  touchés  du  fenti- 
-ment  de  leur  misère  ,  d'en  former  des 
regrets  &  des  repentirs  ,  de  gémir  & 
de  verfer  des  larmss.  Or  qu'eft  ce  que 
tout  cela  ,  fmon  autant  d'adtes  de  péni- 
tence ?  Faux  principe  ,  répond  le  Chan- 
celier Gerfon  ,  traitant  cette  matière. 
Tout  cela  n'ell  point  nécelTairemen^t 
ce  que  nous  appelions  aélcs  de  péni- 
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tence.  Er  quoi  donc  î  des  grâces  de 
pénitence  ,  îi  vous  voukz  ,  &  des  dé- 
Cns  :  mais  rarement  des  fruits  Se  des 
adles.  Car  il  faut  bien  diftinguer  ici 
quatre  chofes  :  les  grâces  de  là  pé- 
nitence ,  les  défirs  de  la  pénitence  , 
les  actes  de  la  pénitence  ,  &  les  fruits 
3e  la  pénitence.  Les  grâces  de  la  pé- 
nitence font  les  difpofitions  faintes  , 
par  où  Dieu  nous  fol  licite  de  renon- 
cer au  péché.  Les  dcfîrs  de  la  péni- 
tence font  comme  les  premiers  effais  > 
que  fait  notre  cœur  pour  fe  dégager 
du  péché.  Les  aétes  de  la  pénitence 
font  le  renoncement  effectif  &C  ac- 
tuel au  péché.  Et  les  fruits  de  la  pé- 
nitence ,  font  les  fatisfaétions  que 
nous  offrons  à  Dieu  pour  le  péché. 
Un  pécheur  de  rechute  peut  bien  avoir 
eu  les  grâces  Se  les  défirs  de  la  pé- 
nitence :  mais  il  n'eft  guère  croya- 
ble qu'il  ait  eu  les  fruits  Se  les  aÂes 
de  la  pénitence  ,  tandis  qu'il  perfé- 
vère  dans  fes  déréglemens.  Je  m'ex- 
plique. Il  a  eu  les  grâces  de  la  péni- 
tence ,  quand  il  a  verfé  des  larmes  de 
douleur.  Car  cette  douleur  éioit  une 
grâce  intérieure  que  Dieu  prodaifoit 

en 
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en  lui  :  mais  qui  pour  cela  ne  détrui- 
foit  pas  encore  dans  fon  ame  la  volonté 
du  péché  j  pourquoi  ?  parce  que  ,  com- 
me dit  faint  Grégoire  Pape  ,  fouvenc 
les  pécheurs  font  inutilement  touchés 
de  l'amour  du  bien  ,  de  même  que  les 
juftes  font  innocemment  émus  des  ten- 
tations du  mal  :  ^ia  fie  perumcjue  ma-  Greg. 
li  inutilker  compunguntur  ad  jufthiam  , 
JîcHt  innocenter  jufti  tentantur  ad  culpam. 
Et  comme  la  fimple  tentation  ne  rend 
pas  la  volonté  du  jufte  criminelle  ,  auiîî 
la  feule  grâce  de  la  pénitence  ne  fandi- 
fie-t-elle  pas   la   volonté  du  pécheur. 
Mais  que  fait  le  pécheur }  Voici  ce  qui 
le  féduit.  Il  confond  les  grâces  de  la  pé- 
nitence avec  les  effets  de  la  pénitence, 
&  il  s'attribue  ce  que  Dieu  fait  pour 
lui  ,  comme  fi  c'étoit  lui-même  qui  le 
fît  pour  Dieu.  Aveuglement  le  plus  per- 
nicieux ,  dit  faint  Bernard  ,  lorfc]ue  par 
une  efpéce  d'ufurpation  ,  ce  qui  efl;  de 
Dieu  dans  nous ,  nous  nous  l'imputons 
à  nous-mêmes  ,  prenant  {qs  lumières 
pour  nos  penfées,  &  fes  opérations  di- 
vines pour  nos  coopérations.  Quando  j^^.^^, 
qiiod  Dei  eji  in  nobis ,  damus  nobis ,  vutan- 
tes  ilUus  viftationem  ejfe  nojlram  cogita^ 
Domin,  Tome  IV.  F 
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t'wnem.  Or  c'eft  ce  que  font  ordinaire- 
ment les  pécheurs  efclaves  de  la  concu- 
pifcence  &  du  démon  -,  &  quelle  preu- 
ve en  ai-je  !  point  d'autre  que  celle  que 
j'ai  apportée  de  faint  Grégoire.  Car  (î 
je  VOIS ,  dit  ce  grand  Pape  ,  un  Chré- 
tien agite  de  tentations  fâcheufes  ,  ne 
commettre  jamais  le  mal  auquel  il  fe 
fent  porté  ,  je  puis  préfumer  en  fa  fa- 
veur qu'il  n'en  a  eu  que  les  premiers 
fentimens  ,  fans  y  donner  nul  confen- 
tem.ent.  Et  par  la  même  régie  ,  quand 
je  vois  un  pécheur  ,  quoiqu'cn  appa- 
rence pénétré  de  compondion  ,  n'en 
être  pas  moins  fragile  dans  fes  rechu- 
tes ,  je  me  crois  bien  autorifé  à  dire  , 
qu'il  n'a  eu  de  la  pénitence  que  les  Sim- 
ples affections  &  non  les  réfolutions. 
Ou  s'il  les  a  eues,  ce  font ,  Chrétiens ,  de 
ces  réfolutions  imparfaites ,  de  cts  bons 
défirs  dont  l'enfer  eft  plein  ,  de  ces  de- 
mi-volontés,  telles  que  les  ont  les  dé- 
mons mêmes  ,  qui  tout  démons  qu'ils 
font  ,  abhorrent  le  péché  comme  la 
fource  de  leur  malheur ,  quoiqu'ils  ne 
le  quittent  jamais  par  un  effet  de  leur 
cndurciffement.  Ce  font  de  ces  repen- 
tirs femblables  à  ceux  des  Ifraélites  ^ 
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qui  du  culte  de  Dieu  paflTant  auflî  légè- 
rement à  l'idolâtrie  ,  que  de  l'idolâtrie 
au  culte  de  Dieu  ,  ne  faifoient ,  dit  l'E- 
criture ,  qu'aigrir  davantage  le  Seigneur 
&  que  l'irriter.  Ce  font  de  ces  protefta- 
tions  d'Antiochus  ,  dont  la  juftice  di- 
vine n'eft  point  fléchie  ,  &  qui  ne  pé- 
nétrent pas  jufqu'au  thrône  de  la  mifc- 
ricorde.  Ce  font  de  ces  larmes  d'Efaii. , 
qui  ,  quoiqu'accompagnées  de  cris  & 
de  rugiflemens  ,  ne  font  point  bénies 
du  ciel.  J'accorderai ,  dis-je  ,  tout  cela 
à  un  pécheur  dont  les  rechûtes  font  ha- 
bituelles ,  parce  que  tout  cela  ne  répu- 
gne point  à  l'idée  que  je  me  forme  d'u- 
ne pénitence  fufpeéte.  Au  contraire,  Ci 
elle  eft  fufpeâre  ,  c'eft  parce  qu'elle  fait 
l'alliage  de  tout  cela  ,  joignant  les  ap- 
parences de  la  contrition  du  péché  avec 
les  rechutes  dans  le  péché ,  &c  l'infidéli- 
té d'adion  avec  la  confeflion  de  bou- 
che. Mais  que  je  fafle  jamais  aucun  fond 
folide  fur  la  pénitence  d'un  Chrétien  , 
tandis  qu'il  eft  dans  la  difpofition  de  re- 
tomber de  la  manière  que  je  viens  de 
vous  le  faire  entendre  ,  c'eft  ce  que  je 
ne  pais  fans  contrevenir  à  toutes  les 
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Ainiî  Jcfus-Chrift  même  en  jngeoit- 
i\y  Se  fon  exemple  ,  quand  il  s'agit  du 
difcernement  des  cœurs  ,  comme  de 
tout  le  refte  ,  peut  bien  être  notre  mo- 
dèle. En  effet ,  dit  fiùnt  Jean  au  chapi'- 
tre  fécond  de  fon  Evangile  ,  plufieurs 
d'enrre  les  Juifs  croyoïent  en  Jefus- 
Chrift  ,  voyant  les  miracles  qu'il  fai- 
foit  •,  mais  Jefus-Chrift  ne  fe  fioit  pas 
à  eux  ,  oarce  qu'il  les  connoiffoit  tous. 
foan.  Midtï  creS.derimt  in  eitm  :  ipfe  autem  non 
credebatfemetijifiim  eis ,  eo  qnod  ipfe  nojfet 
omnes.  Ces  paroles  font  dignes  de  re- 
marque. Ils  croyoient  en  lui  ,  furpris 
du  changement  de  l'eau  en  vin  qu'il 
avoir  fait  aux  noces  de  Cana ,  &  dont 
ils  avoient  été  rémoins  ;  mais  il  ne  fe 
lioit  pas  à  eux  ,  parce  qu'il  ne  décou- 
yroit  en  eux  qu'une  foi  fupctficielle, 
excitée  par  la  vue  de  ce  prodige  qui  de- 
voir être  bientôt  effacé  de  leur  efprit , 
par  les  malignes  impreflions  de  leur  in- 
crédulité. Iffe  antem  non  credebatfcmet- 
ipfum  eu.  Voilà  ,  Chrétiens  ,  comment 
Dieu  fe  comporte  à  notre  égnrd  ,  quand 
nous  nous  approchons  du  tribunal  de  la 
pénitence ,  pour  reprendre  immédiate- 
ment après  notre  même  vie.  Nous  lui 
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fâifons  dans  ce  moment-là  ,  ou  plutôt 
nous  croyons  lui  faire  une  ouverture  en- 
tière de  nos  âmes.  Nous  nous  alfûrons 
de  lui ,  &c  nous  lui  répondons  de  nous  , 
6c  par  ces  ferveurs  apparentes  nous  im- 
pofons  même  fouvent  à  fes  Miniftres. 
Car  il  efl:  aifé  de  les  tromper  ,  dit  Ter- 
tuUien  ,  (Se  fi  la  grâce  de  la  rémiffîon 
du  péché  étoit  auflî  abfolument  en  leur 
pouvoir,que  les  paroles  qui  la  fignifienr, 
elle  feroit  tous  les  jours  expofée  aux  ar- 
tifices &  aux  furprifes  de  la  faufie  péni- 
tence. Mais  que  fait  Dieu  alors  ?  nous 
voyant  fi  mal  d'accord  avec  nous-mê- 
mes ,  parce  que  nous  voulons  tout  à  la 
fois  8c  ne  voulons  pas  renoncer  à  notre 
péché  ;  connoiflant  par  les  lumières  de 
Ion  adorable  prefcience  ,  qu'après  un 
prétendu  retour  vers  lui  ,  nous  allons 
dans  peu  ,  par  des  liens  plus  forts  &C 
plus  étroits  ,  nous  attacher  tout  de  nou- 
veau au  monde,  il  pourvoit  lui  même 
à  fon  thréfor ,  qui  efi:  la  grâce  de  fort 
Sacrement,  Se  ne  fouffre  pas  que  des 
fujets  indignes  comme  nous  ,  par  une 
pénitence  fubreptice  ,  aient  l'avantage 
de  la  recevoir.  Thefaurofuo  providet ,  nec 
Jînh  accipere  ind'i^nos» 
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Ah  !  Chrétiens ,  que  cette  première 
vérité  eft  terrible  pour  un  homme  du 
{iécle  emporté  par  le  libertinage  de  fa 
palîion  ,  mais  qui  néanmoins  a  encore 
de  la  religion  :  de  dire  que  la  péniten- 
ce ,  qui  eft  pour  les  autres  ,  après  le  pé- 
ché commis ,  un  fujec  de  confiance ,  lui 
devienne  en  conféqusnce  de  fes  rechu- 
tes un  fujet  de  crainte  de  d'effroi  l  Ce 
qui  dcvroii  être  la  fource  de  fon  repos , 
eft  la  caufe  de  {qs  plus  mortelles  inquié- 
tudes-,  6c  non-feulement  il  doit  être 
troublé  du  péché  palTé  ,  mais  même  de 
la  contrition  3c  de  la  pénitence  palTée» 
Voilà ,  mes  chers  Auditeurs ,  ce  que  le 
Saint-Efprit  nous  veut  faire  compren- 
dre ,  quand  il  nous  avertit  dans  l'Ecclé- 
liaftique  de  trembler  même  pour  les  pé- 
EfcUf.  chés  pardonnes  :  De  propuiato  peccat» 
«■.  5*      mli  ej]e  fine  metu.    Nous  n'entendions 
pas  le  myftère  de  cette  parole  ,  &  elle 
nous  paroiiToit  renfermer  une  efpéce  de 
contradidion.  Car  fi  le  péché  eft  par- 
donné ,  difions-nous  ,   pourquoi  en 
avoir  encore  de  la  crainte  -,  &:  s'il  eft  en- 
core un  fujet  de  crainte  ,  pourquoi  le 
réputée    comme    pardonné  ?   Mais   je 
conçois  maintenant ,  o  mon  Dieu  ,  cç 
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que  VOUS  avez  voulu  par-là  nous  mar- 
quer. C'eft  pour  m'apprendre  que  cou* 
te  forte  de  pénitence  n'eft  pas  une 
caution  fùre  auprès  de  vous ,  &  que 
très-fouvent  ce  que  je  compte  pour  par- 
donné ,  eft  ce  qui  me  rend  plus  que  ja* 
mais  enfant  de  colère  ;  que  tout  pé- 
ché me  peut  pei'dre  ,  mais  qu'il  y  a  une 
pénitence  plus  capable  de  me  damner 
que  mon  péché  même  ,  parce  qu'elle 
l'entretient  fous  ombre  de  le  guérir.  Or 
il  m'eft  évident  que  s'il  y  en  a  quelqu'u- 
ne de  ce  caractère  ,  c'eft  celle  qui  ne 
paroît  fuivie  d'aucune  réformation  de 
mœurs  ,  &  qui  ne  me  garantit  poinc 
de  mes  malheureufes  rechutes.  Mais  où 
mettrai  -je  donc ,  Seigneur ,  ma  confian- 
ce &c  ma  fureté ,  fi  vous  me  défendez  de 
la  mettre  dans  ma  pénitence  ?  M'avez- 
vous  enfeigné  une  autre  voie  que  celle- 
là  ;  6i  vos  Ecritures  qui  me  tiennent 
lieu  d'oracles,  m'ont-elles  jamais  parlé 
d'un  autre  afyle  ?  Encore  une  rois  , 
Chrétiens,  telle  eft  la  déplorable  defti- 
née  du  pécheur  abandonné  à  l'inftabi- 
lité  de  fes  défirs  ,  8c  dont  la  vie  n'eft 
qu'une  alternative  continuelle  de  péni- 
tence &c  de  rechutes  dans  le  péché.  Je 
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fçai  que  cette  morale  peut  caufer  du 
trouble  à   quelque    confcience  ;   mais 
plût  à  Dieu  que  je    fiifTe  aujourd'hui 
alTez  heureux,  pour  produire  un  eftet  fi 
falutaire  l  Car  je  parle  à  ces  confcien- 
ces  criminelles  que  de  fréquentes  re- 
chutes ont  confirmées  dans  l'iniquité. 
Or  l'unique  reifource  pour  elles  ,  cft 
qu'elles  foienc  troublées  par  la  parole 
de  Dieu.  Ce  qui  les  perd,  c'eft  cette  paix 
trompenfe  que  le  démon  leur  fait  quel- 
quefois trouver  dans  le  péché,  &c  il  n'y  a 
que  le  trouble  qui  les  puiflTe  faire  fortir 
de  la  léthargie  ôc  de  l'airoupifTement  fu- 
nefte  où  elles  font.  Ainfi  ,  bien  loin  de 
craindre  de  les  troubler  ,  mon  unique 
crainte  feroit  de  ne  les  troubler  pas  ,  ou 
de  ne  les  troubler  qu'à  demi.  Et  comme 
autrefois  faine  Paul  fe  réjoiiilToit  d'a- 
voir attrifté  les  Corinthiens  ,  parce  que 
leur  triftelTe  les  avoit  porté  à  la  péni- 
I.  Cor,  tence  ;  Gaudeo ,  non  cjuia  contrijiati  ejiii  , 
c.  7.     fed  cjiiia  contrijiati  ejîis  ad  fœnitcntiam  : 
Aufîî  bénirois-je  Dieu  d'avoir  troublé 
tant  de  pécheurs ,  parce  qu'en  les  trou- 
blant ,  au  lieu  de  l'ombre  &  du  phantô- 
me  de  la  pénitence  ,  je  les  aurois  réduits 
à  en  avoir  la  pratique  folide.  Mais  cela 
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les  pourroit  défefpérer.  Hé  bien  ,  quel 
mal  de  les  défefpérer  pour  un  tems ,  afin 
de  rétablir  en  eux  Tefpérance  pour  ja- 
mais ?  Quel  danger  de  les  défefpérer  du 
côté  d'eux-mêmes ,  pour  leur  apprendre 
à  bien  efpérer  du  côté  de  Dieu  ?  C'eft 
après  faint  Grégoire  que  je  parle  ,  8c 
c'eft  dans  le  même  fens  que  ce  Père.  Il 
fçavoit  mieux  que  nous  le  jufte  tempé- 
rament de  l'efpérance  ôc  de  la  crainte 
Chrétienne.  Or  une  de  fes  maximes 
étoit  celle-ci  ,  de  défefpérer  quelque- 
fois ceux  qui  par  la  continuation  de 
leurs  rechutes  s'endurcilToient  dans  le 
crime  :  Plerumcjue  fine  defperatione  def-  Gregi 
j)erandi  fimt  ,  &  fine  deSgnaùone  dedig- 
nandi.  Non  ,  non  ,  mon  cher  Auditeur  , 
n'appréhendez  point  de  tomber  dans  un 
femblable  défefpoir  :  il  ne  vous  oeuc 
être  ,  félon  ma  penfée  ,  qu'avantageux 
6c  utile.  Défefpérez  de  tant  de  faufles 
pénitences  que  vous  avez  faites  ;  &  ef- 
pérez  dans  la  véritable  pénitence  à  la- 
quelle je  vous  exhorte.  Depuis  que  vous 
êtes  dans  l'habitude  de  ce  péché  ,  peut- 
être  y  avez-vous  ajouté  cent  confefîîons 
indignes  &  facriléges  ,  défefpérez  de 
tout  cela.  Car  tout  cela  bien  loin  d'ap> 
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payer  votre  cfpérance  auprès  de  Dieu  y 
cft  ce  qui  l'anéantit  Ôc  qui  la  ruine. 
Mais  que  faut-il  donc  faire?  Ah  !  Chré- 
tiens ,  eft-il  rien  de  plus  raifonnable 
que  ce  qu'on  exige  de  vous  ?  On  veut 
que  vous  agifllez  avec  Dieu  de  bonne 
foi ,  comme  vous  voudriez  qu'on  agît 
avec  vous-mêmes.  Si  l'on  vous  avoir 
manqué  plus  d'une  fois  de  parole  ,  vous 
vous  feriez  une  fagefle  de  rejetter  tou- 
tes les  afllirances  qu'on  vous  donneroit 
d'un  nouvel  engagement  ;  pourquoi 
voulez-vous  que  Dieu  ait  plus  d'égard 
aux  vôtres  ;  faut-il  que  vous  foyez  moins 
religieux  envers  lui ,  que  vous  ne  Tètes 
envers  les  hommes  î  Vous  vous  piquez 
d'être  fidèles  en  traitant  avec  les  hom- 
mes ,  Se  vous  auriez  honte  de  ne  l'être 
pas  :  n'y  aura  t-il  que  Dieu  avec  qui  vous 
ne  garderez  nulle  régie  de  fidélité  î  Fai- 
fons  donc ,  mes  chers  Auditeurs  ,  fai- 
fons  enfin  faintement  Se  utilement ,  ce 
que  peut-être  nous  avons  fait  tant  de 
fois  fans  fruit  &  à  notre  condamnation. 
Imitons  ces  faints  pénitens  de  l'Eglife, 
qui  toute  leur  vie  fe  font  tenus  invio- 
lablemcnt  attachés  à  Dieu  ,  après  être 
îçntrés  dans  fa  grâce.  Demieurous  fer? 
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lîics  dans  nos  réfolucians  ,  &  par  une 
perfévérance  inébranlable  mettons  le 
fceau  à  notre  pénitence.  Autrement 
nous  avons  tout  fujet  de  craindre ,  non- 
feulement  pour  les  pénitences  paflfées  , 
mais  pour  les  pénitences  à  venir.  Car 
comme  la  rechuté  dans  le  péché  rend  la 
pénitence  p^lTée  très-fufpede ,  elle  rend 
îa  pénitence  à  venir  très  difficile  &  pref- 
que  impoflible.  C  eft  la  féconde  Partie. 
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Uand  je  confidère  les  termes  donc  jy. 
s'eft  fervi  l'Ecriture  ,  en  parlant  de  la  P  a  k* 
pénitence  qui  fuit  la  rechute  dans  le  pé-  '^  ^  *■■ 
ché  ,  je  ne  m'étonne  pas  ,  Chrétiens  , 
qu'il  y  ait  eu  autrefois  des  hérétiques , 
qui  fur  ce  point  fe  foient  portés  à  une 
rigueur  extrême  ,  Se  n'aient  gardé  nulle 
mefure  dans  la  févérité  de  leur  morale. 
Peut-être  n'y  eût -il  jamais  d'erreur 
mieux  fondée  en  apparence  ,  je  dis  en 
apparence  ,  fur  l'autorité  de  la  parole 
de  Dieu  ,  que  celle  des  N'ovatîens  ,  qui 
après  le  baptême  excluoient  abfolumenc 
&:  généralement  tous  les  pécheurs ,  de 
la  grâce  de  la  pénitence.  Et  quand  Ter- 
tuUien,  raifonnant  félon  fes  préjugés, 
n'accordoÏE  cette  grâce  de  la  pénitence 
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que  pour  une  fois  feulement ,  &  fans  ef- 
pérance  de  retour  ,  il  prérendoit  parler 
fi  conformément  aux  divins  oracles  , 
qu'il  ne  comprenoit  pas  qu'il  y  eût  des 
fidèles  dans  un  fentiment  contraire.  En 
effet ,  que  peut-on  dire ,  ce  femble ,  de 
plus  exprès  ,  que  ce  qu'a  dit  faint  Paul , 
dans  l'Èpître  aux  Hébreux  ?  Il  eft  im- 
poflible  j  mes  Frères ,  (  ce  font  fes  pa- 
roles que  vous  avez  cent  fois  entendues, 
mais  dont  j'entreprens  aujourd'hui  de 
vous  donner  une  intelligence  exadte)  il 
cft  impofTîble  ,  difoit  ce  grand  Apôtre , 
que  ceux  qui  ont  été  éclairés  des  lumiè- 
res du  falut ,  qui  ont  goûté  le  don  de 
Dieu  ,  qui  ont  eu  la  participation  du 
Saint' Efprit ,  qui  fe  font  nourris  des  vé- 
rités céleftes  5c  de  l'efpérance  des  gran- 
deurs du  fiécle  futur,  &  qui  font  après 
cela  tombés  5  fe  renouvellent  par  la  pé- 
nitence •,  parce  qu'autant  qu'il  eft  en  eux, 
ils  crucifient  de  nouveau  le  Fils  de 
Dieu  &  l'expofent  à  l'ignominie.  C'eft 
ainfi ,  dis-je  ,  que  s'expliquoit  S.  Paul  : 
iJehr,  ImpoJJiblle  efi  eos  qmfemelfHnt  illuminati 
^  priflapjîfunt ,  renovari  ad-pœnitentiam  : 
rursum  crucifigentes  Filium  Dei,  &  oflen- 
Uiï  hahmus*  Enfalloit-il  davantage  pouE 


D  AN  S    LH   Pèche*.        155 

fervir  de  prétexte  à  ces  hérétiques  dans 
le  delTein  qu'ils  avoient  d'abolir  l'exer- 
cice &  le  miniftère  de  la  pénitence  ? 
L'Eglife  les  a  condamnés  ,  ôc  nous  les 
condamnons  avec  elle.  Saint  Jérôme  ÔC 
faint  Auguftin  ont  interprété  ce  palFage, 
de  rimpoflîbilité  de  revenir  jamais  à  la 
grâce  baptifmale ,  quand  on  en  eft  une 
fois  déchu  ,  parce  que  le  baptême  que 
l'on  nommoir  alors  la  première  péni- 
tence ,  eft  un  Sacrement  qui  ne  fe  peut 
réitérer  :  &  cette  explication  que  j'efti- 
me  la  plus  littérale  ,  corrige ,  fi  j'ofe 
parler  ainfi  ,  toute  la  dureté  de  l'expref- 
fîon  de  l'Apôtre.  Saint  Thomas  &c  Hu- 
gues de  Saint  Vidor ,  l'ont  pris  plus  fim- 
plement&  l'ont  entendu  de  la  péniten- 
ce ordinaire  que  nous  appelions  le  Sa- 
crement de  réconciliation  :  tâchant 
d'ailleurs  d'accorder  la  poflibilité  de  la 
converfion  pour  les  pécheurs  même  re- 
laps ,  avec  cette  parole  redoutable ,  /»z- 
vo/fibile  eft  renovciri  ad  pœnitentiam. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Chrétiens ,  notre 
grande  régie  eft  de  nous  contenir  fur 
cela  dans  les  bornes  que  l'Eglife  s'eft 
prefcrites ,  en  réprouvant  le  pernicieux 
dogme  de  Novatus,  Or  par  la  cenfure 
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qu'elle  en  a  faite ,  nous  fçavons  8c  il  efî: 
de  la  foi  ,  qu'après  la  rechute  dans  le 
péché  ,  Dieu  veut  encore  la  vie  du  pé- 
cheur &  non  pas  fa  mort  ;  qu'il  l'invite 
encore  à  la  pénitence  ,  ou  plutôt  qu'il 
la  lui  commande  &  l'y  oblige  ;  de  par 
conféquent ,  que  malgré  toutes  les  re- 
chutes ,  la  pénitence  eft  encore  poffiblc 
&  la  grâce  encore  prête  pour  l'accom- 
plir.   Voilà  ce  que  l'Eglife  a  décidé  i 
mais  elle  en  eft  demeurée  là  ;  ayant  laif- 
fé  du  refte  aux  paroles  de  faint  Paul 
toute  l'étendue  &  toute  la  force  qu'elles 
peuvent  avoir.   Et  parce  que  ce  terme 
d'impoflible  ,  dans  le  langage  commun 
des  hommes  ,  convient  même  aux  cho- 
fes  qui  fe  peuvent  abfolument  ,  mais 
dont  l'exécution  cd:  difficile  &  accom- 
pagnée de  grands  obftacles ,  de-là  vient 
qu'elle  a  toujours  autorifé  la  penfée  des 
Pères, qui  fur-tout  en  certains  pécheurs, 
fujets  à  des  rechûtes  plus  criminelles  > 
ainfi  que  je  vous  ferai  voir  ,  reconnoif- 
fent  une  efpéce  d'impofTibilité  morale, 
c'eft  à-dire  ,  une  difficulté  extrême  de 
renoncer  à  leur  péché  Se  de  fe  conver- 
tir à  Dieu.  Si  nous  raifonnions  en  Chré- 
îiens ,  cette  vérité  toute  feule  ne  de-? 
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vrolt-elle  pas  nous  fuffire  pour  marcher 
avec  crainte  Se  tremblement  dans  les 
voies  du  falut  éternel } 

Mais  attachons-nous  à  la  bien  péné- 
trer ;  ôc  pour  en  tirer  tout  le  fruit  qu'el- 
le eft  capable  de  produire  ,  que  chacun 
de  nous  s'en  fafife  l'application  particu- 
lière. Vous  me  demandez  pourquoi  la 
rechute  dans  le  péché  nous  rend  la  pé- 
nitence fi  difficile  :  &  moi  je  vous  ré- 
ponds avec  faint  Bernard  ,  que  c'eft  par- 
ce qu'elle  éloigne  Dieu  de  nous  ,  parce 
qu'elle  fortifie  l'inclination  que  nous 
avons  au  mal ,  parce  qu'elle  affoiblit  en 
nous  toute  la  vertu  de  la  grâce ,  Se  par- 
ce qu'elle  a  de  fa  nature  une  eflentielle 
oppofition  à  celle  qui  nous  réconcilie 
avec  Dieu.  Quatre  articles  dont  chacun 
féparément  peut  nous  tenir  lieu  de  dé- 
monftration.  Oui ,  mes  chers  Auditeurs, 
le  premier  malheur  que  nous  attire  la; 
rechute ,  c'eft  d'éloigner  Dieu  de  nous, 
&  d'épuifer  en  quelque  forte  fa  miféri- 
corde  ,  qui  toute  infinie  qu'elle  eft  en 
elle-même  ,  ne  laifTe  pas  d'être  bornée 
par  rapport  à  nous  &  à  la  diftriburion 
qu'elle  fait  de  ces  grâces  fpéciales  ,  dc 
4e   ces  fecours  extraordinaires   dont 
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notre  converfion  dépend.  Super  tribus 
fceleribuf  Damafci  &  fiiper  cjuatuor  non 
convertam  eum.  Pour  les  trois  premiers 
crimes  de  Damas ,  difoit  Dieu  par,  un 
de  fes  Prophètes ,  je  les  ai  foufFerts  ,  & 
j'ai  bien  voulu  les  oublier  :  mais  pour 
le  quatrième  je  laifferai  agir  ma  juftice 
&  ma  colère  ,  comment  cela  ?  en  m'é- 
loignant  de  ces  impies  qui  m'ont  irrité 
par  leurs  infidélités.  Or  du  moment  > 
Chrétiens ,  que  Dieu  s'éloigne  de  nous, 
il  ne  faut  plus  s'étonner  fi  la  pénitence 
devient  difficile ,  &  fi  cette  difficulté 
croît  à  proportion  de  cet  éloignement, 
pourquoi  ?  parce  qu'il  n'y  a  que  Dieu  , 
rempIilTant  notre  cœur  de  fa  préfence  , 
&  y  répandant  l'ondtion  de  fon  efprit , 
qui  puifTe  nous  faciliter  la  pénitence  èc 
nous  la  faire  aimer.  En  pouvons-nous 
voir  une  plus  belle  figure  ,  que  dans  cet 
homme  fi  fameux  de  l'Ancien  Tefta- 
ment ,  l'invincible  Samfon  ?  Une  paf- 
fion  l'avoit  aveuglé  ;  mais  l'aveugle- 
ment où  il  étoit  tombé ,  n  étoit  pas  allé 
d'abord  jufqu'à  lui  ôter  les  forces  donc 
Dieu  l'avoit  finguliérement  &  miracu- 
ieufement  pourvu.  L'étrangère  à  qui  il 
«'étoit  attaché ,  par  une  perfidie  infigne* 
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Tavoit  déjà  lié  plufieurs  fois  pour  le  li- 
vrer aux  Philiftins  (es  plus  déclarés  en- 
nemis ;  mais  il  avoir  toujours  trouvé 
moyen  de  rompre  fes  liens  Se  de  fe 
mettre  en  liberté.  De-  là  il  fe  flattoit 
que  quoi  qu'elle  fît  dans  la  fuite  ,  il 
fçauroit  toujours  bien  fe  dégager ,  &  il 
fe  difoit  lui-même  ,  Egreâiar  fient  antè,    Jud, 
Enfin  cette  femme  artificieufe  emploie  C'  i^* 
fi  adroitement  fes  rufes,  qu'elle  le  fé- 
duit  ,  qu'elle  le  dompte  ,  qu'elle  lui 
coupe  cette  chevelure  fatale ,  où  par  un 
fccret  myftère  fa  vertu  éroit  renfermée. 
La  nouvelle  en  eft  bientôt  portée  aux 
Philiftins.  Ils  le  furprennent ,  ils  fe  jet- 
tent en  foule  fur  lui  :  il  veut  fe  relever 
comme  autrefois  ;  mais  il  ne  fçavoit 
pas ,  ajoute  le  Texte  facré  ,  que  Dieu 
s'étoit  retiré  de  lui  :  Nefàem  quod  re-   ibîd, 
cejfijfet  ab  eo  Dom\rnts.  Voilà  ,  mon  chet 
Auditeur ,  le  tableau  de  votre  ame ,  dans 
l'état  malheureux  où  je  la  conçois  ,  qui 
eft  celui  de  la  rechute  dans  le  péché. 
Vous  dites ,  en  vous  réveillant  quelque- 
fois du  profond  fommeil  où  vous  êtes 
endormi  ,  &  faifanr  fur  votre  misère 
quelque  réflexion  :  Je  forrirai  de  cet 
état,  comme  j'en  fuis  déjà  forti ,  Egre^ 
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diar  Jîctit  ame.   Je  briferai  mes  fers  ,  ](i. 
ferai  un  effort  fur  moi-même  ,  bc  je  me 
délivrerai  de  cette  paflion  qui  me  tient 
captif*,  Egrediar  &  excunam.  Mais  v.ous 
ne  confidérez  pas  que  Dieu  s'éloigne  ; 
qu'à  mefure  qu'il  vous  quitte  ,  vous  z\z^ 
privé  de  iow  fecours  •,  que  la  pénitence 
vous  devient  dès-là  un  fardeau  pefant 
&  un  joug  infupportable,  &  qu'au  lieu 
que  vous  y  trouviez  auparavant  des  con- 
folations,  vous  ne  l'envifagez  plus  qu'a- 
vec horreur  ,  parce  que  vos  fréquentes 
rechutes  vous  ont  féparé  de  Dieu  ,  & 
ont  mis  entre  Dieu  &  vous  comme  un 
chaos  prefque  infurmontable  :  Nejciens 
^iiod  recejjîjfet  ah  eo  Domimis.  Combien 
de  fois  ,  Chrétiens  ,  avez-vous  éprou- 
vé ce  que  je  dis  ? 

Cependant  la  volonté  fe  pervertit 
toujours  ,  &  la  même  rechute  qui  l'af^ 
foiblic  pour  le  bien  ,  lui  donne  de  nou- 
velles forces  pour  le  mal.  Vous  en  fça- 
vez  le  progrès ,  &:  en  vain  m'arrêterois- 
je  à  vous  le  décrire  ,  puifque  c'eft  par 
vous  &  par  les  triftes  épreuves  que  vous 
en  faites  ,  que  j'en  fuis  inftruit.  Après 
le  premier  péchécommence  l'habitude*, 
l'habitude  venant  à  fe  former ,  elle  jette 


DANS  LE  Pèche'.  15^ 
peu  à  peu  dans  l'aveuglement  &  dans 
l'endurciflement.  De-là  le  vice  s'enra- 
cine ôc  patTe  comme  dans  une  féconde 
nature.  Cette  féconde  nature  eft  ce  que 
fainn  Auguftin  appelle  néceffité.  De 
cette  néceffité  fuit  le  défefpoir  ,  ôc  le 
défefpoir  caufe  l'impoflîbilité  morale 
de  la  pénitence.  Car  voilà  l'idée  que 
nous  en  donne  faint  Paul ,  Deff  crantes  EpheJ, 
femeiipfos  tradiderunt  impudicitia  :  8c  il  '^'  4« 
s'cfl  fervi  de  l'exemple  du  péché  de  la 
chair  ôc  de  l'amour  impur  ,  parce  que 
c'eft  celui  ou  la  rechute  opère  plus  in- 
failliblement de  plus  ordinairement  ces 
déteftables  effets.  D'abord  l'ame  chré- 
tienne abhorroit  comme  un  monftre  le 
péché  ,  parce  que  fa  raifon  n'étoit  pas 
encore  aveuglée  ni  fa  volonté  corrom- 
pue. Mais  à  force  de  rechûtes  ,  ce  pé- 
ché ,  par  ordre  8c  par  dégrés ,  prend  un 
entier  afcendant  :  on  s'y  accoutume  , 
on  fe  familiarife  avec  lui  ,  on  le  com- 
met fans  fcrupule  ,  on  s'y  porte  avec 
paffion  ,  on  en  devient  efclave  ,  on  dé- 
fefpère  de  le  pouvoir  vaincre  ,  on  s'y 
abandonne  abfolument  :  Defferantes 
Jemetivfos  tradiderunt  impudtcuu.  Mais 
encore ,  reprend  faint  Chry foftôme ,  de 
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qui  défefpère-c-on  ?  Eft  -  ce  de  Dien  ? 
Éft-ce  de  foi-mt-me  ?   De  Dieu  &c  de 
foi-même  ,  reprend  ce  faint  Docteur. 
De  Dieu  ,  parce  que  c'efi:  un  Dieu 'de 
faintetc  qui  ne  peut  approuver  le  mal  ', 
Se  de  foi-même  ,  parce  qu'on  eft  un  fu* 
jet  d'iniquité  qui  ne  peut  plus  aimer  le 
bien.   De  Dieu  ,  parce  qu'on  a  fi  fou- 
vent  abufé  de  fa  miféricorde   ôc  de  fa 
patience  i  &  de  foi-même ,  parce  qu'on 
a  fait  tant  d'épreuves  de  fon  inconftan- 
ce  ôc  de  fon  infidélité.  De  Dieu  &  de 
foi- même  tout  cnfemble  ,  parce  qu'on 
voit  entre  Dieu  &  foi  des  oppofitions 
infinies  :  car  voilà  la  fource  de  ces  dé- 
fefpoirs.  Cesdéfefpoirs  font-ils  raifon- 
nables  ?  non,  Chrétiens,  puifque  bien 
loin  de  l'être  ,  ce  font  de  nouveaux  cri- 
mes devant  Dieu  :  n'étant  jamais  per- 
mis à  un  pécheur  ,  tandis  qu'il  eft  en 
cette  vie  ,  de  dérefpérer  de  Dieu  &c  de 
fa  bonté  qui  eft  fans  mefiire.  Mais  ces 
défefpoirs ,  tout  déraifonnables  qu'ils 
font ,  ne  laiftent  pas  d'être  les  premiers 
effets  de  la  rechute  dans  le  péché  :  pour- 
quoi ?  parce  que  l'efpérance  qui  eft  le 
fondement  eftentiel  de  la  pénitence  ,  fc 
trouvant  ébranlée  par-là  ,  il  faut  que 
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contre  l'intention  de  Dieu  même  tout 
l'édifice  de  la  pénitence  Je  foit  aufîi ,  & 
que  cette  vertu  qui  devroit  être  la  ref- 
fource  de  l'homme  pécheur  ,  par  un 
défaut  de  confiance  &  de  foi  ,  lui  de- 
vienne une  pierre  de  fcandale  contre 
laquelle  fon  défefpoir  le  fait  heurter. 
Defperantes  femctipfos  tradidentnt  impU" 
diciddi. 

Ajoutez  à  cela  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  que  par  de  fréquentes  rechutes , 
nous  nous  rendons  inutiles  les  remèdes 
les  plus  puilTans  &:  les  plus  efficaces  ,  & 
que  la  parole  de  faint  Paul  femble  par- 
faitement s'accomplir  en  nous,  quand 
il  dit  que  lorfque  nous  péchons  volon- 
tairement ,  après  avoir  reçu  la  connoif- 
fance  de  la  vérité ,  remarquez  bien  cette 
circonftance  ,  il  n'y  a  plus  déformais 
d'hoftie  pour  l'expiation  de  notre  pé- 
ché ,  &  qu'il  ne  nous  refie  plus  autre 
chofe  qu'une  afFreufe  attente  du  juge- 
ment &  de  la  vengeance  de  Dieu.  Vo-  ,  , 
luntane  fecccTfitibus  jam  non  relinqmtur  ^ 
fro  peccatis  hofiia  :  terrihilis  autem  cjHd," 
dam  expeHat'io  judicii.  En  effet ,  Chré- 
tiens ,  que  direz-vous  à  un  homme  de 
çç  caraétère  ,   qui  cent  fois  s'eft  lavé 
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dans  les  eaux  de  la  pénitence  ,  &  cent 
fois  s'eft  replongé  dans  Tes  premières 
abominations  :  que  lui  direz-vous  ?  ôc 
avec  toute  l'ardeur  du  zélé  dont  vous 
vous  fentirez  prelTé  pour  lui ,  par  où  le 
toucherez-vous  ?  Il  n'y  a  rien  qu'on  ne 
lui  ait  repréfenté  ,  point  de  vérité  qu'il 
n'ait  confidérée ,  point  d'exemple  qu'on 
ne  lui  ait  mis  devant  les  yeux.  Il  a  été 
perfuadé  de  tout ,  il  a  entendu  toutes  les 
remontrances  qu'on  pouvoir  lui  faire, 
il  a  prefque  épuifé  toute  la  vertu  des 
Sacremens ,  &c  par  fts  continuelles  re- 
chutes il  s'eft  non-feulement  accoutu- 
mé ,  mais  endurci  à  tout  cela  :  fi  bien 
que  Dieu  lui  peut  dire  ce  qu'il  difoit  à 
Jeren-»  fon  peuple  ,  Infanabilis  fraBura  ma  , 
c.  3  o.  -peffima  plaga  tua ,  curatiorium  utilitas  non 
efi  tibi.  Ah!  pécheur  ,  qu'as-tu  fait ,  &c 
à  quelle  extrémité  t'es-tu  réduit  ?  A 
force  d'ouvrir  tes  plaies  ;  tu  les  a  ren- 
du incurables  ,  &  les  remèdes  de  ma 
grâce  qui  font  des  miracles  pour  la 
converfion  des  autres  ,  n'ont  plus  de 
quoi  te  guérir. 

Mais  allons  à  la  fource  ,  &  difons  , 
Chrétiens  ,  que  cette  difficulté  extrême 
de  la  pénitence  aptes  la  rechute  dans  le 
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péché  ,  vient  de  la  nature  même  de  la 
rechute,  qui  d'elle-même  eft  fingulié- 
rement  oppofée  à  la  grâce  de  notre  con- 
verfion.  Car  la  rechute  ajoute  à  la  mali- 
ce du  péché  l'ingratitude  &  le  mépris  : 
l'ingratitude  du  bienfliit  ou  du  premier 
pardon  déjà  obtenu  ,  êc  le  mépris  de  la 
majefté  de  Dieu  offenfée.  Deux  obfta- 
cles  à  une  féconde  réconciliation.   In- 
gratitude du  bienfait ,  qui  confille  ,  die 
Tertullien  ,  non-feulement  en  ce  que 
nous  oublions  les  miféricordes  de  Dieu 
palfées  ;  mais  en  ce  que  nous  les  tour- 
nons contre  lui-  mcme  ,  jufqu'à  nous  en 
fervir  pour  pécher  plus  hardiment  Sc 
plus  impunément.  Et  en  effet  ,  fi  nous 
étions  fûrs  que  la  rémilîion  de  ce  péché 
c^ù  vient  de  nous  être  accordée ,  eft  la 
dernière  de  toutes  les  grâces  que  nous 
avons  à  efpérer ,  &  qu'après  cela  la  por- 
te de  la  mifericorde  nous  fera  termes 
pour  jamais  •,  fi  nous  le  fçavions  ,  quel- 
que emportés  que  nous  foyons,  ce  feroit 
alfez  pour  nous  retenir  &  pour  nous 
préferver  de  la  rechute.  Nous  nous  fai- 
fons  donc  du  remède  même  de  la  péni- 
tence un  attrait  à  notre  libertinnge  -,  & , 
comme  parle  Tertullien  ,  l'excès  de  la 
clémence  d'un  Dieu  fert  à  fomenter  ôc 
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à  entretenir  la  témérité  de  l'homme  ; 
lertull.  Et  abundantia  clementU  cœlejlis  Ubidinem 
facit  humanx  temerïtatis.  C'cft-à-dire , 
que  nous  femmes  méchans  parce  que 
Dieu  eft  bon  ;  &  qu'au  préjudice  de  tous 
fes  intérêts ,  le  moyen  unique  qu'il  nous 
a  laiiïe  pour  retourner  à  lui,&  pour  ren- 
trer dans  la  voie  du  ciel ,  nous  eft  com- 
me une  ouverture  aux  égaremens  de 
nos  paftions  &  à  la  corruption  de  nos 
î^/^.  mœurs  :  Qita^ pateret  via  ad  delinquen- 
diim  ,  quia  fatet  ad  pœnitendum.  Or 
Dieu ,  Chrétiens  ,  étant  ce  qu'il  eft , 
peut -il  pour  l'honneur  même  de  fa 
grâce  ,  &  pour  la  juftification  de  fa 
Providence  ,  n'avoir  pas  une  oppofî- 
tion  fpéciale  à  fe  réconcilier  avec  nous 
dans  cet  état  \  Mépris  de  la  majefté  & 
de  la  fouveraineté  de  Dieu.  Car  pour 
fuivre  toujours  la  penfée  de  Tertullien, 
qu'avoit  fait  le  pécheur  en  fe  conver- 
tiftant  la  première  fois  &  en  embraftanc 
la  pénitence  f  il  avoir  détruit  l'empire 
du  démon  dans  fon  cœur  pour  y  faire 
régner  Dieu.  Et  que  fait-il  en  retom- 
bant dans  fon  défordre  ?  il  bannit  Dieu 
de  fon  cœur  ,  pour  y  rétablir  l'empire 
du  démon.  L'homme  dans  cette  alterna- 
tive de  pénitence  &  de  rechute ,  femble 
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vouloir  faire  comparaifon  de  l'un  &  de 
l'autre  ;  &  après  avoir  effayc  de  l'un  èc 
de  l'autre  ,  il  conclut  contre  Dieu  en 
s'attachant  à  fon  ennemi  &c  le  choifif- 
fant  par  préférence  à  Dieu.  De  forte , 
tout  ceci  eft  encore  de  Tertullien  ,  de 
forte  que  comme  par  la  pénirence  (on 
intention  avoit  été  de  fatisfaire  à  Dieu, 
maintenant  par  une  pénitence  toute 
contraire,  &  qui  eft  en  quelque  manière 
la  pénitence  de  fa  pénitence  même, 
aux  dépens  de  Dieu  il  appaife  le  dé- 
mon 5:  lui  fatisfair.  Or  il  quelque  chofc 
peut  nous  rendre  irréconciliables,  n'eil- 
ce  pas  un  tel  outrage  î  Toute  rechute 
peur  nous  engager  dans  ce  malheur  -, 
mais  particulièrement  celle  qui  va  juf- 
qu'à  quitter  abfolument  Dieu,  jufqu'à 
nous  dégager  de  fon  fervice  ,  jufqu'à 
fecoiier  le  joug  de  fa  loi  j  je  veux  dire 
celle  par  où  nous  ne  retombons  pas  feu- 
lement dans  le  péché ,  mais  dans  l'atta- 
chement au  péché.  Car  une  femblablc 
rechute  eft  une  efpéced'Apoilaiîe  dont 
le  fçavant  Eftius ,  après  plufieurs  Pères, 
a  prétendu  expliquer  le  paflage  de  faint 
Paul  ,  Impojjibile  t/i  renovari  ad  fœniten- 
t'tam  :  ne  voulant  pas  que  cette  impofîi- 
bilité  ,  même  morale ,  de  revenir  a 
Domin.  T^me  IV,  G 
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la  pénitence ,  fui  l'etiet  des  fimplcs 
rechutes,  qui  arrivent  par  furprife  ,  par 
foibleffe  ,  par  fragilité  ;  mais  foiitenanr» 
&  avec  raifon  ,  que  dans  le  fentimenc 
de  l'Apôtre  ,  c'étoit  la  fuite  de  ces  re- 
chùres  éclatantes  ,  de  ces  rechutes  mé- 
ditées de  délibérées  ,  de  ces  rechûtes  qui 
portent  conféquence  pour  l'état  de  vie  , 
ôc  qui  après  des  converfions  édifiantes 
6c  publiques  déshonorent  le  culte  de 
Dieu  &  fcandalifent  la  piété.  Vous  le 
fçavez  ,  Chrétiens ,  &c  fifle  le  ciel  que 
votre  expérience  ne  vous  ait  jamais  fait 
fentir  combien  ces  inconftances  cri- 
minelles rendent  difficile  &  comme  im- 
poffible  le  retour  à  Dieu. 

Finilfons  ,  &  de  tout  ce  difcours  ti- 
rons une  double  conclufion.  L'une  re- 
carde  ceux  qui  depuis  leur  pénitence  fe 
font  maintenus  heureufement  &c  conf- 
îamment  dans  l'état  de  la  grace^S»:  l'aurrc 
«'adrelfe  à  ces  pécheurs  qui  par  de  funef» 
les  rechutes  fe  font  engagés  dans  les 
voies  de  l'iniquité  d'où  la  pénitence  les 
avoir  retirés.  Donnons  aux  premiers 
l'important  avis  que  le  DoÀeur  des 
Gentils  donnoit  aux  Chrétiens  de  Co^ 
Cor  i-"i"tî"is  •  Qj^^fi  exijlimat  fiare  ,  videat  ne 
cadat.  Prenez  carde  ,  mes  ï'rercs  ,    & 
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que  le  malheur  de  tant  dames  que  la 
rechute  a  perdues  ôc  qu'elle  perd  tous 
les  jours  ,  vous  ferve  de  leçon  Se  de 
motif  pour  exciter  votre  vigilance. 
Mais  en  quoi  cette  vigilance  doit  -  elle 
confifter  ?  à  vous  bien  connoîrre  ,  ÔC 
à  bien  connoître  les  dangers  qui  vous 
environnent.  A  vous  bien  connoître 
vous-mêmes ,  vos  foiblefles  ,  vos  incli- 
nations ,  vos  pallions  ,  afin  de  ne  point 
compter  fur  vos  forces  &  de  vous  en  dé- 
fier. Car  c'eft  une  falutaire  défiance  de 
vous  -  mêmes  qui  doit  faire  votre  aiTù- 
rance.  A  bien  connoître  les  dangers  qui 
vous  environnent,  afin  de  les  éviter, 
de  fuir  l'occafion  ,  de  vous  éloigner 
de  telle  compagnie.  Car  ce  qui  peut 
mieux  vous  garantir  ,  avec  la  grâce 
divine  ,  c'eft  la  fuite.  Relevons  lefpé- 
rnnce  des  féconds  ,  &  après  les  avoir 
juftemenr  intimidés,  ne  les  renvoyons 
pas  dans  le  dccour.igemenr.  C'eft  pour 
cela  que  je  les  exhorte  à  faire  de  plus 
grands  efforts  que  jamais.  Leur  con- 
verfion  eft  difficile  ,  mais  elle  n'eft  pas 
encore  abfolument  impoffible  ;  ou  fi 
elle  eft  impolTible  à  l'homme,  elle  ne 
l'eft  pas  à  Dieu  ni  à  fa  grâce.  Parce 
qu'elle  n'eft  p,is  impoffible  &  qu'elle 
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eil  d'ailleurs  neceffaire  ,  il  faut  l'entre- 
prendre ,  &  parce  qu'elle  eft  difficile  , 
il  faut  l'entreprendre  avec  une  réfolution 
forte  tk  généreufe.  Ce  que  je  leur  con- 
feil le  fur-tout  aux  uns  6c  aux  autres,, 
c'eft  de  chercher  un  guide  iîdéle ,  un 
diredteur  éclairé  ik.  défintéreffé  ,  de  lui 
expofer  leur  érat  &  de  prendre  {qs  con- 
feils",  de  ne  point  craindre  qu'il  les  con- 
noilTe  ,  mais  de  craindre  plutôt  qu'il 
ne  les  connoifle  pas  aifez.  Ainfi  ils  fe 
maintiendront  dans  les  voies  de  la  péni- 
tence, s'ils  y  font  rentrés;  ou  ils  j 
rentreront  ,  s'ils  ne  s'y  font  pas  main- 
tenus. La  pénitence  les  conduira  dans 
le  chemin  du  falut  ë>c  les  fera  enfin 
arriver  au  port  de  la  béatitude  éternelle , 
que  je  vous  fouhaite  ,  &c. 
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SERMON 

POUR  LE  DIX-NEUVIEME 

DIMANCHE 

APRÈS    LA    PENTECÔTE. 

Sur  r Eternité  malheureufe. 

Tune  dixit  Rex  miniftris  :  Ligatis  manibus  & 
pedihus  ejus  ,  niittite  eum  in  tenebras  ex- 
teriores.  Ibi  eiic  fletus  &  flridor  dentium. 

Alors  le  Roi  dit  h  [es  Ojjiciers  :  Jettez-le  dans  les 
ténèbres  ,  fieds  &  mains  liés,  C'ejl  la  qu'il 
y  aura  des  -pleurs  &  des  grincemens  de  dents". 
En  faine  Match,  cliap.  21. 

C'EsT  l'arrèc  que  prononce  un  Roi 
de  la  terre  ,  contre  un  indigne  fa- 
jet  dont  il  fe  tient  ofFenfé  ,  S>c  c'efl:  ainiî 
qu'il  punit  la  témérité  de  cet  homme  , 
qui  fans  égard  à  la  majcfté  du  Prince  , 
&  au  refpe6l  qui  lui  efl:  dû  ,  s'eft  pré- 
fenté  à  fon  feftin  ,  &  n'y  a  pas  appor- 
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té  la  robe  de  noces.  Mais  ,  Chrétiens  , 
ce  Roi  de  la  terre  ,  tout  rigoureux 
qu'il  paroît  ,  n'eft  qu'une  image  bien 
imparfaite  de  ce  Roi  du  ciel  ,  qui  dôic 
un  jour  nous  appeller  à  fon  tribunal  pour 
y  être  jugés ,  &  pour  y  entendre  le 
formfdable  arrêt  de  notre  réprobation  , 
fi  nous  avons  eu  le  malheur  d'encourir 
fa  difgrace,  &  de  tomber  dans  les  mains 
de  fa  juftice.  Les  plus  puillans  Rois  de 
la  terre  ,  dans  la  plus  grande  févériré 
de  leurs  châtimens  ,  n'ont  après-tout  de 
pouvoir  &  n'exercent  leur  rigueur  que 
fur  les  corps  ,  fur  ces  corps  déjà 
périffables  par  eux  -  mêmes  ôc  mor- 
tels ,  Li^atis  manibiis  O'  pedibus  : 
mais  d'étendre  fes  vengeances  jufques 
à  l'ame  ,  de  faire  fentir  à  l'amc 
tout  le  poids  de  fa  colère ,  de  la 
réprouver  &  de  la  perdre  ,  ôc  par  le 
même  anathême  ,  de  l'envelopper  avec 
le  corps  dans  la  même  damnation  ,  c'eft 
l'eirentielle  &  terrible  différence  ,  qui 
diflingue  ce  Juge  redoutable  ,  dont  le 
bras  vengeur  s'appefantit  fi  rudement 
fur  fes  ennemis ,  &  les  pourfuit  dans 
les  ombres  de  la  mort  ,  &  les  pro- 
fonds abyfmes  de  l'enfer.  Le  dirai-je 
néanmoins  mes  chers   Auditeurs  f   Ce 
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îi'eft  point  prccifcment  par-là  ,  ce  n'eft 
point  par  la  peine  adiielle   &c  préfenre 
qu'il  fait  refTenrir  au  pécheur  réprouvé  , 
que  ce  fouverain  Maître   me    femblc 
plus  à  craindre  :  c'effc  parla  durée  infi- 
nie de  cette  peine ,  c'eft  par  fon  éter- 
nité. Si  ce  n'étoit  pas  une  peine  éter- 
nelle ,  il  y  aiiroit  une  fin  à  efperer  •, 
&    cette    efpérance     dans    l'extrémité 
même  de  la  douleur  ,  feroit  un  foula- 
gement  &  un  foutien.  Mais  une  peine 
lans  fin  ,   fans  efpoir  ,  fans    remède  , 
voilà  ce  que  je  viens   vous  propofer 
comme  le  comble  de  la  misère  Se  l'é- 
tat le  plus  accablant.    Voilà  la  fource 
de  ces  larmes  in  tari  (Tables ,  &  la  caufe 
de  ces  srincemens  de  dents  dont  il  eft 
parlé  dans    notre    Evangile    :  Ibi  erit 
jietiîs  &  Jîridor  deKt'mm.  Vous  voyez  , 
Chrétiens  ,    rimportante  matière  que 
j'entreprends  aujourd'hui  de  traiter.  Je 
veux  vous  entretenir  de  l'éternité  mal- 
heureufe  ;  &r  parce  que  c'eft  une  de  ces 
vérités  capitales  qui  fe  foutiennent  par 
elles  -  mêmes ,  je  veux  ,  fans  art  &  fans 
étude,  vous   en  donner  les  idées  les 
plus  communes.  Il  ne  me  faut  que  le 
fecours  de  votre  grâce  ,  o  mon  Dieu , 
^    je    vous    le    démande    par   l'in- 
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rercefîion  de  Marie  ,    en  lui  difant  : 

Ave. 

V--/'Efl:  dans  tous  les  fiécles  ,  depuis 
rérabliirement  de  l'Eglife  ,  qu'on  a 
raifonné  fur  réternité  malheureufe  ; 
bc  qu'outre  les  impies  &  les  libertins 
déclarés  qui  ont  refufé  de  foufcrire  à 
cet  article  fondamental ,  il  s'eft  trou- 
vé ,  comme  il  s'en  trouve  tous  les 
jours  au  milieu  même  du  chriftianif- 
me,des  Chrétiens  foibles  &  chancel- 
lans,  qui  fe  font  laiffé  troubler  de 
certains  doutes  au  fujet  de  cette  éterni- 
té ,  &  que  leur  trouble  par  une  confé- 
quence  naturelle  ,  a  refroidis  dans  tous 
les  exercices  de  la  religion.  Car  dès 
que  ce  point  de  foi  commence  à  s'é- 
branler dans  une  ame  ,  c'eft  une  fuite 
immanquable  ,  que  perdant  la  crainte 
des  jugemens  de  Dieu,  elle  fe  relâche 
à  proportion  dans  la  pratique  de  fes 
devoirs ,  &:  qu'elle  vienne  enfin  à  les 
abandonner.  Il  eft  donc  ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  d'une  néceflité  abfolue  de 
vous  affermir  contre  des  incertitudes  & 
des  doutes  qui  peuvent ,  quoique  fou- 
vent  involontaires  ,  avoir  des  effets 
fi  pernicieux  j  &  il  me  fuffira  pour  les 
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détruire  ,  de  leur  oppofer  les  principes 
mêmes  de  la  foi  que  nous  profefTons. 
Mais  afin  de  donner  à  mon  fujec  plus 
plus  d'étendue  ,  je  prétends   aulli  dans 
ce     difcours     att.iquer    un     autre  dé- 
fordre  ,    non  moins  ordinaire  ni  moins 
condamnable.  C'efl  de  croire  une  éter- 
nité malheureufe  ,  ou   de  fe  flatter  au- 
moins  de    la  croire  d'une  foi  ferme  , 
d'une  foi   parfaite  quant  à  la  foumif- 
fion  de  l'efprit  ;  8c  cependant  de  n'en 
tirer  nulle  réfolution  ,  je  dis  nulle  réfo- 
lution  efficace ,    pour  le  règlement  de 
fa  vie ,  5c  pour  s'appliquer  avec  plus 
de  fidélité  &c  plus  de  zèle  aux  œuvres 
Chrétiennes.    Car    n'efi:  -  ce     pas     11 
une  des    contradidtions   les  plus   in- 
foutenables  ?  Ainfi  ,  mes  Frères  ,  pour 
vous  propofer  en  deux  mots  tout  mon 
delTein  ,  je  vais  vous  faire  voir  ,  com- 
ment la  foi  doit  nous  confirmer  dans 
la  créance  de  l'éternité    malheureufe  , 
ce  fera  la  première  Partie  *,  8c  comment 
la  créance  de  l'éternité    malheureufe  , 
par  le   plus  jufte    retour  ,    doit   nous 
exciter  à  la  pratique  des  œuvres  de  la 
foi ,    ce  fera  la  féconde  Partie.  L'une 
&  l'autre  méritent  une  attention  par- 
ticulière. 
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j  \-J  Ui  5  Chrétiens  ,  l'éternité  des  pci* 
Par-  nés  que  fouffrent  les  réprouvés  dans 
T  i  ï.  l'enfer,  eft"  un  myftère  dont  la  créance 
jfemble  avoir  de  grandes  difficultés  ; 
mais  j'ajoute  que  la  foi  ,  fur  la  vérité 
de  cet  article  ,  doit  corrieer  nos  er- 
reurs ôc  perfectionner  nos  lumières.  Or 
elle  fait  l'un  &:  l'autre,  &  je  vous  prie 
de  bien  comprendre  ma  pcnfce.  Dieu 
propofe  aux  hommes  une  révélation 
aulîî  pleine  de  terreur  ,  que  digne  de 
refpeâ;  :  fçavoir  ,  que  tout  péché , 
mortel  de  fa  nature ,  mérite  d'être  puni 
par  un  fupplice  éternel.  Dieu ,  dis- 
je  ,  nous  propofe  ce  point  de  créance 
avec  tous  le  poids  de  fon  autorité  ,  & 
par  la  bouche  des  Prophètes  ,  Car 
leur  feu ,  dit  Ifaïe ,  ne  s'étemdra  jamais: 
&  par  la  bouche  des  Apôtres  ;  Ceux 
qui  réfîftent  à  l'Evangile ,  en  fouffri- 
lont ,  félon  le'  témoignage  de  faint 
Paul  )  éternellement  la  peine  :  ôc  par 
les  oracles  de  la  fagcffe  incarnée  ;  Al- 
lez ,  maudits  ,  au  feu  éternel ,  qui  vous 
cft  préparé  depuis  le  commencement  du 
monde  :  ôc  par  le  confentement 
unanime  de  toute  l'Eglife  ,  laquelle  a 
toujours    interprété    l'Ecriture   en  ce 
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fens  ôc  parles  décidons  des  Conciles, 
qui  nous    l'ont  expreffénient  déclaré  : 
éc    par  la    tradition    des    deux  Loix, 
l'ancienne   &   la  nouvelle  ,  qui  fur  ce 
dogme  important  ont  toujours  tenu  le 
même  langage  :  enfin  ,   par  toutes  les 
maximes  de  la  foi  ,  qui  nous  annonce 
une   peine  éternelle    dans    fa    durée , 
comme  due  à  un  feul  péché  &  même 
à  un  péché  d'un  moment ,  quand  il  va 
jufqua    nous  féparer    de  Dieu ,  &   à 
rompre  le  facré    nœud  qui  nous  doit 
unir  à  lui  :efl-il  donc  une  vérité  plus 
folidement    établie    ?   Mais    fur  cette 
vérité  néanmoins,  fur  cette  révélation 
Cl  authentiquement  propofce,  l'efprit  de 
l'homme  a  fouvent  formé  des  difficultés, 
c'eft-à-dire  ,  des  erreurs  5  &  lorfqu'il 
s'y   efl:  fournis  ,    il  a   voulu   chercher 
des  raifons  pour  fe  Juftifier  à  foi-mèmé 
cette  étonnante  proportion  d'une  éter» 
nitc  de  peine  avec  un  moment   de  pé- 
ché. Or  à  quoi  nous  fert   la  foi  ,  oit 
à  quoi  nous  rloit-elle  fervtr  ?  Je  l'ai  dit  , 
de  je  le  répète  :  A  corriger  cçis  erreurs  y 
comme  étant  onpoféesà  la  vérité  primi- 
tive &c  infiiUible  ;   Se    à    fortifier  ,  à 
perfectionner    les    lumières   qui  nous 
donnent  quelque  idée  de    ce    myftcre 
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fi  éloigné  de  nos  vues  humaines  &  de 
nos  connoiirances.  Voilà  le  plan  de  cetce 
première  Partie  ,  qui  renferme  fur  les 
jugemens  de  Dieu  les  plus  grandes  in^ 
flruélions.  Ecoutez  -  moi. 

Ne  parlons  point  de  l'Athéïfme, 
qui  niant  un  Dieu  ,  nie  conféquem- 
ment  l'auteur  d'une  peine  éternelle. 
Ne  nous  arrêtons  point  non  plus  à  l'im- 
piéré  d'Epicure  ,  qui  faifant  mourir 
lame  avec  le  corps ,  détruit  le  fujct 
capable  de  fouffrir  une  peine  éternelle. 
Voici  trois  erreurs  moins  groflieres  Se 
plus  raifonnables  en  apparence  ,  qui 
ont  attaqué  l'éternité  des  peines,  dans 
la  proportion  qu'elle  a  avec  le  péché. 
Car  les  uns  ont  prétendu  que  cette 
éternité  de  fupplice  pour  un  péché, 
quelque  énorme  qu'il  puilfe  être  ,  répu- 
gnoic  à  la  bonté  de  Dieu.  Les  autres 
ont  cru  de  plus  qu'elle  bleffoit  les  loix 
de  la  juftice  de  Dieu  :  &c  les  derniers 
enchériiïant  encore  ,  ont  penfé  qu'elle 
€toitmême  au-delfus  de  la  toute  puif- 
fance  de  Dieu.  Dieu  eft  trop  bon,  pour 
aftliger  éternellement  une  ame  péche- 
relTe  :  Dieu  eft  trop  jufte  ,  pour  ven- 
ger dans  des  fiécles  inhnis  ce  qui  s'eft: 
paflfé  dans  un  inftant  j  Dieu   n'eft  pas 
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alTez  puiflanc ,  poiii  faire  que  la  créature 
fubfîfte  une  éternité  entière  dans  les 
fourfrances  &  dans  la  douleur.  Voilà 
leurs  raifonnemens  :  mais  moi  mes 
Frères  ,  je  foutiens  que  notre  foi  dans 
ces  principes  a  de  quoi  nous  affermir 
contre  toutes  ces  erreurs ,  ôc  comment 
elf-ce  qu'elle  y  procède  î  Apprenez-le. 
Non  répond-t-elle  aux  premiers  , 
une  peine  éternelle  pour  un  péché , 
n'eft  point  incompatible  avec  la  bonté 
divine  *,  &c  ce  qui  vous  trompe  ,  c'eft 
la  fauffe  opinion  que  vous  avez  con- 
çue de  cette  bonté  fouveraine  d'un 
Dieu.  Car  vous  voulez  qu'elle  confifte 
dans  une  molle  indulgence  à  tolérer  le 
mal  Se  à  l'autorifer  :  mais  c'eft  cela  mê- 
me qui  la  détruiroit ,  puifqu'elle  ne  fé- 
lon plus  ce  qu'elle  eft  ,  dès  qu'elle 
cefleroit  de  haïr  le  péché  autant  qu'el- 
le le  détefte  ôc  qu'elle  le  hait.  Pour- 
quoi difons-nous  que  Dieu  eft  fouverai- 
nement  bon  ,  (  c'eft  la  belle  remar- 
<Jue  de  Tertullien  )  (inoii  ,  parce 
qu'il  a  fouverainement  le  mal  en  hor- 
reur ?  Et  qu'eft-ce  à  l'égard  de  Dieu  , 
que  d'avoir  une  fouveraine  horreur 
pour  le  mal ,  Ci  ce  n'eil  de  le  pourfui» 


1 5  s       S  ir  ïl    l'  £  T  E  R  N  I  T  e' 
vre  fans  relâche  ôc  d'en  être  rimplaca- 
Tenul.  ^^^  vengeur  !  Oitis  enini  boni  aidlor  nijt 
qui  inimicm  maii  ;  &  quis   immicm  ma* 
Il  ,   ni/î  qui  «xjmgnaior  ,•  quis  autem  ex" 
yugnator  nifi  qui  &  ^unitor  !  Ainfi  rai- 
fonnoit  -  il  contre    Marcion.    Com- 
prenez donc ,   ô   Homme  (  c'eft  tou- 
jours le  même  TertuUien  qui   parle  ) 
comprenez  ce  que  c'eft  qu'un  Dieu  bon. 
C'eft  un  Dieu    oppofé  eirentiellemenc 
au  péché  ,   un  Dieu    toujours    ennemi 
du  péché ,  &  par  une  fuite  néceftaire  un 
Dieu  perfécuteur    éternel    du    péché. 
Tellement  qu'il  ne  feroit  plus  Dieu ,  s'il 
y  avoit  un  inftant  où  il  n'agit  pas  con- 
tre le    péché    pour   le  condamner    &: 
pour  le  punir  ,   parce  que  ce  ne  feroic 
.     plus  un  Dieu  bon  de  la  manière  qu'il 
i'eft  &   qu'il  le   doit  être.    Mais  que 
voudroit  le  pécheur?  En  fe  faifant  des 
idées  de  bonté  félon  les  intérêts  de  fa 
paffion  ,  il  voudroit  un  Dieu  ,  fous  le- 
quel les  crimes    puOTent  être  quelque 
Jde}v.   jour  en  paix  ;  Deum  mallef  fub  quo  de- 
iidaaliquanào gauàcrtnt  :  &  il  jugeroic 
ce  Dieu  bon  »  qui   rendroit  l'homme 
méchant  par  l'alTûrance  d'une  rémilîion 
là^m,  future  >  Et    illum  bonum  jiidicare-s  qui 
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hom'mem  maltim  faceret  ftcuritate  delicii , 
Delà  pourfuic  encore  TercuUien  ,  vous 
.  ne  voulez  point  reconnoître  cette  bon- 
té ,  dont  l'efTence  eft  de  ne  pouvoir 
jamais  convenir  avec  le  m.il ,  Se  d'avoir 
pour  lui  une  haine  fans  retour.  Mais 
il  vous  ne  la  reconnoKfez  pas  ,  tous 
les  Saints  &  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  vrais 
fidèles  ï  verfés  dans  la  fcience  de  Dieu , 
l'ont  reconnue  ;  ils  l'ont  hautement 
confclTée ,  ils  l'ont  publiée  &c  glorifiée  , 
parce  qu'éclairés  d'une  fageiTe  fupé- 
rieure  à  la  vôtre  ,  ôc  toute  célefte  ,ils 
ont  vu  que  Dieu  devoir  erre  bon  de  la 
forte  &  que  félon  les  régies  de  fa  fain- 
tcté  il  ne  le  pouvoir  être  autrement. 

Pour  remonter  à  la  fource  de  l'erreur 
que  je  combats ,  Origène  fut  le  premier 
qui  voulut  faire  Dieu  plus  miféricor- 
dieux  qu'il  n'efl:  en  lui-même,  ou  plCitôr, 
comme  dit  faint  Auguftin  ,  qui  voulue 
paroître  lui  -  même  ,  plus  miféricor- 
dieux  que  '^ieu  ,  lorfqu'il  avança  qu'a- 
près un  certain  tems  les  peines  des 
amcs  réprouvées  finiroient.  Hércfîe 
dont  il  fe  fit  le  chef.  8c  pour  laquelle 
l'Eglife  !e  frappa  de  fes  anathêmes.. 
Aulîi,  Chrétiens;  obfervez,  je  vous  prie. 
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le  prodigieux  égarement  de  refprit  de 
l'homme,  quand  il  n'eft  pas  conduit 
par  la  foi.  Cet  Origène  qui  par  un  fen- 
timent  préfomptueux  de  la  bonté  de 
Dieu  ,  ne  vouloit  pas  que  la  peine  des 
damnés  fut  éternelle  ,  par  une  autre 
erreur  toute  contraire  ,  mettant  des 
bornes  à  la  miféricorde  de  Dieu  ,  s'em- 
porta jufqu'à  foutenir  que  la  gloire  des 
bienheureux  auroir  elle-même  fon  ter- 
me ,  ôc  que  comme  les  réprouvés  pafle- 
roicnt  de  l'état  des  fouffrances  à  celui 
du  repos  ,  ainfi  les  Saints  qui  régnent 
avec  Dieu ,  changeroient  de  tems  en 
tems  ,  par  une  trifte  Se  monftrueufe  vi- 
ciffitude  ,  leur  état  de  repos  dans  un  état 
de  foufFrance  ,  pour  fe  purifier  toujours 
davantage  ,  Se  s'acquitter  pleinement 
des  anciennes  dettes  qu'ils  auront  con- 
tnélées  dans  la  vie.  Voilà  ,  reprend 
faint  Auguftin  ,  comment  cet  homme 
fî  déclaré  d'une  part  en  faveur  de  la 
divine  miféricorde ,  l'outrageoit  de 
l'autre,  &  perdoit  l'avantage  dont 
il  fe  prévaloir  ,  d'en  être  le  plus  zélé 
partifan  :  puifque  s'il  donnoit  aux  âmes 
reprouvées  une  faufle  efpérance  de  la 
béatitude,  il  ôtoit  aux  âmes  prédefti- 
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Bccs  la  folide  afTurance  de  l'éternité  de 
leur  bonheur.  Mais  après-toiu,  pou- 
voir dire  (^^rigène  ,  pourquoi  donc  tant 
exalter  la  bonté  de  notre  Dieu  ,  Créa- 
teur de  l'univers  ,  fi  de  longs  fîécles  de 
fatisfadtion  ôc  de  peine  ne  fuffifent 
pas  pour  expier  à  Tes  yeux  un  feul  cri- 
me ,  &  pour  éteindre  le  feu  de  fa  colè- 
re? Ah  !  s'écrie  faint  Grégoire,  l'hom- 
me eft  toujours  fubtil  à  tirer  des  con- 
fcquences  de  la  bonté  de  Dieu  con- 
tre Dieu  même  !  Et  moi  je  réponds  , 
Pourquoi  donc  l'Ecriture  nous  fait-elle 
entendre  tant  de  menaces  &  tant  d'ar- 
lèts  foudroyans  qui  condamnent  le  pé- 
cheur à  cette  affreufe  éternité  de  fup- 
plice,  s'il  y  a  lieu  de  penfer  qu'il  ne 
doive  pas  toujours  foufFrir  ?  Chofe 
étrange  ,  ajoute  ce  grand  Pape  1  Nous 
nous  mettons  en  peine  de  garantir  la 
bonté  de  Dieu,  &  nous  ne  craignons  pas 
de  le  faire  auteur  du  menfonge  pour 
fauver  fa  miféricorde  ,  comme  s'il  étoit 
moins  véritable  dans  fes  paroles  ,  que 
favorable  dans  fes  jugemens.  Deumjfa-  q 
tagunt  perhihere  m'ifericordem,  ,  &  non 
verentur  fr(îdkare jalhcem. 
En  effet ,  la  même  Ecriture  qui  m'ap- 
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prend  que  Dieu  a  des  entrailles  de  ffti- 
féricordc  pour  les  hommes  ,  me  décla- 
re en  même  tems   de    dans  les  termes 
les  plus  formels  qu'il  y  a  des  Hamm.es 
éternelles  allumées   pour  le  tourment 
des  pécheu!  s.  Il  ne  iii'eft  pas  plus  permis 
de  douter  de  l'un  que  de  l'autre  ,  mais 
je  dois  par  l'un  reûlfierles  faux  préjuges 
dont  je  pourrois  me  lailTer  prévenir  à 
à  l'égard  de    l'autre.   Car  au  lieu  de 
dire.  Dieu  eft  la  fource  de  coure  bonté  , 
donc  il  ne  punira  pas  éternellem.ent  le 
péché  ;  je  dois  dire  ,  Dieu  punira  éter- 
nellement le  péché  ,   quoiqu'il  Toit  la 
fource  de  toute  bonté  ,  &  la  bonté  mC- 
me  ,  puifque  la  foi  me  l'en  feigne  de  la 
forte ,  6:  que   c'ell  une  vérité  fonda- 
nieiirale    dans   la    religion.    Ainiî    la 
bonté  de  Dieu  n'exclut  point  l'crcrnité 
des  peines  ,  ni  l'éternité  des  peines  n'ell 
point  contraire    à  la  bonté  de  Dieu. 
Mais  comment  &  par  où  fe  concilient 
dans  le  mt-me  Dieu  cetre  bonté  fuprè- 
me ,  &  cette  extrême  févérité  ,  c'ert  ce 
qu'il  ne  m'appartient  pas  de  pénétrer; 
mais  c'eft    ce    que   je  fuis  obligé  de 
croire.  Il  me  fuffir  de  fçavoir   l'un  & 
l'autre ,  6c  de  le  fçavoir ,  comme  je  le 
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fçai  ,  avec  une  entière  certitude  ,  dès 
que  l'un  ôc  l'autre  m'eft  révélé  par 
l'efpritde  Dieu  :  je  me  tiens  là  ,  &c  je 
ne  vais  pas  plus  avant.  Ce  n'eft  pas  que 
fans  diminuer  d'un  feul  moment  la 
durée  des  peines  de  l'enfer  ,  je  ne  puilTe 
abfolument  concevoir  tout  ce  que  je 
fçai  &  tout  ce  que  je  crois  de  la  bonté 
de  Dieu.  Ce  n'eft  pas  qu'il  me  fût  (i 
difficile  de  comprendre  ,  qu'une  bonté 
aflez  ennemie  du  péché ,  pour  avoir 
fait  defcendre  un  Dieu  fur  la  terre  , 
afin  de  le  détruire  ;  pour  l'avoir  porté 
à  fe  revêtir  de  notre  chair  ,  à  prendre 
fur  foi  toutes  nos  misères,  à  mourir 
fur  une  croix  ,  l'eft  encore  a  (fez  pour 
le  déterminer  ,  ce  même  Dieu  Ci  faine 
ôc  fi  bon  ,  à  ne  faire  jamais  grâce  au  pé- 
ché. Mais  la  voie  efi:  plus  courre  Se  plus 
fiire  tout  enfemble  ,  de  refpeder  ce  my- 
ftère  fans  l'examiner  ,  Hc  de  me  con- 
tenter du  témoignage  de  ma  foi  que  je 
ne  puis  démentir.  Elle  eft  infaillible 
dans  fes  connoilTances ,  de  fes  connoif- 
fances  font  au-deifus  de  routes  mes  vues. 
Quand  donc,  en  me  faifant  recon- 
noître  dans  Dieu  une  fuprème  bonté  , 
elle    m'annonce  toutefois  wne  éternité 
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malheureufe,  ou  quand  en  m'annon- 
çant  cette  malheureufe  éternité,  elle 
ne  m'en  fait  pas  moins  reconnoître 
dans  Dieu  une  bonté  fuprême  ,  en  vQi- 
là  plus  qu'il  ne  faut  pour  réfoudre  tmis 
mes  doutes  ,  Se  c'eft  ainfî  ,  Chrétiens  , 
que  la  foi  corrige  la  première  erreur 
touchant  la  peine  éternelle  du  pécheur 
impénitent  ôc  réprouvé.  PafTons  à  la 
féconde. 

C'eft  qu'une  peine  éternelle  ne  peuc 
s'accorder  avec  la  juftice  de  Dieu , 
pourquoi  ?  parce  que  le  propre  de  la 
juftice  eft  de  conformer  le  châtiment 
à  l'ofFenfe  ;  enforre  que  ni  l'oftenfe 
par  fa  griéveté  ne  foit  point  au-  defTus 
de  la  peine  ,  ni  la  peine  par  fa  rigueur 
au-deffus  de  l'oftenfe.  Or  où  eft  cette 
égalité  Se  cette  proportion  entre  une 
éternité  de  peine  &  un  péché  de  quel- 
ques jours ,  de  quelques  heures ,  Sc 
même  d'un  feul  moment  ?  Si  j'avois  , 
mes  chers  Auditeurs  ,  à  juftifier  cet  ar- 
ticle de  notre  foi  autrement  que  par  la 
foi  même ,  je  pourrois  vous  répondre 
que  s'il  n'y  a  pas  entre  cette  éternité 
6c  ce  péché  une  proportion  de  durée  ,  il 
peut  y  avoir  ,  Se  qu'il  y  a  en  effet  une 
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proportion  de  malice  d'une  part ,  d'au- 
tre part  de  facisfa(ftion  &  de  punition  : 
de  malice  dans  le  péché  ,  ôc  de  fatis- 
faétion  dans  le  châtiment.  Je  m'expli- 
que. Car  ce  qui  nous  trompe  ,  c'eft 
de  vouloir  mefurer  la  durée  de  la  fatis- 
fadtion  que  la  juftice  de  Dieu  ordonne, 
par  la  durée  de  l'aition  criminelle 
doDt  le  pécheur  s'eft  rendu  coupable. 
Faux  principe  ,  dit  faint  Auguftin  ,  & 
pour  en  voir  fenfiblemenc  l'illufion  , 
il  n'y  a  qu'à  confidérer  ce  qui  fe  pafTe 
tous  les  jours  dans  la  juftice  même  des 
hommes. Qu'eft-ce  que  l'ignominie  d'un 
fupplice  infâme  ,  3c  que  la  tache 
qu'il  imprime  ,  laquelle  ne  s'effacera 
j.imais?Qu'eft-ce  qu'un  état  defervitude 
Se  qu'un  efclavage  perpétuel  ?  Qu'eft- 
ce  que  l'ennui  d'un  banniffemenr ,  d'un 
exil ,  d'une  captivité  auffi  longue  que 
la  vie .''  Tout  cela  ,  n'eft-  ce  pas  ,  au- 
tant qu'il  le  peut  être  ,  une  efpéce 
d'éternité  ?  Or  nous  voyons  néanmoins 
que  la  juftice  humaine  emploie  tout  ce- 
la contre  un  attentat  prefque  auffitôt 
commis  &c  achevé ,  qu'entrepris  & 
commencé.  Et  quand  pour  venger  cet 
attentat  fî  peu  médité  quelquefois  Se  fl 
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promptement  exécuté,elle  fait  fervir  tout 
cela,  nous  ne  trouvons  rien  dans  la  peine 
qui  excède  le  crime.  Elle  va  plus  loin  , 
éc  qu'eft-ce  que  la  mort  ,  demande  en- 
core faint  Auguftin  ?  cette  mort ,  de 
toutes  les  chofes  terribles  félon  la  nature, 
la  plus  terrible  ;  cette  mort  qui  de  tous 
les  biens  temporels ,  enlevé  à  l'homme, 
en  le  détruifant  ,  le  plus  précieux  ,  qwi 
eft  la  vie  ;  cette  mort  dont  le  coup  eft  ir- 
rémédiable,&  dont  les  fuites  par-là  mê- 
me font  comme  éternelles.  Toutefois  , 
que  ce  foit  le  châtiment  de  certains  cri- 
mes quelque  fubits  d'ailleurs  &  quelc^ue 
pafTagers  qu'ils  aient  été ,  c'eft  ce  que 
nous  approuvons  •,  c'eft  en  quoi  nous  ad- 
mirons Se  la  fagefTe  &  l'équité  des  loix 
du  monde.  Il  ell  vrai ,  continue  le 
même  Père ,  &  cette  obfervation  con- 
vient parfaitement  à  mon  fujet  >  il  eft 
vrai  que  le  fentiment  de  cette  mort 
paffe  ,  mais  l'effet  ne  paffe  point ,  & 
c'eft  fur-tout  ce  que  fe  propofe  la  loi. 
Car  prenez  garde  ,  s'il  vous  plaît  ,  que 
la  première  &  la  plus  direéte  itaten- 
tion  de  la  loi  n'eft  pas  de  tourmenter 
pour  quelque  tems  le  criminel  fur  qui 
elle  lance  (on  arrct  -,  mais  que  par  cet 
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avrct  irrévocable  elle  pénétre  JLifques 
dans  l'avenir  ,  &  que  fa  vue  principale 
eft  de  le  retrancher    pour    jamais    du 
commerce  &  de  la  fociété  des  vivans, 
dont  elle  l'a  jugé  indigne,  Qjti  l'ero  mor  Auguji. 
te  miil^iatur  ,  tiumquid  moram  c^uk  ocàd'i- 
nir  ,  qUA  brcvii  eft  ,  cjtis  fuppUciuni  le^ef 
iifllmant  j  an  non  poilus  qitod  in  fempiter" 
mtm  eum  aitferant  de  focietate  •vïventiirm  ? 
Ce  font  les  paroles  du  faint  Dodeur  ; 
d'où  il  s'enfuir  que  pour  mefarer  la  pro- 
portion de  la  peine  &  de  l'otfenfe  ,   cz 
n'eft:  donc  pas  une  régie  toujours  à  pren- 
dre que  la  durée  de  l'un  ou  de  l'autre  , 
^  que  dans  un  fupplice  qui  ne  finit  ja- 
mais ,  pour  un  péché  qui  finit  (î  vite 
^:  dont  le  plaifireft  fi  court  ,  k  jufticc 
divine  peut  être  à  couvert  de  tout  re- 
proche. 

Voilà  encore  une  fois  ,  Chrétiens, 
la  réponfe  que  )'aarois  à  vous  faire, 
&  qui  feroit  pour  vous ,  finon  une 
preuve  convaincante,  du  moins  une 
des  plus  fortes  &  des  plus  fenfibles 
conjeélures.  Mais  ce  n'eft  point  là  ce 
que  je  me  fuis  prefcrir ,  de  fans  quit- 
ter mon  delfein  ,  j'en  reviens  à  la  foi. 
Que  rr.e  dic-elîe  ?  deux  chofes  :  que 
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Dieu  eft  jiifte  ,  Se  que  (qs  vengeances 
font  cccrnelles.  Elle  ne  me  peut  trom- 
per fur  aucune  de  ces  deux  vérités ,  puif- 
que  ce  font  autant  d'oracles  émanés  de  la 
première  vérité.  Par  conféquent  ce  font 
pour  moi  deux  vérités  inconteftables. 
Par  conféquent  ces  deux  vérités  ne  fc^ 
combattent  point  l'une  l'autre, &  concou- 
rent parfaitement  enfemble.  Par  con- 
féquent la  peine  d^s  damnés  fubfiftant 
dans  toute  fon  éternité,  la  juftice  de 
Dieu  fubfiftedans  toute  fon  intégrité  : 
que  dis  -  je  ?  c'eft  dans  cette  éternité 
mcme  qu'éclate  la  juftice  divine  ,  puif- 
que  la  peine  des  damnés  n'cft  éternelle , 
que  parce  que  Dieu  eft  jufte  ,  &  qu'au- 
tant qu'il  eft  jufte.  Par  conféquent,  lorf- 
qu'on  me  repréfente  ceite  peme  éternel- 
le ,  je  ne  dois  pas  conclurre  que  Dieu 
eft  injufte  :  car  rien  d'injufte  ,  dit  faint 
Auguftin  ,  quand  c'eft  le  jufte  parexcel- 
,  n  lence  qui  l'a  réfolu  ;  Nihil'vijnfium  ejfe 
votefi ,  cjuod  flacet  jtt/lo.  Mais  la^conclu- 
fîon  que  je  dois  tirer  eft  celle  de  faine 
Ambroife  :  qu'il  faut  donc  que  le  pé- 
ché foit  le  plus  grand  de  tous  les  maux, 
puifqu'un  Dieu  fi  jufte  le  punit 
par    la    plus    grande    de    toutes     les 

peines. 
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peines.  Qu'il  faut  donc  que  le  péché 
renferme  un  fonds  de  malice  inépuifa- 
ble ,  puifqu'au  jugement  même  de  la 
fouveraine  juftice ,  il  demande  pour  ré- 
paration une  éternité  toute  entière. 
Qu'il  faut  donc  que  le  monde  foit  bien 
aveugle,  lorfqu'il  regarde  avec  tant  d'in- 
différence le  péché  ,  or  qu'il  en  témoi- 
gne (1  peu  de  crainte  ,  puifqu'un  feul 
péché  le  conduit  dans  le  plus  profond 
abyfme  de  la  misère  pour  n'en  fortir 
jamais.  Tout  cela  fondé  fur  les  princi- 
pes indubitables  5c  inébranlables  de  la 
Religion. 

Que  lui  refte-t  il  à  cette  foi  fi  droite 
&  fi  éclairée  f  de  corriger  la  troifiémc 
erreur  ,  qui  refufe  à  Dieu  le  pouvoir 
d'exercer  fur  le  même  fujet  une  ven- 
geance éternelle  ,  &  de  lui  faire  tou- 
jours également  fentir  les  cruelles  at- 
teintes, &c  les  vives  imureffions  du  feu 
qui  le  brûle.  Erreur  entre  toutes  les  au- 
tres la  plus  frivole  &  la  plus  vaine ,  pour 
quiconque  a  quelque  notion  d'un  Dieu 
tout-puiifant.  Comme  fi  Dieu  ne  pou- 
voit  pas  donner  au  feu  qu'il  a  choifi  pour 
être  l'inftrument  de  fa  colère  ,  des  quali- 
tés propres  &:  au-delFus  de  l'ordre  natu- 
Domin.  Tome  IV.  H 
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rel.  Comme  Ci  Dieu  qui  de  rien  a  tout 
créé ,  &:  qui  d'un  fcul  acte  de  fa  volonté 
foutient  tout  ,  ainfî  que  la  foi  nous  le 
fait  connoître ,  manqiioit  de  force  &:  de 
vertu  ,  pour  foutenir  toute  l'a^livité  de 
ce  feu  j  fans  aliment  &c  fans  matière. 
Comme  s  il  étoit  difficile  à  Dieu  ,  après 
avoir  formé  &  le  corps  &  l'ame  ,  de 
rendre  l'un  incorruptible  nnffi-bien  que 
l'autre,  fins  le  rendre,  non  plus  que 
l'aurre,  impaflible;  &c  de  les  conferver 
dans  les  flammes ,  pour  en  éprouver  les 
plus  violentes  ardeurs  ,  fans  en  recevoir 
la  plus  légère  altération  Comme  fi  c'é- 
toit  là  de  plus  grands  miracles  pour 
Dien  ,  que  tant  de  prodiges  éclatans 
que  la  foi  nous  met  devant  les  yeux,  &c 
où  elle  nous  donne  à  entendre  qu  il  n'a 
même  fallu  que  le  doigt  du  Seigneur  : 
Exod.  DIjUus  Dei  ejl  l/ic.  Qu'eftce  donc  quand 

^'  ^'     il  déploie  tout  fon  bras  ,  &c  qu'il  l'ap- 
pefantit  fur  de  rébelles  créatures  ,  frap- 
pées de  fa  haine  ?  Qui  le  peut  fçavoir  , 
&  quelle  horreur    de  l'apprendre  par 
Ijaî.  foi-même  ?  Brachhim  Domini  ciii  rêve- 

c.  53.  latum  eJI  ?  Ah  !  mes  chers  Auditeurs, 
ne  cherchons  point  par  d'inutiles  quef- 
flons  &  des  recherches  dangereufes ,  à 


MALHEUREUSE.  IJl 

diminuer  les  falucaires  frayeurs  qu'ex- 
cite en  nous  l'efpric  chrétien.  Croyons  , 
&  dans  un  faine  tremblement  rendons 
à  la  bonté  de  notre  Dieu  ,  à  la  juftu  e  de 
notre  Dieu  ,  à  la  puiifance  de  notre 
Dieu  ,  tous  les  hommages  qui  leur  font 
dûs.  N'écoutons  point  notre  cœur  ,  qui 
fe  trompe  &c  qui  voudroit  nous  trom- 
per.   Parce  que  la  vue  d'un  tourment 
éternel  le  trouble  ,  &  que  ce  trouble  in- 
térieur l'importune  &  le  gêne  dans  (qs 
partions  déréglées  •,  il  tâche  par  toute 
forte  de  moyens  à  rompre  ce  frein  ,  de 
devient  ingénieux  à  inventer  mille  fub - 
tilités  contre  les  vérités  les  plus  effen- 
rielles.  Nedifcourons  poinrtnnt,  mais 
agilfons.  Ce  ne  fera  ni  notre  philofo- 
phie  ,  ni  tous  nos  difcours  qui  nous  ga- 
rantiront de  ce  jugement  de  Dieu  li  for- 
midable :  mais  ce  qui  nous  en  préfer- 
vera  ,  c'eft  la  docilité  de  notre  foi  avec 
la  fainteté  de  nos  œuvres  ",  &  voilà  fans 
contredit  de  tous  les  partis  le  plusfage, 
puifque  c'eft  évidemment  le  phis  sûr. 

Je  ne  prétends  pas  néanmoins  que  la 
railon  ne  put  (Te  être  ici  confultée  ,  fé- 
lon qu'elle  eft  faumife  à  la  foi ,  &:  qu'el- 
le compatit  avec  la  foi.  Je  ne  craindrai 

Hij 


jji       Sur.   l' Eternité* 
point  mcme  de  b  faire  ici  parler,  8c  de 
recueillir  tout  ce  qu'elle  a  découvert , 
pour  juftifier  la  conduite  de  Dieu  ,  ôc 
cet  arrêt  irrévocable  ,  qui  reprouvant 
le  pécheur  ,  le  condamne  à  une  peine 
éternelle.   Car  c'eft  là  ,  Chrétiens  ,  le 
terrible  myftcre  ,  qui  de  tous  rems  a 
exercé  les  premiers  hommes  de  TEglife 
dz  les  plus  verfés  dans  les  chofes  divi- 
nes.   Et  quoique  les  jugemens  du  Sei- 
gneur n'aient  pas  befoin  de  la  juftifica- 
tion  des  hommes ,  puifqu'ils  fe  juftifient 
aflez  par   eux-mêmes  ,  comme  dit  le 
pr  ig.  Prophète  ,  Jud'cia  Domim  ver  a  ,  jujiifi- 
eata  in  femcthfa  :  toutefois  ces  fainrs 
Doéteurs  ont  penfé  que  fur  l'éternité 
malheureufe  des  réprouvés  ,    il  ëtoit 
bon  de  voir  toutes  les  convenances  qui 
s'y  rencontrent  ,  &  pour  cela  même  , 
d'ufer  de  toutes  les  lumières  &  de  tou- 
tes les  raifons  que  l'efprit  humain  ,  tout 
borné  qu'il  eft,  nous  fournir.  Peut-être 
les  avez- vous  déjà  plus  d'une  fois  en- 
rendues  ,  ces  raifons  que  j'ai  à  produi- 
re :  mais  peut-être  aulll  vais-je  vous  les 
propofer   tout    autrement  ,   qu'on   ne 
vous  les  a  fait  concevoir.  Car  mon  àti^' 
fcin  ,  çn  les  produifant ,  n'eft  pas  tant 
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de  VOUS  en  faire  fen tir  toute  la  force  j 
que  de  vous  faire  enfuite  comprendre 
comment  la  foi  les  perfeârionne.  C'eft 
à  quoi  je  me  fuis  engagé  ,  &c  ce  qui  de- 
mande une  nouvelle  attention. 

Or  la  première  raifon  eft  de  faint  Jé- 
îome  ôc  de  faint  Auguftin.  Oui ,  mes 
Frères  ,  dit  faint  Jérôme  ,  l'homme  pé- 
cheur doit  éternellement  fatisfaire  à 
Dieu  ,  parce  que  fa  volonté  étoit  de  ré- 
fifter  éternellement  à  Dieu.  Cette  pen- 
fce  efl:  folide  ôc  vraie  ;  mais  pour  y  bien 
entrer ,  écoutons  faint  Auguftin  ,  lequel 
a  pris  foin  de  l'éclaircir  8c  de  la  mettre 
dans  tout  fon  jour.  Car  ,  félon  la  belle 
remarque  de  ce  faint  Dodeur ,  dans  une 
volonté  perverfe  £<  criminelle,  ce  n'cft 
point  précifément  l'effet  qu'il  faut  re- 
garder ,  mais  encore  plus  la  volonté  , 
l'affedion  du  cœur  •,  Se  quoique  l'efFet 
manque  ,  parce  qu'il  ne  dépend  pas  de 
l'homme ,  il  eft  jufte  que  la  volonté  foit 
punie,  &  qu'elle  le  foit  d'une  peine  pro- 
portionnée à  fa  mauvaife  difpofition  : 
Mer'ito  malus  punhur  affetîuf  ,  etiam  chm  Augujt. 
non  fuccedit  cjfetlus.  Or  j'en  appelle  au 
témoignage  de  la  confcience  :  &  n'eft-il 
pas  certain  que  ces  amateurs  d'eux-mc- 
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mes  Se  du  monde  ,  que  ces  efclaves  du 
plaiiir  &  de  leurs  fenfuelles  cupidités, 
que  rant  de  pécheurs  vendus  au  péché  , 
fe  trouvent  devant  Dieu  ,  fcrutateur  des 
âmes  &  de  leurs  plus  fecrettes  in'ten- 
tions  ,  tellement  dirpofcs  ,  qu'ils  vou- 
droicnt  ne  quitter  jamais  cette  vie  pré- 
fente dont  ils  goûtent  les  faux  biens  > 
qu'ils  voudroient  éternellement  y  joiiir 
des  mêmes  objets  de  leurs  pa(îîons  ,  8c 
que  volontiers  ils  renonceroient  à  toute 
autre  félicité  ?  Si  donc  l'acl:e  du  péché 
ne  dure  pas  ,  l'amour  .du  péché  &  l'atta- 
chement au  péché  eft  en  quelque  ma- 
nière éternel  :  de  forte  que  dans  la  dif- 
pofition  du  pécheur  eft  renfermée  une 
volonté  fecrette  ,  ou  ,  pour  parler  avec 
l'Ecole  ,  une  volonté  interprétative  d'ê- 
tre à  jamais  pécheur ,  puifqu'il  voudroit 
toujours  polTéder  ce  qui  entretient  fon 
péché.  Aulîî  ,  c'eft  la  réflexion  de  faint 
Grégoire  Pape  ,  à  bien  confldérer  les 
impies  de  tout  ce  que  nous  comprenons 
fous  le  nom  de  pécheurs  ,  ils  ne  celfent 
de  pécher  que  parce  qu'ils  ceffent  de  vi- 
vre ;  &  ils  fouhaiteroient  de  ne  ceffer 
jamais  de  vivre  ,  pour  ne  celfer  jamais 
de  pécher  ;  ôc  s'ils  défirent  de  vivre , 
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ce  n'efl  point  pi  opremenr  pour  la  vie  , 
mais  pour  le  péchc  :  car  fans  le  péché 
cette  vie  qui  leur  eft  fi  chère. &  fi  pré- 
cieufe ,  leur  deviendroir  iniipide  &  en- 
nuyeufe.  Il  y  n  donc  toute  la  proportion 
nécelTaire  entre  l'éternité  de  leur  peine 
&la  malignité  de  leur  cœur,  8c  Tonne 
doit  point  tant  s'éronner  que  le  châti- 
ment n'ait  point  de  fin  ,  après  que  la  vo- 
lonté de  pécher  n'a  point  eu  de  terme. 

Ce  n'ell:  pas  affez  :  mais  à  cette  rai- 
fon  faint  Thomas  en  ajoure  une  fécon- 
de. C'eft  ,  dit  ce  Doéteur  angélique  , 
qu'en  quelque  difpofition  de  volonté 
que  puilfe  être  l'homme  quand  il  pè- 
che 5  il  m'efl:  évident  que  le  péché  qu'il 
commet  ,  eft  irréparable  de  fa  nature  ; 
qu'étant  irréparable  ,  il  eft  en  ce  fens 
éternel ,  &c  que  par-lA  même  il  mérite 
un  fupplice  éternel.  Appliquez-vous  a 
ceci  ,  Chrétiens.  Tout  péché  mortel 
une  fois  commis  ,  ne  peut  être  aboli 
qu'en  l'une  de  ces  deux  manières  :  ou 
de  la  part  du  pécheur  ,  par  une  fatisfa- 
(Stion  digne  d'être  acceptée  •,  ou  de  la 
part  de  Dieu  ,  par  une  ceflion  gratuite 
&  abfolue  de  fes  intérêts.  Que  le  pé- 
cheur ,  je  dis  le  pécheur  reprouvé  ,  fatis- 
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faÉfe  dignemenc  à  Dieu ,  c'eft  de  quoi 
il  eft  incapable  ,  dès  qu'il  eft  privé  de  la 
grâce.  Que  Dieu  cède  fes  droits ,  c'eft  à 
quoi  rien  ne  l'oblige  ,  &  ce  qu'on  ne 
peut  exiger  de  lui.  Donc  à  s'en  tenir  aux 
termes  de  la  juftice,  ce  péché  dans  tou- 
te récernité  ne  fe  réparera  jamais  ,  & 
paroîcra  toujours  aux  yeux  de  Dieu  com- 
me péché.  Or  tandis  que  le  péché  de- 
meure fans  être  effacé  par  nulle  répara- 
tion ,  il  doit  avoir  fa  peine  ,  conclut 
l'Ange  de  l'Ecole ,  &  la  durée  de  la  pei- 
ne doit  répondre  à  la  durée  du  péché. 

Il  y  a  plus ,  &:  c'eft  la  troifiéme  rai- 
fon  c]ue  les  Théologiens  après  faint  Au- 
guftin  ,  tirent  encore  de  la  nature  du  pé- 
ché. Car  qu'eft-ce  que  le  péché  î  c'eft  un 
éloionement  volontaire  de  Dieu  ,  c'eft 
un  mépris  formel  de  Dieu  ,  c'eft  un 
amour  de  la  créature  préférablement  à 
Dieu  ,  c'eft  une  injure  &  l'injure  la  plus 
atroce  faite  à  la  majefté  de  Dieu.  Cela 
pofé  comme  une  vérité  univerfellemenc 
reconnue  ,  mefurons  ,  dit  faint  Augu- 
ftin  ,  la  griéveré  de  cette  injure  par  la 
grandeur  du  maître  qu'elle  outrage  ,  Sc 
nous  trouverons  qu'elle  eft  infinie  dans 
fon  objet ,  puifqu'elle  blette  une  grau* 
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^ear  infinie.  Or  un  péché  dont  la  ma- 
lice eft  infinie  ,  demande  une  peine  in- 
finie ,  &  comment  le  fera  c-elle  ?  Sera- 
ce  en  elle-même  Se  dans  fon  elfence  1 
c'eft  ce  qui  ne  fe  peur  ,  &c  ce  que  nul 
être  créé  n'eft  en  état  de  porter.  Reftc 
donc  que  ce  foit  une  peine  infinie  au- 
tant qu'elle  le  peut  ccre  ,  je  veux  dire 
dans  fon  éternité  ,  &  qu'elle  s'étende 
jufques  dans  l'immeniicé  des  fiécles  à 
venir.  Voilà  l'unique  voie  que  Dieu  ait 
de  fe  fatisfaire  foi- même.  Sans  cette  é- 
ternité  ,  il  y  auroit  toujours  une  diftan- 
cc  infinie  entre  l'ofFenfe  5c  la  peine  : 
mais  par  cette  éternité  ,  quoique  Dieu 
ne  foit  jamais  pleinement  farisfait ,  par- 
ce que  la  peine  étant  éternelle  ,  n'eft 
jamais  entièrement  remplie  ,  il  y  a  néan- 
moins entre  le  cHâciment  ôc  le  crime 
toute  l'égalité  poflîble. 

Telles  ont  été  ,  dis  -  je  ,  mes  chers- 
Auditeurs ,  fur  le  grand  fujet  de  l'éter- 
nité malheureufe  ,  les  produdVions  de 
l'efprit  de  l'homme.  Voilà  où  font  par- 
venus ces  efprits  fublimes  que  Dieu 
avoit  remplis  de  fa  fagefTe  &l  du  don 
d^intelligence.  Voilà  les  découvertes 
qu'ils  ont  faites  ,  ôc  les  lumières  qu'ils 
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ont  fuivies.  Refpe6tons  leurs  fenrî- 
mens  :  ils  font  foli dément  établis.  Pre- 
nons bien  leurs  vues ,  &  elles  nous  pa- 
roîtront  juftes  8c  toutes  faintes.  Mais 
avouons- le  après  tout  :  il  faut  que  la 
foi  vienne  au  fccours  pour  les  perfe- 
<Slionner  de  les  confirmer.  Vous  voulez 
fçavoir  par  où  elle  les  confirme  &c  les 
perfectionne  :  ah  !  Chrétiens ,  c'eft:  un  de 
ces  fecrets  qui  ne  font  connus  qu'aux 
âmes  humbles  ôc  aux  vrais  fidèles. Car^fi 
la  foi  donne  à  toutes  ces  connoifTances 
une  perfection  ôc  une  force  particuliè- 
re ,  ce  n'eft  point  en  élevant  nos  ef- 
prirs  ,  mais  plutôt  en  les  abaiifant  ;  ce 
n'eft  point  en  leur  laiflTant  une  liberté 
préfomptueufe  d'examiner  Se  de  raifon- 
ner  ,  mais  en  les  foumettant  à  l'autori- 
té &  à  la  myftérieufe  obfcurité  de  la  pa- 
role de  Dieu  '-,  ce  n'eft  point  en  tirant 
je  voile  qu'elle  nous  met  fur  les  yeux 
&  en  nous  préfentant  la  vérité  dans  un 
plein  jour  ;  mais  en  nous  réduifinr , 
contre  toutes  les  difficultés  &  tous  les 
embarrâsr^,  à  cette  réponfe  de  faint  Paul , 
qui  dans  un  mot  rélout  tous  les  doutes 
&  fixe  toutes  nos  incercitndes  :  O  alti- 
tudo  I  O  jugement  de  mon  Dieu^'o» 
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thréfors  inépuifables  &  cachés  ,  non-  ' 

feulement  de  fa  fagede  &  de  fa  miféri- 
corde  ,  mais  de  fa  juftice  !  Je  pais  bien 
en  entrevoir  quelques  apparences  ;  mais 
m'appartient-il  d'en  pénétrer  le  fond  f 
Quhni  incom^rehenjibilia  funt  judicia  ejus,  lùid^ 
&  invejiigabiles  via  ejus  î  Et  qui  de 
nous  en  effet  peut  lire  dans  le  fein  de 
Dieu  ,  tout  ce  qu'il  veut ,  &  pourquoi 
il  le  veut  f  Qui  de  nous  a-t-il  appelle 
à  fes  confeils  f  Oins  novit  fenfum  Do-  l^id: 
mini  ,  aut  (jiiis  confiliariits  ejus  fuit  f 
Quand  donc  j'aurai  fait  mille  efiorts 
pour  fonder  cqi  abyfme  ,  (î  je  ne  veux 
pas  m'égarer  &  me  perdre  ,  je  dois 
toujours  en  revenir  au  principe  fonda- 
mental ,  &c  m'écrier  en  m'humiliant  : 
O  altitudo  ! 

Chofe  admirable  ,  Chrétiens  :  dès 
que  la  foi  nous  a  mis  en  cette  prépara- 
tion du  cœur  &:  dans  cette  foumiffion 
intérieure  ,  c'eft  alors  que  difpofés  a 
faire  le  facrifice  de  tous  nos  raifonne- 
mens  &  à  y  renoncer  ,  nous  pouvons 
mieux  raifonner  que  jamais ,  &  en  voi- 
ci l'évidente  démonftrarion.  Parce  que 
n'ayant  plus  ni  préjuges  ,  ni  vues  pro- 
pres à  quoi  nous  demeurions  opiniâ- 
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trément  attachés  ,   nous  voyons  d'un' 
ceil  plus  épuré  ,  &c  nous  jugeons  d'un- 
fens  beaucoup  plus  raflîs.    Ces  hautes- 
idées  que  la  foi  nous  donne  de  la  ma- 
jefté  de  Dieu  ,  de  la  bonté  de  Dieu  , 
de  fa  juftice  &  de  fa  fainteré  •,  par  con- 
féquent  ,  de  l'audace  de  l'homme  qui 
s*éléve  par  le  péché  contre  cette  maje- 
fté  infinie  ,  de  l'ingratitude  de  l'hom- 
me  qui  fe  tourne  par  le  péché  contre 
cette  bonté  fouveraine  ,  de  la  mali- 
gnité &  de  la  corruption  du  cœur  de 
l'homme  qui  ofFenfe  par  le  péché  cette 
juftice  inflexible  &  cetre  fainteté  éter- 
nellement 8c  nécelTairement  ennemie 
de  tout  défordre  :    ces  grands  objets 
n'étant  pkis  affoiblis  ,  ou  par  les  faulfes 
préveiuions   d'un  efprit  indocile  ,  ou. 
par   les  aveugles  cupidités  d'un   cœur 
paflîo!  né  ,  fe  préfentent  dans  toute  leur 
force  ,  ôc  font  fans  obftacle  toute  leur 
imprefifion.      On    les   comprend   avec 
moins  de  peine  ',  &  même  à  certains 
inomens- ,  il  femble  qu'on  en  ait  une 
connoilTance  difti^éte  ,   &  je  ne  fçai- 
cj^iel   fenriment  aitliel  qui  remplit  l'a- 
me  ôc  qui  la-  fiifîr.   Il  (èmble  qu'on  ais 
devant  les  yeux  l'éterniaé    toute  en- 
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tîere  ,  Se  qu'on  en  parcoure  l'immenfc 
érenciue.  On  la  voit ,  auranc  qu'il  eft 
podible  à  la  foiblefle  de  nos  efprits  , 
dans  toute  fon  horreur  *,  ôc  au  lieu  de 
s'arrêter  à  de  vaines  difcuffions  ,  on  ne 
penfe  qu'à  s'humilier  fous  la  main  lou- 
te-puilTante  de  Dieu  ,  &  à  prévenir  fes 
redoutables  arrêts.  On  dit  comme  le 
faint  homme  Job  :  yerè  fcio  cjitld  ita  Jobo- 
fit  i  oui  ,  il  en  eft  ainfi  :  car  c'eft  ainfi^-  f>' 
que  la  parole  même  de  mon  Dieu  me 
l'aflure  ;  &  le  plus  fage  parri  pour  moi 
lî'eft  pas  d'entrer  en  de  féches  difputes 
&  d'opiniâtres  conreftations  fur  la  vc*- 
lité  de  cette  divine  parole  ,  mais  de 
prendre  de  folides  mefures  pour  éviter 
l'affreux  malheur  qu'elle  m'annonce,. 
Tour  ce  que  j'ai  donc  à  faire  ,  eft  de 
me  profterner  aux  [)ieds  de  mon  Juge ,,. 
eft  de  me  tenir  devant  lui  dans  un  faine 
tremblement  ,  eft  de  le  fléchir  par 
l'humilité  &  par  la  ferveur  de  ma 
prière.  Serois-je  le  plus  jufte  des  hom- 
mes ,  voilà  la  difpofition  où  je  dois 
être  &  où  je  dois  demeurer  jufques  au- 
dernier  foupir  de  ma  vie  :  Eûarnfi  ha-  j^/^, 
huera  ^uippiam  ju/Iiim  ,  non  refpondebo  3. 
Jkd  iudicem  meum  depr.ecabjor,  C'eft  IL 
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encore  une  fois  ce  qu'on  dit ,  ôc  c'cft  lâ 
qu'on  porte  toures  fes  réflexions.  Effet 
falutaire  de  ia  foi  :  d'une  foi  pruden- 
te ,  mais  du  refte  docile  ;  Ôc  dans  fa 
pieufe  docilité  ,  mille  fois  plus  éclai- 
rée que  toute  la  fcience  ôc  toute  la  fa- 
gelTe  du  monde  ;  d'une  foi  foumife  , 
que  Dieu  foutient  par  certaines  tou- 
ches fecrettes  ,  qu'il  élève  par  certai- 
nes lumières  de  fa  grâce  ,  ôc  à  qui  il 
découvre  fes  plus  impénétrables  myf- 
tères.  Telle  a  été  la  foi  des  Saints. 
Etoit-ce  dans  eux  petitelfe  d'efprit  ? 
Etoit-ce  fuperftition  ?  mais  ne  fça- 
vons-nous  pas  d'ailleurs  quels  étoienr 
ces  rares  génies  ,  &  ce  que  toute  l'an- 
tiquité a  penfé  de  ces  grands  hommes  , 
qu'elle  a  révérés  comme  fes  maîtres  , 
ôc  que  nous  nous  propofons  encore 
comme  nos  guides  ôc  nos  modèles  ? 
Ce  qu'ils  ont  cru  ,  ne  pouvous-nous 
pas  bien  le  croire  '^  ôc  ferons  nous  bien 
juftifiés  au  Tribunal  de  Dieu  ,  quand 
nous  lui  dirons  :  Seigneur  ,  je  n'ai  tenu 
nul  compte  de  cette  éternité  ,  je  l'ai 
négligée  parce  que  je  ne  la  croyois  pas. 
Non  ,  vous  ne  la  croyiez  pas  ;  mais 
pourquoi  î  parce  que  vous  ne  vouliez 
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pas  la  croire  ,  parce  que  vous  afFedtiez 
de  ne  la  pns  croire  ,  afin  de  n'en  être 
point  troublé  dans  vos  défordres.  Car 
voilà  le  principe  ordinaire  de  l'incré- 
dulité. Cependant  ,  mon  cher  Audi- 
teur ,  que  vous  l'ayez  crue  ,  ou  que 
vous  ne  l'ayez  pas  crue  ,  elle  n'en  eft 
pas  moins  réelle  ;  les  preuves  qui  pou- 
voienc  vous  en  convaincre ,  n'en  font 
pas  moins  folidcs,  ôc  ce  fera  votre  con- 
damnation. N'en  demeurons  pas  là. 
Nous  avons  vu  comment  la  foi  doit 
nous  confirmer  dans  la  créance  de  l'é- 
ternité malheureufe  5  &  nous  allons 
voir  comment  la  créance  de  l'éternité 
malheureufe  ,  doit  nous  engager  à  la 
pratique  des  œuvres  de  la  foi  ,  &  à 
toute  la  fainteté  de  vie  qu'elle  exige  de 
nous.  C'eft  la  féconde  Partie. 


D 


E  toutes  les  conféquences  il  n'en     l  r. 
eft  point  de  plus  juftes  ,  que  celle  qui  P  a  r- 
va  fervir  de  fonds  à  cette  féconde  Par-^  ^  ^' 
tie  ,  où  j'ai  à  vous  montrer  comment 
la  créance  d'une  éternité  malheureufe 
doit  exciter  toute  notre  ferveur  dans 
la  pratique  des  œuvres  chrétiennes  ,  & 
nous  engager  à  une  réformation  en- 
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tiere  de  nos  mœurs.  Car  ce  feu  éter- 
nel ,  ce  feu  de  i'eiifer  ,  ou  fi  vous  vou- 
lez ,  ce  feu  de  l'autre  vie  ,  doit  étein- 
dre en  celle-ci  un  feu  qui  nous  dévore 
&c  qui  nous  perd  ,  c'eft  le  feu  de  nos 
paffions  déré^^lées  -,  &  en  allumer  un 
autre  ,  qui  eft  celui  d'une  charité  agif- 
lante  ,  &  d'un  faint  zélé  pour  le  règle- 
ment &  le  bon  ordre  de  route  notre 
conduite.  Conféquence  fondée  fur  deux 
principes.  L'un  eft  l'amour  de  nous- 
mêmes  •,  je  dis  cet  amour  raifonnable  , 
cet  amour  chrétien  ,  que  Dieu  même 
nous  commande  ,  &  qui  nous  oblige 
à  nous  préferver  ,  autant  qu'il  nous  eft 
poflible  ,  &C  par  les  moyens  que  nous 
en  avons  ,  du  plus  grand  de  tous  les 
malheurs.  L'autre  eft  ,  félon  les  maxi- 
mes de  notre  foi  ,  l'indifpenfible  né- 
ceflité  d'une  vie  fainte  ,  c'eft-à-dire  , 
d'une  vie  innocente  ou  pénitente  ,  pour 
fe  garantir  de  ce  fouverain  mil  ,  8c 
pour  ne  pas  tomber  dans  l'état  de  cette 
affreufe  dimnation. 

En  effet  ,  pour  peu  que  nous  nous 
aimions  nous-mêmes  »  comme  il  nous 
eft  ordonné  de  nous  aimer  ,  que  de- 
vons-nous craindre  davantage  ,  &c  que 
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Jevons-nous  éviter  avec  plus  de  foin  , 
que  la  perte  entière  de  nous-mcmes  , 
éc  une  perte  irréparable  ?  Voyons  ce 
que  nous  faifons  tous  les  jours  pour  la 
vie  naturelle  de  nos  corps.    Parce  que 
nous  y  fommes  attachés  ,  à  cette  vie 
mortelle  &  Fragile  ,  eft-il  rien  qui  nous 
coûte  pour  la  conferver  ?  Y  a-t-il  dan- 
ger qui  ne  nous  allarme  ,  y  a-t  il  re- 
mède auquel   nous    n'ayons   recours  , 
eft  -  il    précaution  que   nous    ne   pre- 
nions ,  eft-il  dépenfe  que  nous  ména- 
gions ,  eft -il  état  où  nous  ne  nous  ré- 
duifions  ,  eft-il  plaifir  à  quoi  nous  ne 
renoncions  ?  Quelle  attention  ,  quelle 
vigilance  ,  quelle  détermination  à  touc 
entreprendre  &  à  tout  fouffrir  1  pour- 
quoi ?  pour  ne  pas  perdre  une  vie  d'ail- 
leurs pairigère  ,  &  pour  retarder  une 
mort  du  refte  inévitable  ,  &  dont  la 
peine  ne  fe   fait  fentir  que  quelques 
momens.    D'où  il  eft  aifé  de   juger  , 
quelle  impretîîon  doit  faire,  avec  plus 
de  fujet ,  fur  nos  cœurs  ,  la  crainte  d'u- 
ne mort  éternelle  ,  &  d'une  réproba- 
tion où  l'homme  rejette  de  Dieu  fans 
refraurce,&  abandonné  à  tous  les  fléaux 
de  la  plus  rig^oiueufe  juftice,  ne  fub- 
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fiftera  durant  des  fiécles  infinis  &  ne 
vivra  que  pour  Ton   tourment.   Si  l'a- 
veuglement de  notre  efprir  n'eft  pas 
encore  allé  jufqu'à  nous  oublier  abfo- 
lument  nous-mêmes  ,  à  quoi  devons- 
nous  nous   employer   avec   plus  d'ar- 
deur ,  qu'à   mettre   notre  ame  à  coU" 
vert  d'une  fi  fatale  deftince  ,  oc  à  la  fau- 
ver  de  cette  raine  totale  ?  Or  il  n'y  a  » 
vous  le  fçavez  ,  point  d'autre  voie  pour 
cela  que  la  fuite  du  péché  ,  que  le  re- 
noncement au  monde  ,  que  le  fervice 
de  Dieu  ,  que  l'obfervarion  de  la  loi 
de  Dieu  ,  que  tous  ces  exercices  du 
Chriftianifme  ,  qui  nous  fandifient  de- 
vant Dieu  ,  ôc  qui  nous  entretiennent 
dans  la  grâce  de  Dieu.   Voilà  donc  ma 
propoficion  vérifiée  ,  que  de  croire  une 
éternité  de  peine  ,  c'eft  le  motif  le  plus 
puiflant  pour  nous  remettre  dans  la  ré- 
gie ,  ou  nous  y  inaintenir ,  ôc  pour  nous 
porter  à  vivre  en  Chrétiens.    Donnez- 
moi  le  pécheur  le  plus  obftiné  :  je  le  dé- 
fie ,  fi  la  foi  n'eft  pas  tout-à-fait  morte 
dans  fon  cœur ,  de  rien  répliquer  à  ce 
raifonnemènt. 

Mais   pour    mieux    développer    ce 
point  qu'il  nous  eft  Ci  utile  de  médi- 
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ter  ,  8c  dont  l'extrcme  importance  de- 
mande toutes  nos  réHexions  ,  je  pré- 
tends que  dans  la  foi  de  l'éternité  mal- 
Iieureufe  ,  nous  avons ,  pour  corriger 
tous  les  défordres  de  notre  vie ,  &:  pour 
ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  peur, 
félon  l'Evangile  ,  nous  affermir  &  nous 
avancer  dans  les  voies  de  Dieu  ,  le  mo- 
tif tout  enfemble  &  le  plus  univerfel 
&c  le  plus  fenfible.  Appliquez-vous  à 
ces  deux  penfées.  Je  ne  dis  pas  le  mo- 
tif le  plus  parfait ,  mais  je  dis  feule- 
ment d'abord  le  motif  le  plus  univer- 
fel. Car  entre  les  motifs  dont  une  ame 
chrétienne  peut  être  mue,  &  qui  peu- 
vent la  conduire  &  la  faire  agir  ,  je 
conviens  que  celui  ci  ,  quoique  faint 
&c  furnaturel,  fuivant  l'exprelfe  défini- 
tion du  Concile  de  Trente  ,  eft  anrès 
tout  le  moins  relevé.  Mais  fans  être 
dans  le  même  degré  d'excellence  que  les 
autres ,  je  foutiens  aufli  qu'il  a  fur  les 
autres  cet  avantage  ,  d'être  plus  propre 
de  tous  les  états  ,  &  d'étendre  plus  loin 
fa  vertu.  Je  m'explique. 

Il  eft  vrai ,  fe  retirer  du  vice  8c  après 
de  longs  égaremens  revenir  à  Dieu  par 
un  pur  amour  de  Dieu  j  s'adonner  à  la 
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pratique  c^e  fes  devoirs  &c  les  obferver 
en  vue  de  la  récompenfe  qui  y  eft  pro- 
mife  ,  &c  qui  n'eft  autre  que  Dieu  mê- 
me ,  ce  font  des  motifs  fupérieurs  Se 
beaucoup  plus  dignes  de  l'efprit  chré- 
tien. Il  eft  à  fouhaiter  que  toutes  les 
âmes  fe  portent  là  ,  &  l'on  doit ,  autant 
qu'on  le  peut ,  les  y  élever.  Mais  il  n'eft 
pas  moins  vrai  que  tous  ne  font  pas  éga- 
lement difpofés  à  prendre  ces  fenti- 
mens  ,  ni  à  fe  lailfer  toucher  de  ces 
vues  toutes  pures  ôc  toutes  divines.  Il 
y  a  des  )uftes  ,  des  fervens  ,  des  par- 
faits ,  qui  comme  des  enfans  dans  la 
maifon  du  Père  célefte  ,  cherchent  à 
lui  plaire  ,  à  le  poflTédcr  pour  le  polfé- 
der  Se  pour  l'aimer  ;  Se  qui  par-là  mê- 
me fans  celTe  excités  Se  animés  ,  s'atta- 
chent inviolablement  à.  fes  divins  pré- 
ceptes ,  Se  fe  font  une  loi  étroite  de  fes 
moindres  volontés.  Ils  le  fervent  par 
une  affection  toute  filiale.  Mais  auflî  il 
y  a  des  lâches ,  des  mondains  ,  des  pé- 
cheurs ,  de  ces  hommes  terreftres  Se 
tout  matériels ,  dont  a  parlé  faint  Paul , 
qui  ne  font  guère  fufceptibles  d'autre 
impreffion  que  de  la  crainte  des  juge- 
mens  Se  des  vengeances  de  Dieu.  Par- 
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îez-letir  des  grandeurs  de  Dieu  ,  des 
perfedions  de  Dieu  ,  des  bienfaits 
de  Dieu  ,  des  récompenfes  même  de 
Dieu  ,  à  peine  vous  écouteront-ils  ;  ôc 
s'ils  vous  donnent  quelque  attention  , 
tout  ce  que  vous  leur  ferez  entendre  , 
leur  frappera  l'oreille  fans  defcendre 
jufques  dans  leur  cœur  :  pourquoi  ?  par- 
ce que  leur  cœur  obfcurci  des  cpailles 
ténèbres  que  les  paflions  y  ont  répan- 
dues ,  Se  rempli  des  idées  les  plus  grof- 
fieres  ,  eft  devenu  tout  animal  ,  félon 
l'exprcdion  de  l'Apôtre.  Or  l'homme 
animal  ,  ajoute  ce  même  Dodteur  des 
Gentils  ,  ne  comprend  point  les  myf- 
tères  de  Dieu  ,  ou  ne  les  comprend 
qu'autant  qu'ils  ont  de  rapport  à  {qs 
fens.  Anïmalis  homo  non  percipit  ea  qita  i.Cor, 
fitnt  SpiritHS  De't.  Voulez  vous  donc  les  '^'  ^' 
remuer  ,  les  exciter  ,  les  réveiller  de 
ce  fommeil  léthargique  où  ils  demeu- 
rent profondément  a.Toupis }  Faites  re- 
tentir autour  d'eux  les  tonnerres  de  la 
colère  divine  ,  &  ce  foudroyant  arrcc 
qui  les  doit  condamner  à  des  flammes 
éternelles  ,  Difcedite  à  me  ,  malediHi ,  in  Matth, 
igncm  Atermim.  Faites-leur  confldérer  at-  c-ij. 
Esntivement  ,  Se  repréfentez-leur  avec 
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toute  la  force  de  la  grâce  ,  les  fuites  ÔC 
l'horreur  de  cette  parole  ,  j^ternum. 
Demandez  -  leur  avec  le  Prophète  , 
comment  ils  pourront  dans  l'éternité 
toute  enciere  fouftrir  toujours  ,  brûler 
toujours  ,  erre  toujours  tourmentés  , 
fans  jam:  is  ,  non-feulement  parvenir  à 
la  fin  de  leur  fupplice  ,  mais  y  rece- 
voir qutrlque  foulagement  &  y  avoir 
Tfdi.  quelque  relâche.  Qirs  potcrit  habhare 
É^«  3  3 .  ciim  'gne  dévorante  ,  cum  ardoribui  jcm- 
fiternis  f  Peignez- leur  la  douleur,  le 
regret ,  la  dér)lation  ,  que  dis  -  je  ?  la 
fureur  ,  le  dcfefpoir  de  tant  de  malheu- 
reux fur  oui  Dieu  a  lancé  ce  redoutable 

1 

anathcme  dont  vous  les  menacez  ÔC 
dont  ils  reflentironr  éternellement  tou- 
te Kl  rigueur.  Eng.igez-les  à  faire  quel- 
que retour  fur  eux-rucmes  ,  &c  mon- 
trez-leur que  ces  reprouvés  ,  dont  la 
condition  leur  paroît  fi  déplorable  ,  & 
pour  qui  il  n'y  a  plus  déformais  à'eC- 
pérance ,  n'ont  point  été  dans  la  vie 
plus  criminels  qu'eux  ,  &c  que  plufieurs 
même  ne  l'ont  pas  été  autant  qu'eux  •, 
qu'ils  fuivent  la  même  route  ,  qu'ils 
marchent  dans  le  mcme  chemin  ,  Se 
par  confcquent  qu'ils  vont  à  la  mcmc 
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perdition  ,  6c  qu'ils  doivent  s'attendre 
à  tomber  dans  le  même  abyfme,  d'où 
rien  ne  les  pourra  recirer.  Donnez  leur 
à  juger  ce  que  feroient  ces  damnés  pour 
fe  racheter ,  s'il  leur  reftoit  encore  là- 
delfus  quelque  relfource  ^  ce  qu'ils  en- 
treprendroieut  pour  cela  ,  ce  qu'ils  en- 
dureroient  pour  cela,  ce  quils  facrifie- 
roient  pour  cela  ,  à  quelles  habitudes 
ils  renonceroient ,  à  quelles  pénitences 
ils  fe  condamneroient  ,  à  quelles  extré- 
mités ils  en  viendroient;  &  annoncez- 
leur  que  tout  l'avantage  qu'ils  ont  pré- 
fentement  ,  eft  de  pouvoir  ce  que  ces 
réprouvés  ne  peuvent  plus  ;  mais  que 
bientôt ,  s'ils  n'y  prennent  bien  garde  , 
ce  qu'ails  peuvent  maintenant,  ils  ne  le 
pourront  plus  eux- mêmes.    Enfin  con- 
jurez-les d'avoir  pitié  de  leur  ame  , 
Miferere  anima  tnx.    Quand  vous  leur  ^cclef. 
tiendrez  ce  langage  ,  vous  vous  en  fe-c-.  30. 
rez  plus  aifement  écouter.  Comme  un 
malade  plongé  dans  une  mortelle  lé- 
thargie ,  commence  à  donner  quelque 
marque  de  fentiment  ,  &  à  ouvrir  les 
yeux  lorfqu'on  lui  applique    le  fer  & 
le  feu  :  ce  pécheur  ,  à  moins  qu'il  ne 
foie  tombé  dans  le  dernier  endurcilTe- 
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ment ,  aura  peine  à  tenir  contre  ces 
réflexions  effrayantes.  Elles  le  frappe- 
ront ,  elles  le  confterneront ,  la  con- 
fcience  les  lui  retracera  mille  fois  dans 
l'efprit  ,  &  fur -tout  en  certaines  ren- 
contres plus  favorables  ,  la  grâce  peu 
à  peu  ,  &c  peut  -  être  tout  à  coup  fera 
germer  ces  femences  de  converfion  ; 
cet  homme  enfin  reviendra  à  lui  ,  fe 
reconnoîtra  ,  Se  la  parole  du  Saint-Ef- 
prit  s'accomplira  dans  fa  perfonne  ,  que 
la  crainte  du  Seigneur  eft  le  commen- 
P/ii  10. cément  de  la  fageffe  ,  Imtium  fapientîa 
timor  Dominî. 

C'eft  ainfi  que  tant  de  mondains  & 
de  libertins  ont  été  retirés  de  leurs 
voies  corrompues  ,  &  qu'ils  font  ren- 
trés dans  la  voie  du  falut.  Il  n'y  a  qu'à 
confulter  l'Hiftoire  de  tous  les  fiécles , 
&  l'on  verra  combien  cette  penfée  de 
l'éternité  malheureufe  a  eu  d'efficace 
dans  tous  les  tems  *,  &  quels  fruits  de 
pénitence  &  de  fanélification  elle  a 
produits.  Que  c'eft  elle  qui  a  conduit 
fur  le  fommet  des  montagnes ,  &  dans 
les  plus  ténébreufes  cavernes  ,  tant  de 
voluptueux  ,  amateurs  du  monde  & 
encore   plus   amateurs   d'eux  -  mêmes 

6c 
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êcdc  leur  chair.  Que  c'eft  elle  qui  leur 
a  fait  rompre  les  nœuds  les  plus  étroits, 
&  les  plus  forts  engagemens  ;  qui  de 
la  plus  molle  fenfualité  les  a  fait  palfer 
à  tous  les  exercices  de  la  plus  dure 
mortification  -,  qui  les  a  réduits  aux 
jeûnes ,  aux  veilles  ,  aux  larmes  con- 
tinuelles &  aux  plus  fanglantes  macé- 
rations. Que  c'eft  elle  qui  a  rempli 
Jes  Cloîtres  &:  les  Monaftères  de  Reli- 
gieux ,  d'hommes  ,  de  filles,  de  fem- 
mes pénitentes  :  qui  les  a  tous  affujettis 
a^i  joug  de  la  plus  auftère  &  de  la  p'us 
pefante  régularité  *,  qui  les  a  portes  à 
5'immo'er  comme  des  viélimes  ,  fans 
épargner  ni  biens,  ni  fortune,  ni  plai- 
iîrs  ,  ni  liberté  ,  ni  fanté ,  ni  vie. 

Et  il  ne  faut  pas  penfer  que  cette 
vue  d'un  malheur  éternel  ne  convienne 
•qu'aux  âmes  engagées  dans  le  crime , 
ou  à  ces  âmes  foibles  &c  encore  toutes 
couvertes  ,  G  j'ofe  ainfi  m'exprimer  , 
de  la  pouiîiere  du  monde  ,  &  des  im- 
puretés de  leurs  inclinations  vicieufes. 
Je  l'ai  dit  &  je  le  répète  ,  c'eft  une 
vue  convenable  à  tous  les  dégrés  de 
perfection  ,  &  quand  je  pourrois  avec 
quelque  apparence  me  flatter  de- 
tcc  aux  premiers  rangs  des  élus  de 
Domin.  Tome  IV*  I 
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Dieu,    alors    même    ne   cefierois-je 
point  ,     pour  me  foiuenir ,   pour  me 
torcifier  ,    pour   m'élever  ,   de  me  re- 
mertre  dans  l'efpric  &  de  méditer  les 
vengeances  infinies  de  Dieu.  Car  je  re- 
garderois  comme  une  prcfomprion  de 
croire,  ainfi  que  fe  le  perfuadent  quel- 
ques âmes  chrétiennes  ,  que  ce  feroit 
en  quelque  manière  dégénérer  de  l'érac 
parfait  ,     en  m'arrctant  à  de  pareilles 
confîdérations.  Ah  !  mes    chers  Audi- 
teurs ,  nous  ne  femmes  pas  plus  parfaits 
que  l'étoit  David  ,  qui  félon  qu  il  le  té- 
jnoigne  lui-  mcme ,   s'entrctenoit    de 
l'éternité  dans  fes  plus  profondes  réfle- 
xions ,  Se  en  mefuroit  ,  autant  qu'il  lui 
ctoit  permis  ,  l'immcnfe  étendue.  Co~ 
^'ttavi  dies  afiticjitos ,  G^   a^2^/os  xternos  in 
mente  habiii.  Nous  ne  femmes  pas  plus 
faints  que  Tétoit  famt  Jérôme ,  qui  dans 
le  fouvenir  de  l'éternité  fe  frappoit  fans 
ct^ç,  la  poitrine  ,  pour  attirer  fur  lui 
ks  miféricoudes  du  Seigneur  ,  &  pour 
détourner  les   coups  redoutables  de  fa 
colère.  Nous  ne  fommes  pas  dans  un  dé- 
gré  plus   élevé  que   tant  de  folirnires 
&;  d'anachorètes ,  qui  des  plus  fublimes 
contemplations  où  Dieu  fembloit   les 
rranfporter   jufqu'au     troifiéme   ciel , 
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defcendoient  li  fouvenc  en  efpi'it  dans 
le  fond  des  enfers ,  ôc  fe  pei  doient  dans 
ce  vafte  abyfme  de  l'éternité.  Bienheu- 
reux Arfcne  ,  voilà  ce  qui  vous  occu- 
poit  &c  la  nuit  &  le  jour  ,  ce  qui 
vous  faifoit  verfer  tant  de  pleurs ,  ce 
qui  vous  faifoit  adreflTer  au  ciel  tant 
de  vœux  ,  ce  qui  vous  faifoit  pratiquer 
tant  de  jeûnes  de  tant  d'auftérités.  Bieni- 
heureux  nous-mêmes  fi  nous  y  penfions 
comme  vous.  On  en  verroit  bientôt  les 
mêmes  fruits. 

Car-fi  ce  motif  eft  le  plus  unlver- 
fel  >  je  puis  ajouter  que  c'cft  encore 
le  plus  fenfible.  Ce  qui  fe  fait  fentir 
à  nous  fur  la  terre  plus  vivement ,  &c  ce 
nqui  nous  touche  davantage ,  c'eft  la 
peine  ,  &  l'idée  que  nous  nous  en  for- 
mons. Le  plaifir  perd  de  fa  pointe  à 
proportion  de  fa  durée  ,  jufques-là 
înême  que  tout  plaifir  qu'il  eft ,  il 
nous  devient  infipide  ,  il  nous  devient 
incommode  &  fatiguant  par  une  trop 
longue  continuité.  Mais  la  peine  nu 
contraire  ,  fCit-ce  la  plus  légère  en  elle- 
même  ,  bien  loin  de  diminuer  par  le 
tems ,  croît  toujours  ôc  fe  rend  enfin 
infupportable.  De  -  là  viennent  ces 
frayeurs  cjue  nous  caufe  la  feule  vue 
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d'un  mal  dont  nous  pouvons  être  at- 
teints comme  les  autres  ,  &  dont  nous 
avons  à  nous  préfet  ver.  Il  fuffit  que  l'ef- 
prit  en  foit  frappé  ,  pour  en  imprimer 
prefque  par  avance  dans  les  fens  toute 
la  douleur.  Or  Ci  cela  eft  vrai  à  l'égard 
d'un  mal  p^flager  ,  combien  plus  l'efi:- 
il  à  l'égard  d'un  mal  éternel  ?  Si  donc 
je  veux  arrêter  les  mortelles  atteintes 
d'une  pafllon  impure  c^ù  naît  dans 
mon  cœur  &  qui  commence  à  le 
corrompre  •,  fi  je  veux  réprimer  le  pen- 
chant malheureux  qui  m'entraîne  vers 
le  monde  &  vers  certains  objets  du 
monde,  que  je  ne  puis  éviter  avec 
trop  de  foin  ,  &  dont  je  ne  connois 
que  trop  la  contagion  *,  s'il  s'agit  de  re^ 
noncer  à  un  attachement  criminel  , 
à-  une  habitude  qui  me  tyrannife  *,  & 
que  je  veuille  réfifter  aux  violentes  at- 
taques où  je  me  trouve  fans  ceiTt  expo- 
fé.  S'il  faut  me  relever  d'une  langueur 
pareiïeufe  &  lâche  qui  me  fait  négli- 
ger mes  devoirs  ,  &  qui  pourroit  peu  à 
peu  m'emporter  oc  me  conduire  aux 
plus  grand  tléfordes  ;  s'il  eft  queftion 
de  régler  ma  vie  8c  de  la  rendre  plus 
exafte  ,  plus  fervente  ,  plus  laborieufc 
ik  plus  mortifiée  ,   mrlgré  les  révoltes 
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tîe  la  nature  qui  s'y  oppofe  ,  6c  tous 
Its  combats  qu'elle  me  livre  ;  que 
fais  -  je  î  je  recueille  toute  mon  atten- 
tion pour  contempler  1  éternité  >  cette 
éternité  de  peine  &  de  malheur.  Dans 
l'horreur  d'une  fi  trifte  deftinée  ,  j'ap- 
plique toutes  les  puiflances  de  mon  ef»- 
prit  à  cette  éternité  ,  je  l'envifage 
par  tous  les  endroits,  &  j'en  prends ^ 
pour  ainfi  dire  ,  toutes  lesdimenfions* 
Pour  me  tracer  encore  une  plus  vive 
image  de  cette  éternité,  &  me  la  re- 
préfenter  d'une  manière  plus  conforme 
auxfens  Ôc  à  l'intelligence  humaine  j  je 
me  fers  des  mêmes  comparai fons  que 
les  Pères  ,  &  je  fais  ,  fi  j'ofe  ainfi 
m'exprimer  ,  les  mêmes  fupputations* 
je  me  figure  toutes  les  étoiles  qui  bril- 
lent dans  le  firmament  •,  à  cette  multi- 
tude innombrable  j'ajoute  toutes  les 
gouttes  d'eau  ralfemblées  dans  le  fein 
de  la  mer  •,  &  fi  ce  n'eft  pas  afiez  , 
je  compte  ,  ou  Je  tâche  à  compter  tous 
les  grains  de  fable  qu'elle  étale  fur  fes 
rivages.  De  -  là  je  m'interroge  moi- 
même  ,  je  raifonne  avec  moi-même, 
ôc  je  me  demande  :  Quand  fur  ces  bra- 
/îers  ardents  que  le  foufïle  du  Seigneur 
&  fa    colère  ont  allumé  pour  fes  yen- 
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geances  érernelies  j'aiirois  fouffert  au- 
tant de  fiécles  &:  mille  fois  au  -  delà  , 
l'éternité  feroit-elle  finie  poiiç  moi  ? 
non  ;  8c  pourquoi  ?  parce  que  c'eft 
l'ccernité  ,  &:  que  l  éternité  n'a  point  de 
iin.  On  peut  abrolument  fç.ivoir  le 
fiombre  des  étoiles  du  ciel ,  des  souc- 
tes  d'eau  dont  la^  mer  eft  compofée  ,- 
des  grains  de  Càhlc  qu'elle  jette  fur  fes 
bords  :  mais  de  mefurer  dans  l'éternité 
le  nombre  des  jours  ,  des  années  ,  des 
fiécles  ,  c'cft  à  quoi  l'on  ne  peut  at- 
teindre, parce  que  ce  font  des  jours,  des 
années  ,  des  fiécles  fans  nombre  ,  difons 
mieux  j  parce  que  dans  l'éternité  il  n'y 
a  proprement  ni  jours  ,  ni  années ,  ni 
fiécles  ,  de  que  c'eft  feulement  une  du- 
rée infinie. 

Voilà  encore  une  fois  à  quoi  je 
m'attache  ,  8c  fur  quoi  je  fixe  mes  re- 
gards. Car  je  m'imagine  que  je  vois 
cette  éternité  ,  que  je  marche  dans 
cette  éternité  8c  que  je  n'en  découvre 
jamais  le  bout.  Je  m'imngine  que  j'en 
fuis  enveloppé  8c  inverti  de  toutes 
parts  ;  que  fi  je  m'élève  ,  fi  je  defcends  , 
de  quelque  cozé  que  je  me  tourne  , 
je  trouve  toujours  cette  éternité  ", 
q^u'après  mille  efforts  pour  m'y  avan- 
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cer  je  n'y  ai  pas  fait  le  moindre  pio- 
giès ,  &  que  c'efl;  toujours  récernité. 
Je  m'imagine  qu'après  les  plus  longues 
révolutions  des  tems  ,  je  vois  toujours 
au  milieu  de  cetce  éternité  une  ame  ré- 
prouvée dans  le  même  état  ,  dans 
la  même  défolation  ,  dans  les  mô- 
mes tranfports  :  &c  me  fubftituané 
moi  -  même  en  efprit  a  la  place  de 
cette  ame  ,  je  m'imagine  que  dans  ce 
fupplice  éternel  je  me  fens  toujours 
dévoré  de  ce  feu  que  rien  n'éccint  , 
que  je  répans  toujours  ces  pleurs  que 
rien  ne  tarit ,  que  je  fuis  toujours  ron- 
gé de  ce  ver  qui  ne  meurt  point,  que 
j'exprime  toujours  mon  délefpoir  pac 
ces  grincemens  de  dents  Se  ces  cris  la- 
mentables qui  ne  peuvent  fléchir  le 
cœur  de  Dieu.  Cette  idée  de  moi  mê- 
me ,  cette  peinture  me  faifit  &  m'épou- 
vante. Mon  corps  même  en  frémit ,  Se 
j'éprouve  tout  ce  qu'éprouvoit  le  Pro- 
phète Royal  ,  lorfqu'il  difoic  à  Dieu: 
Seigneur,  pénétrez  ma  chair  de  votre 
crainte  ,  èc  de  la  crainte  de  vos 
jugemens.  Confige  timoré  tuocarnes  meas,  pr^  tg^ 
àjudiciis  enmituis  t'wiui.  Henreufe  difpo- 
fîtion  contre  tous  les  alfaats  des  plus 
dangereufes    tentations     6c    tous  les 
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eharmes  des  plaifirs  ies  plus  engageans. 
Dans  le  faifilîement  où  je  fuis,  quoi  que 
le  Chrillianirme  puiffe  exiger  de  moi , 
il  n'y  a  rien  à  quoi  je  ne  fois  détermi- 
né ,  &  que  je  n'enri  éprenne  de  pra- 
tiquer. Car  j'en  conçois  la  néceflîté  ,  &c 
je  la  conçois  par  la  vue  de  l'éternicé. 
De  forte  que  la  foi  par  cetce  vue  de  1  e- 
rernité  &  par  la  grâce  qui  l'accompa- 
gne ,  exerce  fur  moi  comme  un  em- 
pire abfolu.  Elle  me  réduit  aux  devoirs 
les  plus  rigoureux  de  la  juftice  chré- 
tienne :  elle  m'encourage  à  vaincre 
toutes  les  difficultés  qui  s'y  rencontrent 
&  à  me  faire  pour  cela  de  faluiaires 
violences  \  elle  tient  en  bride  toutes 
mes  pallions  ,  elle  m'inftruic ,  elle  me 
gouverne  ,  elle  m'aiTujettit  pleinement 
à  Dieu. 

Mais  rérernité  eft  incomprchenfible, 
ôc  le  moyen  de  craindre  ce  que  l'on 
ne  comprend  pas  "i  Et  moi ,  mon  cher 
Auditeur  ,  je  vous  réponds  :  le  moyen 
de  ne  le  pas  craindre  ?  Elle  eft  incom- 
préhenfible  cette  éternité  malheureufe  : 
il  ell:  vrai  ;  mais  c'eft  par  -  là  qu'elle 
eft  plus  terrible.  Si  je  la  comprenois  je 
la  craindrois  moins  ,  parce  qu'elle 
feroic  bornée ,  piiifque  je  ne  puis  rien 
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comprendre    que    de  borné.  Si   je  la 
comprenois  ,    elle     nuroic  un    terme 
dans  fa  durée  aulli-  bien  que  dans  mon 
cfprit  ,    &  dès  -  là   j'en    devrois  erre 
moins  effrayé,  parce  que  je   pourrois 
cfpérer  de  parvenir  à  ce  terme,  6<:quc 
dans  l'état  de  damnation  il  me  refteroic 
encore  une  reffource.  Mais  un  mal  Ci 
grand  ,  qu'il  en  eft  inconcevable  ,  c'efb 
ce  qui  jette    dans    toutes   les   facultés 
de  mon  ame  une  terreur  dont  je  ne  puis 
revenir.   En    effet  ,    dès  que  c'efl:  un 
mal  que  je  ne  conçois  pas  ,  il  eft  donc 
au  -  de  (fus  de  tous  les  maux  que  je  con- 
çois*, oc  quand  je  les  verrois  tous  réunis- 
dans  un  même  fujet  pour  le  tourmen- 
ter ,  les  comprenant  tous ,  je  conclu- 
rois  qu'ils  font  donc   tous  ,    quoique 
ralfemblés ,  infiniment    au  deffous   de 
ce    mal  que  je  ne    puis  comprendre. 
D'où  je  tirerois   encore  cette  conclu- 
fion  ,  qui  en  eft  la  fuite  nécelfaire  ,  que 
quand    il    faudroit    fouffrir    tous    les 
autres  maux  ,  je   devrois  fans  héfiter 
&  même  avec  joie,  y  confentir  ,  pouc 
me   délivrer    d'un  mal    que    tous  les 
maux  enfemble  ne  peuvent  égaler.  Or 
à  combien  plus  forte  raifon  dois  -  je 
donc  me  foumettre  à  une  légère  pénLr 
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rence ,  dois  -  je  donc  me   refondre  à. 
quelques    efforts  Se  à  quelques  facrifi- 
ces     qu'on    me    demande  ,    dois  -  je 
donc  me  captiver  à  quelques  exercices 
très-foutenables ,  &  rres-piatiquables  , 
pour  rendre  ma  conduire  plus  régulière 
félon  Dieu  &  pour  vivre  en  Chrétien. 
Voilà  comment  doit  raifonner  tout 
homme  fage  ,  de  qui  conferve  encore 
dans  fou  cœur  quelque  femence  de  re- 
ligion.  Voilà  comment    il  raifonnera 
&  ce   qu'il    conclurra   immanquable- 
ment ,  lorfqu'il  Fepa  fur  l'avenir  une  fé- 
rieufe  réHexion  ,  &  qu'il  fuivra  de  bon- 
ne foi  lesipremiers  fcntijnens  qu'infpire 
la  vCie  d'une  cterniré  de  malheur.  Mais 
on  ne  conclut   rien  6c  Toit  ne  fe  porte 
à   rjen,   parce  qu'on  n'y  penfe  point   j 
Gu  qu'on  n'en  a  de  temsen  tems  qu'une 
réminifcence  vague  &  fuperficielle.  On 
penfe  affez  ,  Si  l'on  ne    penfe  même 
que  trop,    à   tour  ce    qui  pourra  arri-» 
ver  dans  le  cours  des   années  que  l'on 
fe  promet  de  paffer  fur  la  terre.  On  n'eft 
que  trop  atterri f  aux  revers  ,  aux  con- 
tre -  rems  ,  aux  difgraces  ,   aux  pertes 
qui    peuvent  déranger   les  affaires  & 
renverfer   la    fortune.  On     n'examine 
que  trop  ce  que  l'oii  deviendra  dans 
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la  faite  de  l'âge,  &:  l'on  ne  prend  fur 
cela  que  rrop    de  précautions  &c  trop 
de    mefures.  A   force  mcme  de    s'en 
occuper  8c  de  s'en    remplir    l'efpric , 
on  fe  forme  mille  chimères  dont  on  fe 
lailfe    vainement    aspirer  ;    ôc  l'on   fe 
charge  de  mille  foins  réels  &  pénibles, 
pour  prévenir  des  maux  imaginaires  , 
qu'une  timide  prévoyance  fait  envifa- 
ger.  Cependant  on     vit    dans  le  plus 
profond  oubli  de  fon  fort  éternel  :  on 
y  demeure  tranquille  &c  fans  inquiétu- 
de ;  la  vie  coule  ,  l'éternité   s'appro- 
che ",  &  comme   ces  viârimes  qui  al- 
loient   les  yeux    bandés  ,    à  l'autel  où 
elles  dévoient  être   immolées ,  on  va 
fe  jetter  en  aveugle  dans   le  précipice. 
Hé  ,  mes  Frères  ,  fommes-  nous  Chré- 
tiens î  fommes-  nous  hommes  ?   Som- 
mes nous  Chrétiens,  &:   où  eft  notre 
foi  î   Sommes  -  nous  hommes  ,  &c  où. 
cft  notre  raifon  î  Quand  donc  penfe- 
rez-  vous  à  cette  éternité  ,   fi  vous  n'y 
penfez  pas  maintenant  ?  Sera-ce  dans 
Féternité   même  ?  oui ,  vous  y  penfe- 
rez    alors,   vous   y    penferez     durant 
toute  l'éternité  :  mais  fera  -  t  -  il  cems 
d'y  penfer  ?  mais  comment  y  penferez* 
vous  î   mais  quel   tourment  fera  pour 
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vous  cette  penfée  ,  de  do  quels  regrets 
ferez  -  vous  déchirés  ,  quels  reproches 
vous  ferez-vous  à  vous-mcmes  de  n'y 
avoir  pas  plutôt  penfé  ?  C'efl:  pour  cela 
que  nous  vous  en  rappelions  (\  fouvenr 
le  fouvenir  :  &  que  ne  puis  -  je  pour 
la  réformation  du  monde  &c  pour  fort 
ialut ,  faire  à  chaque  heure  du  jour 
retentir  dans  routes  les  contrées  de 
l'univers  cette  feule  &c  courte  parole , 
Eternité  ?  Ce  feroit  affez  pour  y  opé- 
rer les  plus  grands  miracles  de  conver- 
fion. 

Non  -  feulement  on  ne  penfe  point 
a  l'éternité  malheureufç  ,  mais  je  fçai 
où  en  eft  venu,  par  un  excès  d'aveu- 
glemenr,  de  où  en  vient  encore  tons 
les  jours  le  libertinage  du  fîécle  :  juf- 
qu'à  fe  jouer  d'une  fi  utile  penlce  , 
jufqu'a  regarder  avec  mépris  un  hom- 
me qui  en  paroît  touché  8c  qui  en  veut 
profiter  ,  jufqu'à  dire  de  lui  par  la  plus 
fcanda'eufe  dérifion  ,  îl  craint  l'enfer. 
Car  tel  cfi:  le  langage  des  mondains^ 
Ah  !  mes  chers  Auditeurs,  vous  rail- 
krez  tant  qu'il  vous  plaira  :  je  ne  l'en 
craindrai  pas  moms ,  cet  enfer.  Je  le 
crains  ,  &c  que  ne  fuis  -  je  aflez  heu- 
reux pour  vous  faire  part  de  ma  crainte  ! 
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Je  le  crains  fouverainement ,  je  le  crain^ 
drai  conftammenr  ,  &c  plaile  au  ciel 
que  je  le  craigne  efficacement  1  Je  le 
crains  fouverainement  ,  parce  que 
ma  crainte  doit  être  proportionnée  à 
{on  fujet  ;  &c  puifquc  cet  enfer  que 
je  crains ,  eft  le  fouverain  malheur  ,  je 
ne  le  craindrois  pas  autant  que  je  dois  x 
fî  ce  n'étoit  pas  une  crainte  fouverainc^ 
Je  le  craindrai  conftamment  ;  Se  pour 
ne  perdre  jamais  cette  crainte  ,  je  la 
renouvellerai  fans  ceffe  par  la  médita- 
tion de  par  une  vue  fréquente  des  juge» 
mens  de  Dieu.  Tant  que  je  vivrai  en 
ce  monde ,  quelques  vertus  que  j'aie 
pratiquées,  je  ne  feaurai  jamais  avec 
alTûrance  fi  devant  Dieu  je  fuis  digne 
d'amour  ou  de  haine  ,  fi  je  mérite  fes 
récompenfes  éternelles  ou  fes  vengean- 
ces» Quand  même  j'aurois  lieu  d'être 
en  repos  ,  6c  fur  le  paffé,  &  fur  le 
préfent ,  au  milieu  de  tant  de  pièges 
qui  m'environnent,  &c  après  des  chûtes 
fi  étonnantes  dont  on  a  été  plus  d'une 
fois  témoin  ,  je  ne  pourrai  jamais  me 
répondre  de  l'avenir  :  &c  dans  cette 
double  incertitude ,  ma  plus  fure  fauve- 
garde  fera  la  vigilance  &  la  craintCi- 
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Enfin  l'une   des  plus    grandes  grâces 
que   je  puitfe  obtenir    du  ciel  ^  c'eft 
que  ma  crainte  foit  efficace.  Car  il  y  a 
une  crainte  de  l'enfer  ftérile  &:  infruc- 
rueufe  ,  comme  il  y  a  un   délir  inutile 
du  falut.  On    craint  &  on  délire  ,    ou 
l'on  croit  dcfirer  ôc  craindre  :  mais  on 
veut  en  même  tems  que  ce  défit  ni  cette 
crainte  ne  coûtent  rien.  Crainte  réprou- 
vée 1  En  craignant  je  dois  agir  ,  je  dois 
me  corriger  ,   )e  dois    m'avancer  ,  je 
dois  me  perfeitionner ,  je  ne  dois  rien 
omettre  de  tout  ce  qui  peut  me  garan- 
tir du  malheur  où  je  crains  de  tomber. 
Tels  font  mes  fentimer.s  ,  puiflfent- 
ils  ne  s'effacer  jamais  de  mon  efjprit  1 
Si  l'impie   les   traite  de    toiblelle    8c 
de  timidité  fuperftitieufe  .  je  préférerai 
ma  foiblefle  à  toute  fj  prétendue  force. 
Il  rira  de  ma  fimp'icité  ,  &  moi  j'nurai 
pitié   de    fa  folie  ,    lorfqu'il  ne  craint 
point  ce  qu'ont  craint  tant  dhomnies 
mille  fois  plus  fpges  &  mieux  inllruits 
que  lui  -,  de  fon  infenfibiiré  ,  lor'qa'ii 
prend  fi  peu  de  part  à  une  r.fïaire  q'.û 
le  touche  de  fi  près  ,  5c  qu'il  s'inrérelfe 
fi  peu  au  plus  grand  de  tous  (:s  intérêts; 
de    fa    témérité    Se    de    fon    audace. 
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îorfqu'il  s'expofe  G.  légèrement  &  de 
fang  froid  à  une  éternelle  réprobation, 
&  qu'il  n'a  point  de  peine  à  en  cou- 
rir tout  le  rifque.  S'il  s'endurcit  aux  avis 
charitables  que  je  voudrois  fur  cela 
lui  donner  ,  Se  fi  malgré  les  plus  for- 
tes remontrances  il  demeure  dans  fon 
obftination  à  l'exemple  de  ces  Anges 
e]ui  fe  retirèrent  de  Babylone  ,  je  l'a- 
bandonnerai à  fon  fens  réprouvé  ,  &  je 
penferai  à  moi  -même.  Je  lèverai  les 
mains  vers  Dieu  ,  ôc  je  lui  ferai  la 
mcme  prière  que  le  Prophète  :  NePf.ii9» 
^erdas  ciim  impiis  ,  Deuf  ,  animam  me- 
am.  Ne  perdez  pas ,  Seigneur  ,  ne  per- 
dez pas  mon  ame  avec  les  impies. 
Sauvez-la  par  votre  mifèricovde.  Ai- 
dez -  moi  à  la  fauver  moi-même  par 
mes  œuvres.  C'eft  une  ame  immor- 
telle ,  c'eft  mon  unique  :  ah  1  mon 
Dieu,  dès  qu'elle  feroit  une  fois  per- 
due ,  elle  le  feroit  pour  jamais.  Pré- 
fervons-nous ,  mes  chers  Auditeurs  , 
d'une  telle  perte.  Chacun  y  eft  pour 
(bi  ;  &  de  routes  les  afifiires  ,  il  n'en 
eft  point  qui  nous  foit  plus  propre  ni- 
plus  particulière  que  celle-là.  Le  fuc- 
ces  en  dépend  de  Dieu  ,   &  de  noiis. 


loS  Sur  l'Eternité' malheur. 
Dieu  de  fa  part  ne  nous  manquera 
pas  ;  ne  manquons  pas  à  fa  grâce  ,  & 
difpofons  -  nous  par  la  parfaire  obfer- 
vation  de  fes  commandemens  à  rece- 
voir fa  gloire  dans  l'érernité  bienheu- 
reufe  que  je  vous  fouhaite  ,   ôcc. 
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VINGTIÈME    DIMANCHE 

APRES   LA    PENTECOTE. 

Si^r   le  "^éle   pour  Vhonnetir 
de  la    Religion., 

Ciedidic   ipfe ,    &    domus  ejus   tota. 

Il  crut  en  Jefus-ChriJÎ ,  &  toute  fa  maifon  crue 
comme  lui.  En   faint  Jean  ,  chap.  4. 

C'EsT  d'un  Père  de  famille  que  l'E- 
vangile nous  produit  aujourd'hui 
l'exemple.  Touché  du  miracle  que  le 
Sauveur  du  monde  venoit  d'opérer  en  fa 
faveur  ,  &  ayant  embrafîé  la  loi  de 
cet  Homme-Dieu  ,  il  la  fait  encore  em- 
braffer  à  (<ts  domeftiques  ,  &  ne  croit 
pas  pouvoir  mieux  employer  fon  pou- 
voir q^u'à  lui  foumettre  coûte  Ci  maifon* 
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Crtdidit   ij  fe  ^  &   domus   ejus    tota.    Cc 
n'eft  pas  qu'il  iife  de  violence  ,  ni  que 
d'une  aurorité  abfolue  il    entiaîne  des 
cfprits  lébelles,  &  arrache  d'tux  ,  pour 
ainfi    parler ,    une    foi     contrainte  & 
forcée.   En    matière   de  religion    tout 
doit  être  libre  &  pleinement  volontai- 
re ,  &  Dieu  rcprouveroit  un  culte  où 
le  cœur  n'auroit  point  de  part  Si  donc 
cette  heureufe  fimille  s'attache  défor- 
mais à  Jcfas-Chrift  &  en  fuit  fidèle- 
ment la  dodlrine,  c'efi:  qu'elle  y  eft  en- 
gagée par  l'exemple  defon  chef,  c'efc 
qu'elle  y  cfl:  animée  par  fes  figes  re- 
montrances ,  c'cR  que  le  témoignage  de 
ee  nouveau   Chrétien  t^    une  infiruc- 
tion    pour   elle  qui    l'éclairé  ,    qui  ki 
convainc,    &  que   de  l'honneur  qu'il 
rend  à  la  foi  elle  apprend  elle-  mcme 
à  l'honorer.  Car  ce  fut   H  fans  doute  , 
mes  chers   Auditeurs  ,  la  grâce  préve- 
nante &:  extérieure  donc  Dieu  fe  fervir, 
tandis  qu'il  agiffoit  intérieurement  dans 
les    âmes ,    éc  qu'il   y    répandoit    les 
rayons   de    fa   lumière.   Si  ce  Maître 
n'eut  pas  cru  ,  ou  fi  diflimulant  fa  foi , 
il  n'eût  pas  eu  l'aflurance  de  s'en  dé- 
darer  ,  tant  de    fujets ,  fournis  à  foa 
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©béiffance  &  témoins  de  fa  conduite  , 
feroient  demeurés  dans  les  ténèbres  de 
l'infidélité  :  mais  parce  qu'il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  croire,  &  qu'il  parla  félon 
fa  créance,  q'i  il  s'expliqua  hiUitemenCj 
qu'il  conPelTa  Jefus- Chrift  de  bouche 
&C  par  œuvres  ,  fa  converfion  feule  fuc 
le  principe  déroutes  les  autres  conver- 
fions  :  Credidk  ipfe  ,  &  domiis  ejm  tot^. 
Or  voilà  le  zHe  que  je  voudrois  allumer 
dans  vos  cœurs.  Voilà  Chrétiens  ,  par 
où  je  voudrois  corriger  mille  fcandales 
que  nous  caufons  à  notre  religion  &C 
qui  la  déshonorent.  Je  vais  vous  f^û- 
re  comprendre  ma  penfée  :  miis  pour 
vous  la  bien  développer ,  j*ai  b^foin  de 
raiïidance  du  Saint  Efprit ,  Se  je  la 
dem.înde  par  l'intevceflioa  de  Marie  ; 
difons-lui  :  Ave  ,  Maria, 


N 


Ous  avons  tous  une  obligation 
indifpenfable  &c  naturelle  d'honorer 
notre  Religion,  comme  nous  en  avons- 
une  d'honorer  notre  Dieu,  Ces  deux 
obligations  font  fondées  fur  le  même 
principe,  &  l'une  eft  une  fuite  nécef- 
fiiire  de  l'autre.  DieutSc  la  religion  ,  die 
faint  Thomas ,  ne  fe  peuvent  féparer^ 


i  1 1    Sur  le  zèle  poîîr  l'hon. 
Car  Dieu  cft  la  fin  dernière  que  non^ 
cherchons   ,     ôc    la    Religion    efl  le 
moyen  qui  nous  lie   à  cette  fin.  Com- 
me il  eft  donc  impoflible  d'aimer  la  fin 
fans  aimer  le  moyen  ,   aufli  eft-il  im- 
poflible  d'honorer   Dieu  fans  honorer 
la  Pveligion.  Voilà  le  plus  noble  zélé 
que  nouspuiffions  jamais  concevoir  ;  & 
celui  de   tous    auquel  nous  fommes  le 
plus  étroitement  engagés.  C'eft  le  plus 
excellent  &  le  plus  noble  ,    parce  que 
faire  honneur  à  la  Religion  ,  c'eft  le 
faire  à  Dieu  même.  Or  quel  avantage 
pour  une  créature,  qu'elle  foit  capable 
de  faire  honneur  à  fon  Dieu  l  C'eft  ce- 
lui auquel  nous  fommes  le  plus  étroite- 
ment engagés  ,  parce  que  le  premier 
de  tous  les  devoirs  ,  comme  les  Païen» 
même  l'ont  reconnu  ,  regarde  la  Divi- 
nité Se  la  Religion.  L'amour  de  la  pa- 
trie ,1a  foi  conjugale  ,  la  piété  des  en- 
fans  envers  leurs  pères ,  le  lien  âes  ami* 
tlés  les  plus  intimes,  tout  cela  eftfort  > 
ôc  ce    font  de    grandes    obligations  : 
mais  tout  cela  doit  céder  à  l'obligation 
dont  je  parle  ;  &c  plutôt  que  d'y  man- 
quer il  faut  être  prêt  de  renoncera  tout 
le  refte. 
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Qu'eft-ce  que  notre  Religion  ?  c'eft 
un  précieux  héritage  que  nous  avons 
reeû  de  nos  Ancêtres  comme  ils  l'a- 
voient  eux-mêmes  reçu  de  Dieu.  C'eft 
à  nous  de  le  conferver  &c  de  le  mainte- 
nir avec  honneur.  Moyfe  ,  Jofué  &  les 
autres  condudieurs  du  peuple  de  Dieu  , 
pouvoient  tout  fur  lui  quand  ils  l'intéreff 
foient  par  cette  confidération.  Allons  , 
difoient-ils  ,  généreux  Ifraélites  ,  c'efl; 
pour  le  Dieu  d'Abraham  qu'il  faut  com- 
battre ,  c'eft  le  Dieu  d'Ifaac  &:  de  Ja- 
cob qui  vous  commande  de  marcher  ; 
c'eft  le  Dieu  de  vos  pères  qui  nous 
envoie  pour  vous  témoigner  combien 
il  fe  tient  offenfé  de  vos  fuperftitions. 
A  cette  parole  du  Dieu  de  leurs  pères, 
ils  fe  fentoient  émiis ,  ils  obéiffoienc 
fans  réplique ,  ils  brifoient  leurs  idoles , 
les  armées  entières  fe  mettoient  fur 
pied  ôc  fe  préfentoient  à  l'ennemi. 
Quoi  donc  ,  demande  faine  Chryfoftô- 
lïie  ,  eft-ce  que  Dieu  étoit  pour  eux 
quelque  chofe  de  plus  parce  qu'il  avoit 
été  le  Dieu  d'Abraham  ,  ou  que  leur 
religion  étoit  plus  fainte  ,  parce  qu'elle 
avoit  été  celle  de  leurs  pères  ?  Non  ,  ré* 
pond  ce  faint  Doéleur  j  mais  cepen- 
dant cette  vue  du  Dieu  de  leurs  pères 
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réveilloit  en  eux  les  plus  pui's  fcnti- 
mens  de  leur  foi.  Se  regardant  comme 
les  fuccefleurs  d'Abraham  ,  dlfaac  , 
ôc  de  Jacob  ,  ils  avoir  honte  d'avoir 
dégénéré  de  leur  piété  ^  &  ce  feul 
motif  leur  infpiroit  le  zélé  de  ces 
grands  Patriarches  ,  je  veux  dire  ,  le 
zélé  de  la  vraie  religion. 

Je  ne  fuis  ,  Chrétiens  ,  ni  un 
Moyfe  ,  ni  un  Jofué  ,  pour  prétendre 
la  même  autorité  fur  vous  :  mai^ 
j'en  ai  une  autre  en  vertu  de  mon  mi- 
niflère ,  qui  ne  m'autorife  pas  moins 
à  vous  parler  de  la  part  de  Dieu  ;  ôc 
c'eft  par  un  mouvement  particulier  de 
fon  efprit  ,  que  je  viens  vous  foUiciter 
pour  les  intérêts  de  votre  religion 
&  de  la  mienne  :  me  promettant  au 
relie  bien  plus  de  vous  ,  que  jamais 
Moyfe  n'eut  droit  d'attendre  du  peuple 
Juif.  Car  c'étoit  un  Peuple  grofïîer 
ôc  incrédule  ,  un  Peuple  infenfible  aux 
bienfaits  de  Dieu  ,  un  Peuple  léger 
&  inconftant  :  èc  moi  j'efpère  trou- 
ver en  vous  un  peuple  docile  qui 
fera  touché  des  fcandales  dont  la 
Religion  de  Jefus  -  Chrift  eft  dés- 
honorée ,  &  qui  confpirera  avec  moi 
pour  les  retrancher   du   Royaume  de 
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-Dieu  ,  ôc  de  fon  Eglife  :  Et  colligcnt  de  Afattk. 
regno   (jus   omnia  fcandala.  Il  ne  s  agit  ^'  il» 
ici  que  des  fcandales    qui    attaquent 
fpécialemenc    la   Religion  ,    &  voici 
le  deffein  de  cedifcours.   Je    funpofe 
deux  qualités  elTenritlles  dont  je  voue 
ai   déjà    entretenus  &C    que    nous  re- 
connoifTons,  comme  Chrétiens,  dans 
notre  Religion  ,  fçavoir  ,  la  vérité  & 
la  fainreté.  La  vérité  de  fa  doétrine ,  & 
la  faint€t<^^  de  fa  morale. Or  de-là  je  tire 
deux  conféqueuçes,  qui  vont  partager 
£e  difcours.  Notre  Religion  eft  vraie  j 
donc      nous    devons    tous    l'iionorer 
par  la    profeflion  de  notre   foi ,   c'eft 
la    première  Partie.    Notre  Religion 
eft  fainte;  donc  nous  devons  tous  l'ho- 
norer par    la  pureté    de   nos  mœurs  , 
c'eft  la  féconde  Partie.  Voilà  où  fe  ré»» 
duit  ce  zélc  dont  j'ai  entrepris  de  vous 
entretenir  ,  &  ce  qui  me  donnera  lieu 
d?  combattre  bien  des  défordres  ,  que 
nous  ne  pouvons  allez  déplorer  dans  le 
Chriftianifme.  Donnez-  moi  votre  at- 
tention. 

V_>'Eft  une  déciiîon  de   l'Apotre  ,  que      - 
•potir  acquérir  la  juftice  Chrétienne  &Par 
pour  parvenir  au  falyt  j    il   faut   deux  11  c. 
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chofes  :  croire  dans  le  cœur  ,  &  faire 
au   dehors    profeHlon   de  fa   créance. 
Profeffer    la    foi     ôc    ne    l'avoir  •  pas 
dans    le    coeur  ,    ce     fcroit    hypocri- 
fîe  :  mais  auflî  l'avoir  dans   le  cœur 
ôc    n'ofer     pas     dans    les    rencontres 
&    dans   les    fujets  où    fon    honneur 
le  demande ,    la  produire  au  dehors , 
ôc  en  faire  une  déclaration  publique, 
ce  feroit  pour  elle  un  outrage  ,  puif- 
que  ce  feroir    la    défavouer   dans    la 
Rom.  pratique  Se  en  rougir.    Cori^e  creditur 
c-  S®'    ad  iiifliiiam  s  ore  autcm   conjcjjio  fit  ad 
falutcm*  Il     eft    d'un     devoir     effen- 
tiel    a    l'égard    de     tout     Chrétien  , 
de  joindre  pour  honorer  fa  Religion  , 
à    la    foumilTion  de    refpric ,    la  con- 
feiîîon  de   la   bouche  ;   &  telle  a  été 
l'hommage     que    lui    ont     rendu    iî 
hautement  de  avec  tant  d'éclat  les  pre- 
iTîiers    fidèles.    Rien    n'a     plus     con- 
tribué à  fa  gloire  ,  que  la  fainte  liberté 
de  ces  parfaits  Chrétiens  à  la   recon- 
noître  &  à   la  publier.  Voulez  -  vous 
içavoir    comment  au  milieu   àts  plus 
violentes    perfécurions   bien    loin  de 
déchoir   en  aucune  forte   &   de  rien 
perdre  de  fa  fplendeur  ,  elle  s'eft  rou- 
iours   foutenue  &    toujours   élevée  ? 

Ceft, 
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C'eft  ,  répond  faine  Cyrille  ,  qu'elle  rc- 
cevoic  alors  de  grands  ôc  d'illuftres 
témoignaees.  Les  Empereurs  penfoienc 
la  détruire  en  exerçant  toute  leur  fé- 
vérité  contre  ceux  qui  la  profeiroient , 
Se  c'étoit  juftemenc  le  moyen  de  l'é- 
tablir. Ils  travailloient  par  -  là  fans 
le  vouloir  ,  à  (on  accroilTement ,  parce 
qu'ils  lui  procuroient  autant  de  té- 
moins ,  qu'ils  condamnoient  de  préten- 
dus criminels.  Chaque  confeflion  lui 
coLitoit  un  martyr  ,  mais  chaque  mar- 
tyr lui  attiroit  une  troupe  de  nouveaux 
défenfeurs. 

Ecoutez  l'excellente  raifon  qu'en 
donne  Tertullien,  C'eft  j  dit  -  il ,  que 
l'inébranlable  &  admirable  confiance 
des  fidèles  dans  la  profe/îion  de  leur 
foi  ,  étoit  une  leçon  fenfible  &  con- 
vaincante pour  les  Païens.  Illa  ipfa  >  ^  ,  1 
cjuam  exprohratii  ,  obfiinatio  confitendi 
Tnagxflra  efl.  Et  en  effet  ,  ces  idolâ- 
tres ,  tout  attachés  qu'ils  étoient  à  leurs 
fuperftitions  ,  voyant  dans  le  Chriftia- 
nifme  qu'ils  perfécutoient  ,  une  telle 
fermeté  ,  fe  fentoient  portés  <à  examiner 
le  fond  de  cette  Religion  prêchée  avec 
tant  de  zélé  ,  défendue  avec  tant  de 
force ,   avouée    avec    tant  d'anfurance 

JOomn.  Tome  IV»  K 
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&  au  péiil  même  des  plus  cruels  tour- 
iùid.  mens  8c  de  la  mort.  Q^uis  enim  con- 
templatione  ejus  non  concutitur  ad  re- 
quirendum  cjuid  intlts  in  re  fit  F  Par 
cette  recherche  &  cet  examen  qu'ils 
en  faifoient ,  ils  apprenoient  à  la  con- 
noître  ;  ôc  c'étoir  affez  qu'ils  la  connuf- 
fent  pour  la  révérer  &c  pour  l'embraf- 
2l>id,  fer.  Qjiis  autem  ubi  requ'ifivit ,  non  acce- 
dit  P  Voilà  ,  conclut  Tertullien  ,  ce  qui 
nugmentoic  tous  les  jours  le  nombre 
des  difciples  de  Jefus  -  Chrift  ,  !z  ce 
qui  donnoit  tant  de  luftre  de  tant 
de  crédit  à  la  loi  qu  ils  profeflToient. 
Mais  au  contraire  ,  qu'un  d'eux  eut  fait 
nne  fauffc  démarche  &c  fe  fut  démenti 
dans  une  malheureufc  occafion  ;  que 
la  crainte  des  hommes  &  leurs  menaces 
reuGTent  ébranlé  ,  qu'une  cfpéran- 
€e  humaine  l'eût  tenté  &  furmon- 
té  ,  qu'il  eût  honteufement  difparu  pour 
ne  pas  répondre  &:  ne  pas  rendre  rai- 
fon  de  fa  foi  ;  ou  qu'obligé  de  paroître  , 
il  eût,  par  une  lâche  difiimulation , 
caché  ce  qu'il  étoit  ,  ah  !  la  honte 
en  rejaillifiToit  jufques  fur  la  face  de 
l'Eglife  -,  la  peine  qu'elle  eu  reffentoit 
lui  étoit  plus  douloureufe  que  les 
roues    &  que  les  croix  ,  & ,  corn- 
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me  difoit  faint  Cyprien  ,  la  foiblefTe  des 
membres  faifoit  languir  le  corps  &  lui 
caufoit  les  plus  triftes  défaillances./^  prcm   ^  ^^^ 
Jlratisfratribus ,  &  nos  pro/iravit  ajfetlus. 
Or  il    eft    vrai  ,    mes    Frères  :  ces 
tems  d'une  perfécution  ouverte  Se  gé- 
nérale ont  ceiré  ,  &  nous  ne  fommes 
plus  appelles  devant  les    Tribunaux, 
ni  expofés  aux  arrêts  dts  Tyrans.  On 
ne    nous    fait     plus  un    crime  d'être 
Chrétiens ,  &  même  on    nous  en   fe- 
roit  un  de  ne  l'être  pas.  Mais  ne  nous 
flatons  point  de  cette  paix   :  car  à  le 
bien  prendre  ,  cela  veut  dire  que  nous 
ne  fommes  plus  en    pouvoir  d'hono- 
rer   autant    notre  Religion  ,  que  l'ont 
honorée     ces    glorieux  Athlètes ,  qui 
eurent  le  courage  &  le  bonheur  de  ff- 
gner    leur  foi  de   leur   fang.   Cepen- 
dant    fans    être     en    état    de    l'ho- 
norer comme  eux  ,    il  y  a  un  témoi- 
gnage   qu'elle    attend    de   nous  :   Se 
parce  que  fouvent  nous  lui   refufons 
ce  témoignage  fi  jufle  &  Ç\  raifonna- 
ble  ,  qu'arrive  - 1-  il  ?  C'eft  qu'au  lieu 
de  lui  faire  tout   l'honneur  que    nous 
pourrions    au    moins    lui    procurer  , 
nous  la  déshonorons  par  nos  fcandales 
%c  la  décréditons.  Si  je  puis  bien  vous 
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développet     ce     myftère    d'iniquité  y 
vous  en  gémirez  avec  moi  ,  S<:  vous  ap- 
prendrez à  en  réparer  les  fuites  funefl.es. 
Suivez-moi  ,   je  vous  prie. 

Oui     Chrétiens,    la    profeflion    de 
notre  foi  de    l'honneur    qu'en    retire 
la  Religion  efl:  pour  nous  d'un  devoir 
tellement  rigoureux  que  nous  n'y  pou- 
vons manquer  fans  en  devenir  relpon- 
fables  &  à  Dieu ,    &  à  l'Eglife ,  &  à 
toute  la  fociété  des  fidèles.  Trois  preu- 
ves exprimées  en  trois  mots  ,  &  fon- 
iiées  fur    la    dcélrine    de  faint   Tho- 
mas.   Expliquons  -   les.    Car     quand 
Dieu  a  voulu    infliituer  une  Religion 
fur  la  terre  ,  il  n'a  pas  prétendu  qu'elle 
y  demeurât  obfcure  &  dans  les  ténèbres. 
Parce  qu'elle  devoir  fervir  à  fa  gloire 
^'  qu'elle  n'étoir  même  établie  que  pour 
fà    gloire ,  il  ne   fuffifoit  pas    qu'elle 
fiit     toute    intérieure    &c     renfermée 
dans  le  fecret  des  âmes;  mais  il  falloit 
qu'elle    Rit  vifible  ,    il  falloit  qu'elle 
parût  au  jour  ôc  au  plus  grand   jour  , 
afin  que  par  fon  éclat   elle    contribuât 
à    relever  la    grandeur    du   maître   à 
qui  elle  nous  foumet  Se   qu'elle  nous 
propofe    comme    J'objer      de     notre 
culte.  Orelle  ne  peut  ainfi  paioître , 
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qu'autant  que  nous  la  profeflTons  ;  & 
de-làces  exercices  publics  qu'elle  nous 
fàiz  pratiquer  ,    de- là  ces  facrés  myftè- 
res  qu'elle  nous  fait  célébrer  ,   de  -  là 
ces   folemnirés  &  ces  fctes  qu'elle  nous 
fait  obferver  ,  de  -  là  ces    pieufes  af- 
femblées  ou  elle  nous  appelle  ,  &  ces 
auguftes   cérémonies  où  elle  nous  fait 
affifter  -,  de-là  ces  prières   communes  , 
ces  loiianges  divines  qu'elle  nous  fait 
réciter  ,  de-là  tout  cet  extérieur  de  Re- 
ligion que  nous  devons  accompagner 
de  l'efprit ,  Se  qui  nous  donnant  une 
haute  idée  du  fervice  de  Dieu ,  nous 
attache  plus  étroitement  à  Dieu    mê- 
me Se   nous  excite  à  le  glorifier.    Si 
donc  nous  voulons  nous  borner  à  une 
faulfe    obéi  (Tance   du    cœur   ,     Sc  que 
nous  dépouillions  notre   Religion  de 
ces    apparences  Sc  de   ces  dehors ,  fî 
nous  craignons   de  la  faire  voir  ,  nous 
robfcurcilfons  >  nous  la  retenons  cap- 
tive dans  un    honteux  fîlence  ;    toute 
vraie  qu'elle  eft ,  nous    en  altérons  , 
non  pas   la    vérité  qui  eft  toujours  la 
même  ,  mais  la  foi  qui  a  divers  degrés , 
Sc  qui  peut  être  plus  ou  moins   vive. 
La  tache  fe  communique  ,  elle  s'étend 
en   quelque     forte     jufques    à  Dieu, 
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&c   par  -   là    nous    lui    dérobons  une 
partie    de    la    gloire  qu'il    avoir    en 
vue  ôc  dont  nous  lui  fommes  redeva- 
bles. 

Il    n'eft    donc    pas    farprenant  que 
Dieu    par  un    commandement  exprès 
nous   oblige  de  nous  faire  connoître 
fur  le  point  de  la  Religion  ,  de  par- 
ler   ouvertement  8c  fans  déguifement  , 
d'ajouter  aux  paroles  tout  ce  qui  peut 
dans  la  pratique   découvrir  Se  mettre 
ca    évidence    notre    foi  ,      d'en    rc- 
hauffer  par  cette  confcffion  les  avanta- 
ges &  d'en  confirmer  la  vérité.  Mais 
ce  n'eft  pas  tout  ,  pourfuit   l'Ange  de 
l'Ecole ,  8c  cette  même  confefïîon  de 
la  foi  qne  la  lumière  célefte  a  gravée 
dans  notre  fein  ,  l'Eglife  par  un  autre 
précepte  ,  a  droit  encore    de  nous  la 
demander,  &:  en  effet  nous  la  deman- 
de ,  comme  une  ratification  de  la  pro- 
meffe  faite  par  nous  dans   notre  bap- 
tême ,    8c  de  l'engagement    contracté 
en  notre  nom.  Cette  penfée  eft  folide  : 
comprenez  -  la.  Sur    les    facrés    fonts 
de  baptême  nous  avons  fait  à  l'Eglife 
un  ferment  d'obéiffance  ,  8c  nous  nous 
fommes  préfentés  pour  être  admis  par- 
mi fçs  enfans   8c  au  nombre  des  fi-. 
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déles.  A  la  face  des  autels  nous  avons 
folemnellement  reconnu  la  vérité  de 
la  loi  où  nous  voulions  être  aggré- 
gés  pour  y  vivre  ôc  pour  y  mourir. 
Nous  avons  renoncé  au  démon, 
au  monde  ,  à  la  chair,  pour  nous  dé- 
vouer à  Jefus  -  Chrift  ,  pour  portée 
le  joug  de  Jefus  -  Chrift  ,  pour  être 
revêtus  de  Jefus  -  Chrift.  Tout  cela 
en  préfence  du  miniftre  qui  nous 
a  conféré  la  grâce  ,  en  préfence  des 
fpedbareurs ,  les  uns  garants  Se  les  au- 
tres feulement  témoins  de  notre  pro- 
teftation  authentique  Se  irrévocable. 
Voilà  comment  nous  avons  reçu  la 
foi  dès  fa  naiftance  :  mais  après  tout 
ce  n'étoit  point  nous  proprement  alors 
qui  agiftions  ,  nous  qui  parlions  ,  nous 
qui  nous  engagions  ,  Se  qui  répon- 
dions. On  répondoit  pour  nous  ,  on 
parloir  pour  nous ,  on  agiftoit  pour 
nous.  L'Eglife  a  bien  voulu  fe  conten- 
ter de  ce  premier  engagement  ;  elle 
l'a  accepté ,  mais  à  une  condition  : 
c'eftque  dans  la  fuite  il  feroit  ratifié  , 
&  par  qui  ?  par  nous  -  mêmes  :  Se  par 
où  ?  non  point  tant  par  un  aveu  de 
l'cfprit ,  quoique  néceftaire ,  que  par 
»n  aveu  de  la  bouche  ,   par  ua  aveu 
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«Icchiré  ,  public  ,  notifié  à  tout  le  mon- 
de Chrétien.  Sans  cela  ,  fans  une  tel- 
le profefîion  ,  nous  révoquons  tacit.e- 
ment  ce  que  nous  avons  die  par  le  mi- 
niftère  de  ceux  qui  nous  ont  prêté  leur 
voix  pour  nous  faire  entendre  ;  nous 
les  démentons ,  de  nous  nous  démen- 
tons nous  -  mêmes.  Du  moins  nous  ren- 
dons notre  foi  fufpeéle  ,  de  nous  faifons 
cette  injure  à  la  Religion  où  l'Eglife 
tious  a  alTociés  îk  incorporés  ,  de  ne 
plus  ofer  prendre  fon  parti  ni  lui  mar- 
c[uer  notre  attachement  ,  dès  que  notre 
raifon  développée  peut  en  difcerner  la 
vérité  ,  de  que  nous  nous  trouvons  en 
état  de  l'honorer  par  notre  propre  té- 
moignage. 

Le  mal  va  encore  plus  avant ,  & 
nous  violons  une  troifieme  Se  dernière 
obligation  ,  c'eft  celle  de  l'exemple 
que  doit  chaque  fidèle  à  toute  la  focié- 
té  chrétienne  dont  il  eft  membre. 
Car  rious  ne  fommes  tous  qu'un  liic- 
me  corps  en  Jefus-Chrift ,  &  ce  qui 
fortifie  ce  corps  myftique  ,  ce  qui 
lui  donne  une  fainte  vigueur  ,  ce  qui 
foutient  la  foi  qui  en  eft  l'ame,  ce  qui 
la  fait  fleurir  ,  c'eft  l'édification  com- 
mune que  l'un  reçoit    &c    qu'il  rend 


DE  LA  Religion.  22^ 
à  l'autre.  Ce  font  ces  dehors  de  Reli- 
gion qui  frappent  les  yeux  ,  8c  qui  font 
d'autanr  plus  d'impreflion  fur  les  cœurs  , 
que  nous  nous  fentons  naturellement 
excités  à  imiter  ce  que  nous  voyons. 
Touché  de  cet  extérieur  ,  on  conçoit 
pour  la  Religion  même  un  profond 
refpedb.  L'impiété  eft  forcée  de  fe 
taire  ,  8c  la  vérité  triomphe.  Mais  par 
une  régie  toute  contraire  ,  que  ce 
culte  vifible  8c  apparent  commence  à 
s'abolir,  tout  commence  à  languir. 
On  ne  fçait  prefque  plus  ce  que  c'eft 
que  la  Religion.  Les  libertins  sert 
prévalent  ,  les  fidèles  en  font  troublés  i 
qu'eft-ce  que  la  foi  ,  dit  -  on  ,  de  y 
en  a  -  t  -  il  encore  dans  le  monde  ? 
Filius  hcminis  vemens  ,  putas  fidem  inve-  j^  . 
niet  in  terra  ?  ^^  ,1^  ' 

Voilà  ,  dis  -  je  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  les  principes  évide-ns  8c  in- 
conteftablcs  ,  d'où  le  Dodeur  Angé- 
lique a  tiré  comme  une  conféquence 
infaillible,  l'important  devoir  eue  je 
vous  prêche.  Devoir  général  &  qui 
nous  regarde  tous.  Mais  devoir  par- 
ticulier pour  vous ,  Grands  de  la  terre. 
Un  grand  par  fon  élévation  eft  plus 
ea    état  de  faire  honneur  à  fa  Reli- 
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gion  ;   de  même  aufli  que  fa  granJeuî 
ôc  la  diftinclion  de  (on  rang  ,   par  un 
malheur  inféparable  ,  le   met  en  pou- 
voir de  nuire  davantage  à  la  Religion 
Se  de  lui  porter  des  coups  plus  mor- 
tels.  Devoir    particulier    pour   vous. 
Pères  &    Mères    :    un     père    Se  une 
mère  par  l'autorité  qu'ils  ont  dans  leur 
famille ,  font  plus  capables  d'y  entre- 
tenir   l'efprit    de    Religion  ,    ôc   par 
conféquent   en    deviennent   beaucoup 
plus  criminels   s'ils    ne    prennent  pas 
loin  de    l'y    conferver  ,     Se  que   par 
un  abandon  total  des  œuvres  relieieufes 
ils  le   laiflent  peu   à  peu  fe  détruire, 
fbit  dans  eux-mêmes  ,  foit  dans  ceux 
que  le  ciel  leur  a  foumis.  Devoir  par- 
ticulier pour   vous  ,   à  qui  la  réputa- 
tion ,  l'érudition  ,  le  génie  ,  donnent , 
fans    autre  droit  ,    un   certain  crédit 
dans  le   monde  :  il   ne  faut   fouvent 
qu'une  parole  d'un  homme  de  ce  ca- 
raélère  ,  pour  maintenir  ou  pour  afFoi- 
blir  la   foi   ôc    la    Religion  dans  des 
cfprits  prévenus  en  fa  faveur  &  difpo- 
fés  à  l'écouter.  C'eft  ce  qu'avoit  fi  bien 
compris  le  prophète  Royal ,  ôc  ce  que 
nous  devons  nous-  mêmes  conclurre, 
?/i  ij.cn  difant  comme  lui  ;  Crcdidi  ,  pro» 
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fter  cjuod  locutus  fum.  J'ai  crii  ,  & 
je  ne  m'en  fuis  pas  tenu  là.  Je  n'ai  point 
cherché  à  déguifer  mes  fentimens  , 
ni  ma  créance  -,  je  n'ai  point  eu  peur 
qu'on  en  fut  inftruit  &  qu'on  les  con- 
nût :  mais  dans  la  perfuafion  011  j'ai 
été  &  011  je  fuis  encore  ,  que  je 
devois  cet  hommage  à  la  vérité  & 
cette  reconnoiflance  au  bienfait  du 
maître  qui  me  Ta  révélée  ,  je  m'en  fuis 
expliqué  dans  tous  mes  difcours  &  dans 
toute  ma  conduite.  Profier  quod  locutus 
fum. 

Telle  étoit  la  fidélité  de  ce  faint 
Roi  :  mais  par  une  prévarication  con- 
tre laquelle  les  Prédicateurs  de  l'Evan- 
gile ne  peuvent  trop  fortement  s'éle- 
ver &  qui  doit  exciter  toute  l'ardeur 
de  leur  zélc  ,  que  faifons-nous  f  Ah , 
mes  Frères  :  que  ne  puis  -  je  vous 
le  repréfenter  dans  toute  fon  étendue 
&  dans  toute  fon  horreur  !  au  lieu  d'ho- 
norer notre  foi  en  la  profefTant  félon 
les  régies  d'une  Religion  pure  &c  fin- 
cère  ,  nous  la  déshonorons  par  des 
fcandales  ,  dont  le  Chriftianifme  ,  qui 
eft  pour  nous  en  cette  vie  le  Royau- 
me de  Dieu  ,  fe  trouve  rempli.  Scan- 
dales de   toutes  les    fortes  -,    les  uns 
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direds,  ôc  ce  font  des  fcandales  de  Ir- 
bertinage  &  d'irréligion  -,  les  autres 
indireds  ,  de  ce  font  des  fcandales 
d'indifférence  ,  de  lâcheté ,  de  refpei^ 
humain  en  matière  de  Religion. 
J'entre  dans  un  fond  de  morale 
que  je  n'entreprens  pas  d'épuifer  ,  puif- 
qu'il  eft  prefcjue  inépuifable  :  mais  la 
fimple  expofition  que  je  vais  faire 
des  défordres  du  fiécle  ,  je  dis  de  ce 
fiécle  malheureux  où  nous  vivons  5 
fuffira  pour  vous  toucher  ,  ôc  vous 
convaincre  mieux  que  tous  les  raifon- 
nemens. 

Scandales    de   libertinage  Se  d'irré- 
ligion. Je  ne  prétens  point  ici  parler 
de  ces  fcandales  énormes  qui  n'éclatent 
que  trop  fouvenr  ,   lorfque  dans  l'ex- 
cès de    dans   la  licence  d'une    débau-^ 
che  fans  ménagement   &  fans  égard , 
des  impies  font  gloire  de  traiter  avec 
prophanation  les  chofes  de  Diru  ,  de 
parler  infolemment  de  nos  myftcres, 
de  fe  jouer  des  plus  horribles  facrilé- 
j^es  de   d'employer  ce  qu'il  y  a  de  plus 
faint&de  plus  divin  à  leurs  diverrif- 
femens.    Cela  s'eft    vii  ,    Chrétiens, 
&  Dieu  veuiHe  que  cqs   anathêmes  qui 
ont  été  au  milieu  de  nous ,  pour  ufer 


DE  laReligion.  225? 
du  terme  de  l'Ecriture  ,  n'aient  pas  at- 
tiré fur  nos  têtes  les  malédi6lions  &c 
les  fléaux  dont  nous  fommes  con- 
tinuellement afl:ligés.  Peut  -  être  en 
portons-nous  la  peine  frais  le  fçavoin 
Quoi  qu'il  enfoit,  de  telles  impiétés 
&  leurs  auteurs  ont  plutôt  befoin  d'être 
xéprimés  par  la  févérité  des  loix  5 
que  par  les  falutaires  avis  des  mi- 
lîiftres  Evangéliques  :  de  malheur  à 
ceux  qui  revêtus  d'une  pui (Tance  légi- 
time pour  arrêter  ces  fcandales  ,  les 
lailfent  impunis  ',  malheur  à  ceux  par 
qui  Dieu  en  doit  être  vengé  ,  &  par 
qui  il  ne  l'eft  pas  :  car  il  fçaura  bien 
fe  venger  lui-même  ôc  fur  eux-mê- 
mes. C'étoit  à  eux  d'être  les  protecteurs 
&  les  défenfeursde  la  caufe  de  Dieu; 
mais  parce  qu'une  molle  connivence  j 
qu'une  confidération  toute  humaine 
lés  a  retenus ,  c'eft:  à  eux  que  Dieu 
demandera  raifon  de  fa  caufe  aban- 
donnée ôc  de  fes  intérêts  trahis.  Cepen- 
dant le  comble  du  fcandale  ,  n'eft-ce 
pas  de  voir  quelquefois  des  libertins 
il  fcandaleux  &  fi  diffamés ,  afpirer 
encore  après  cela  aux  premier;,  rangs, 
&  peut  -  être  aux  premiers  nings 
de   cette  même  Religion   qu'ils  ont 
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propkanée  avec  tant  de  mépris  ôc  tant 
d'outrage  :  voulant  porter  jufques 
fur  le  faîte  de  la  dignité  une  tache 
qui  ne  s'effacera  jamais ,  une  flé'triti 
fure  qui  les  expofeia  toujours  aux 
reproches  Cjue  le  libertinage  même 
pourra  leur  faire  &c  leur  fera  ,  & 
qui  par-là  les  rend  prefque  abfolumenc 
incapables  d'être  dignement  Se  utile- 
ment ce  qu'ils  travaillent  néanmoins 
à  devenir. 

Je  ne  veux  point  non  plus  parlée 
de  ces  abominations  de  défolation  qui 
paroiiTent  tous  les  jours  dans  les  lieux 
iaints  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  de  ces  irrévéren- 
ces qui  fe  commettent  à  la  face  des  au- 
tels ,  à  la  vue  des  Prêtres  du  Dieu  vi- 
vant ,  aux  yeux  de  tout  un  peuple 
aiïemblé  &c  humilié  devant  le  Sei- 
gneur ;  comme  (i  Ton  avoir  entrepris 
de  venir  infultet  Dieu  même  dans  fa 
propre  maifon  ;  comme  Ci  (on  fanduai- 
re  étoit  deftiné  aux  plus  fales  entre- 
tiens ,  aux  plus  criminelles  libertés , 
aux  plus  indignes  adorations.  Scanda- 
le qui  par  une  efpéce  de  providence  ne 
fe  voit  plus  que  dans  1  Eglife  Chré- 
tienne ôc  parmi  nous  :  Dieu  ,  dit  ex- 
cellement  faint  Auguftin ,  ayant  ,    ce 
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femble,  voulu  de  notre  impiété  même 
nous  faire  une  preuve  de  la  vérité 
de  notre  Religion  ;  puifque  c'eft  la  feule 
donc  le  démon  tâche  de  corrompre  le 
culte  &  s'efforcer  de  pervertir  les 
pieufes  pratiques.  Pourquoi  la  feule? 
il  n'eft  pas  difficile  d'en  concevoir  la 
raifon.  Car  de  toutes  les  Religions 
c'eft  la  feule  où  le  vrai  Dieu  eft  fervi  ; 
ôc  l'intérêt  de  ce  capital  ennemi  de 
Dieu ,  eft  que  tous  les  autres  cultes  » 
quoique  faux  &:  fuperftitieux  ,  foienc 
réligieufemenr  obfervés  ,  parce  que  ce 
font  fcs  ouvrages,  &  qu'il  y  eft  lui- 
même  adoré.  Encore  une  fois  ,  ce  n'eft: 
point  de  tout  cela  que  je  parle.  Ce  font 
plutôt  des  monftres  que  des  fcandales  y 
&  fans  que  je  m'arrête  à  vous  en  faire 
d'affreufes  images  ,  il  ne  faut  que 
le  moindre  fenriment  du  Cliriftia- 
nifme  pour  les  détefter. 

Je  paffe  donc  à  d'autres  où  nous 
tombons  avec  moins  de  peine  ,  que 
nous  évitons  avec  moins  de  foin ,  à 
quoi  peu  à  peu  l'efpric  du  fiécle  nous 
familiarife  ,  que  nous  nous  figurons 
aftez  innocens  Se  dont  quelquefois 
nous  nous  piquons  jufqu'à  en  faire  va-^ 
nité ,  quoiqu'en  eftet  ce   foient  des 


1^1  Sur  le  zele  pour  l'how; 
fcandales  d'irréligion.  Examinons  .  fa 
conduite  du  monde  ,  de  nous  aurons 
bientôt  appris  a  les  connoîtrc.  Scarida- 
les  d'irréligion  ,  remarquez  ceci ,  s'il 
vous  plaît  ,  fcandales  d'irréligion  î 
ce  font  mille  railleries  des  chofes 
fainres ,  où  l'on  s'égaye  ôc  dont  on 
s'applaudit.  On  raille  de  tout  :  on  raille 
des  perfonnes  de  piété  ,  &  cela  dé- 
tourne les  efprits  foibles  de  la  voie  de 
Dieu.  On  raille  des  Pafteursdes  âmes 
&  des  Vicaires  de  Jefus-Chrift  ,  & 
cela  les  empêche  de  glorifier  Dieu 
dans  leur  miniflère.  On  raille  des  Pré- 
dications &  des  Prédicateurs ,  &  cela 
fait  que  la  divine  parole  eft  abandon- 
née &  qu'elle  n'opère  rien.  On  raille 
des  dévotions  de  TEglife  fous  om- 
bre de  crédulité  ,  de  {implicite  ,  d'ima- 
gination de  de  vifion  dans  les  peuples 
qui  les  pratiquent ,  Ôc  cela  tourne  au 
ftîépris  de  l'Eglife  même  qui  les  nuto- 
rife.  On  raille  de  certaines  fociétés  , 
de  certaines  indulgences  fous  prétexte 
des  abus  qu'on  y  découvre  ,  ou  que  l'on 
croit  y  découvrir  :  au  lieu  d'imiter  fainr 
Auguftin ,  qui ,  tout  Evèque  qu'il  étoit, 
n'ofoit  fouvent  s'élever  contre  un 
abus  j  de  peur  que  la  fubftancc  même 
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<îe  ia  chofe  n'en  fût  altérée ,  car  c'efl: 
ainiî  qu'il  s  en  déclare  dans  une  de  fes 
lettres.  On  raille  de  la  fréquentation 
ces  Sacremens  ,  Se  de- là  vient  que  ces 
fources  de  grâces  ôc  ces  remèdes  falutai- 
res  font  négligés. 

Scandale  d'irréligion  :  c'eft  cette 
malignité  dont  tant  d'efprits  aujour- 
d'hui font  préoccupés  contre  l'Eglife» 
Car  vous  en  verrez  qui  là  -  delTus  ont 
un  fond  de  chagrin  ôc  d'amertume  ^ 
donc  ils  ne  fçauroient  fe  défendre.  A 
peine  peuvent-ils  foulïrir  que  l'Eglife 
foit  dans  l'éclat  où  elle  efi:  maintenant  : 
{es  revenus  les  choquent ,  fa  jurif- 
diéVion  leur  déplaît.  Ils  voudroient 
qu'elle  fût  auffi  dépendante  des  puif- 
fances  temporelles  ,  aulU  pauvre  &C 
fluiïî  abjeéle  dans  le  monde ,  qu'elle 
Ictoit  du  tems  des  premiers  Céfars; 
c'eft-à-dire ,  qu'elle  fût  auflî  efclave 
fous  les  Chrétiens  qui  font  fes  en- 
fans  ,  qu'elle  l'étoit  fous  fes  perfécuteurs 
&  fes  ennemis.  Nouveaux  Hérodes  > 
dit  faint  Bernard,  qui  laiifent  Jefus- 
Chrift  en  paix  dans  Tobfcurité  de 
fon  berceau  ,  mais  qui  font  jaloux  de 
Je  voir  puifl'ant  ôc  exalté  dans  les 
progrès  de  l'exaltation  de  fon  Epoufe» 


2^4  Sur  le  ZELE  POUR  l'hon. 
"Bern.  uiUer  Herodes  ,  qui  Chriftum  non  in  cu» 
ms  habet  fujfet'lum  ,  fed  m  Eccle/iis  in- 
'uidet  exaltatum.  Entendez  -  les  parler 
de  i'Egiife,  il  n'y  a  lien  qu'ils  ne  dé- 
figurenr.  S'y  confacrer  pour  vaquer  à 
Dieu  ,  c'eli:  paretTe  ;  s'y  établir  ,  c'eft 
ambition  &  intérêt.  Qu'un  Eccléfiafti- 
que  ou  un  Religieux  s'oublie  en  quel- 
que rencontre  ,  vous  diriez  qu'ils  en 
triomphent.  Qu'il  y  ait  eu  quelque 
chofe  à  cenfurer  dans  un  homme  con- 
ftitué  en  diîjnité  ,  dans  un  fouverain 
Pontife,  c'eft  fur  quoi  ils  font  fça- 
vans  &  éloquens.  Toujours  difpofés 
à  raifonner  fur  ce  que  I'Egiife  ordonne 
&  jamais  à  le  favorifer  ;  n'ayant  d'ef- 
prit  que  contre  I'Egiife  ,  &  jamais  pour 
I'Egiife  \  n'étant  attentifs  qu'à  borner 
fon  autorité  ,  fans  être  dociles  à  s'y 
foumettre. 

Scandale  d'irréligion  :  c'eft  cette  té- 
mérité fi  dangereufe  &  fi  ordinaire  avec 
laquelle  des  hommes  fans  étude  ,  fans 
lettres ,  fans  nulle  teinture  àts  fciences 
divines ,  s'énoncent  hardiment  fur  tout 
ce  qu'ils  ne  goûtent  pas  dans  notre 
créance,  ou  qui  n'eft  pas  conforme 
à  leur  fens  dans  l'Ecriture  ,  quoique 
les  feules  raifons  humaines ,  dit  S.  Au- 
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guftin  ,  durtent  leur  rendre  cette  créan- 
ce &c  cette  Ecriture  vénérables  :  ôc 
cela ,  Chrétiens  ,  parce  qu'ils  font  du 
nombre  de  ceux  que  décrivoit  l'Apôtre 
faint  Jude  ,  qui  blafphêment  tout  ce 
qu'ils  ignorent  ,  Qutzcumqne  ignorant  ,  Jtià, 
bUafphemant.  Au  lieu  quils  devroient'^- ^o» 
dire  :  Du  moins  je  porterai  ce  ref- 
peâ;  à  ma  foi  ôc  à  ma  Religion , 
de  ne  condamner  jamais  ce  que  je  n'en- 
tendrai pas ,  ôc  d'en  accufer  plutôt 
mon  ignorance  ,  que  de  m'en  prendre 
à  celui  dont  les  ténèbres  valent  mieux 
pour  moi  que  toutes  les  lumières  de 
mon  efprit.  Scandale  d'irréligion  :  ce 
font  ces  livres  contagieux  ôc  ces  ou- 
vrages où  la  foi  eft  artificieufement 
corrompue  ,  où  la  vertu  efl:  traduite 
en  ridicule  ,  où  la  crainte  de  l'enfer 
ôc  des  juc^emens  de  Dieu  eft  reprcfentée 
comme  une  foiblefiTe.  Ouvrages  reçus 
avec  une  eftime  générale ,  lus  avec 
une  avidité  infatiable  ,  récités  dans  tous 
les  cercles  ôc  propofés  pour  des  mo- 
dèles. En  vérité  peut  -  on  dire  alors 
qu'il  y  ait  de  la  Religion"  dans  le  mon- 
de ?  le  peut-  on  penfer  ?  Scandale  d'ir- 
réligion :  ce  font  ces  liaifons  avec  dts 
gens  connus  pour  être  des  incrédules 


i^a  Sur  le  zele  pour  l'ii'On. 
6c  des  athées.  Liaifons  dont  les  pliîs 
vertueux,  ou  ceux  qui  paffent  pour 
tels  ,  ne  fe  font  point  defcrupule.  Liai- 
fons fondées  fur  cela  feul  que  ce  font 
des  efpiits  agréables  ,  qu'ils  divertif- 
fent  Se  qu'ils  plaifent,  qu'ils  brillent 
dans  les  converfarions  &c  qu'on  les 
écoute  volontiers  fans  fe  foncier  du 
péril  où  l'on  expofe  fa  confcience  8c 
fa  foi  j  fans  fe  mettre  en  peine  de  l'a- 
vantage qui  en  revient  à  l'impiété  , 
quand  on  voit  que  pour  n'avoir  point 
de  Religion  on  n'en  eft  pas  moins  cfti- 
mé  ni  moins  recherché.  Ah  t  Chré- 
tiens ,  où  eft  ce  zélé  du  Roi  Prophè- 
te ,  lorfqu'i!  proteftoit  fî  hautement  à 
Dieu  qu'il  n'auroit  jamais  de  commer- 
ce avec  les  impies  ,  ôc  que  jamais  il 
ne  leur  donneroir  le  moindre  accès 
auprès  de  fa  perfonne  ,  parce  qu'il 
craignoit  de  paroître  en  quelque  forte 
j/.  2 5. les  approuver  &  les  autorifer.  Odivi 
Ecckfïam  mal\^nantiitm  &  cum  im^iis 
non  fedebo. 

Pourfuivons ,  Se  ne  nous  laffons 
point  d'un  détail  toujours  abbrégé , 
quelque  étendu  d'ailleurs  qu'il  puilfe 
être.  Scandales  d'irréligion  :  ce  font 
ces   entretiens    où  fe   débitent  mille 
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maximes  formellement  opporées  à  la 
morale  de  l'Evangile  ;  par  exemple  , 
que  rien  n'eft  plus  cher  que  l'honneur  , 
&:  qu'il  ne  faut  jamais  fouffrir  une  in- 
jure •■,  que  chacun  par  rapport  aux  biens 
.temporels  ,  doit  penfer  à  foi  ,  &  fe 
pourvoir  comme  il  peut  :  qu'on  n'eft 
heureux  qu'autant  qu'on  ell  riche  , 
qu'autant  qu'on  eft  puilfant  &  accré- 
dite ,  qu'on  joliit  des  pommodités 
&  des  douceurs  de  la  vie  ;  qu'il  y 
a  un  âge  pour  la  retraite ,  Se  un  au- 
tre pour  le  plaifir  ;  que  certaines  fau- 
tes ne  font  point  de  (1  grands  péchés  ; 
qu'il  li'cft:  pas  à  croire  que  Dieu  s'en 
tienne  fî  grièvement  ofFenfé ,  ni  qu'il 
les  punifFe  fi  févérement.  Maximes 
toares  mondaines  ,  mais  dont  on  fe 
prévient  ,  auxquelles  on  fe  conforme  , 
que  l'on  répand,  que  l'on  fuit  malgré 
Ïqs  anathêmes  du  Fils  de  Dieu  qui 
les  a  tant  de  fois  foudroyées  &  prof- 
crites.  Enfin  fcandales  d'irréligion  :  ce 
font  ces  nouveautés ,  ces  erreurs  qu'on 
veut  introduire  aux  dépens  de  la  faine 
doétiine.  Erreurs  qui  n'éclatent  pas  tout 
à  coup  ,  mais  qui  fe  glilTent  fecrette- 
ment  Se  par  dégrés.  On  les  couvre  d'un 
o   ile   de  Religion  ôc  de  réforme.  On 


13  s  Sur  le  zèle  pour  l'hon. 
les  infinue  dans  des  difcours  pu- 
blics ,  dans  des  conférences  particu- 
lières ,  dans  des  libelles  ôc  des  écrits» 
On  leur  donne  un  air  de  régularité  , 
d'auftérité,  de  pur  Chriftianifme  ,  qui 
impofe  8c  qui  engage.  Elles  ont  bientôt 
leurs  fauteurs  ,  fur-tout  parmi  le  fexe  , 
plus  facile  à  féduire  &c  plus  fujet  à  s'entc- 
ter.  Elles  ont  bientôt  leur  parti  *,  &  ce 
parti  croît,  s'avance,  lève  la  tête,  fe  fou- 
tient  par  fes  intrigues,  fes  artifices,  fes 
difcours  ',  défoie  le  champ  du  père  de  fa- 
mille en  y  femant  la  zizanie  ,  &  caufc 
dans  le  troupeau  de  Jefus  -  Chrift  les 
fchifmes  Se  les  divifîons.  Ce  ne  font 
point  là  des  phantômes  *,  Ôc  plût  au 
ciel  que  tout  ce  que  j'en  pourrois  dire  ne 
fut  qu'imaginaire  ôc  en  idée  l 

Or  je  vous  demande  ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  fî  tout  cela  &  tout  ce  que 
je  pafTe  ne  font  pas  des  fcandales  ,  & 
des  fcandales  diredement  contraires 
à  cette  profefïîon  fimple  ,  foumife  , 
droite  éc  ouverte  qui  honore  la  Reli- 
gion ?  Et  combien  d'autres  aurois- 
je  encore  à  vous  reprocher  ?  Scandales 
indireâis,  je  veux  dire  ,  fcandales 
d'indifférence ,  fcandales  de  négligen- 
ce ,  fcandales  de  complaifance  ,   fcan- 


»E  tA  Religion.  i^p 
dales  de  refpe<St  humain  &c  d'une  fer- 
vile  dépendance.  Quelle  matière  à  de 
nouvelles  réflexions  l  Elle  eft  infinie  > 
ôc  je  fuis  obligé  de  la  renfermer  en 
peu   de  paroles. 

J'appelle  fcandale  d'indifférence  , 
une  froideur  morcelle  &c  une  mallieu- 
rcufe  neutralité  fur  ce  qui  touche  les 
intérêts  de  la  Religion,  Qu'il  s'élévc 
quelques  différends  fur  des  queftions 
importantes  ,  où  la  vraie  foi  efl  atta- 
i^uéc ,  des  gens  demeurent  tranquille- 
ment à  l'écatt ,  &  ils  ne  prennent  point, 
difent-ils  ,  de  parti  ;  ils  ne  font  ni 
pour  l'un  ,  ni  pour  l'autre  *,  fe  flattant 
de  fuivre  en  cela  l'avis  du  grand  Apô- 
tre ,  qui  reprenoit  les  Chrétiens  de 
Corinthe  d'être  les  uns  pour  Paul  ÔC 
les  autres  pour  Apollo  :  mais  ne  fai- 
fant  pas  attention  à  ce  qu'ajoûtoit  le 
même  Apôtre  ,  qu'ils  dévoient  être 
pour  Jefus  -  Chrift  ,  Se  par  confé- 
quent  que  Ci  Paul  fourenoit  la  Dodri- 
ue  de  Jefus-Chrift ,  s'il  combattoit  pour 
lEglife  de  Jefus-  Chrift,  ils  dévoient 
nécelfairement  fe  tourner  du  côté  de 
Paul  ôc  le  féconder.  Cependant  on 
fe  tient  en  paixj  on   entend  co»t,  Se 


2.40  Sur  le  zèle  pour  l'hon. 
l'on  ne  s'attache  à  rien.  Que  la  Re- 
ligion foit  en  danger  j  que  l'Eglife  de 
Jefus  -  Chrift ,  foit  humiliée,  qu'elle 
foie  méprifce  ,  qu'elle  foit  infultée  , 
on  n'en  effc  nullement  ému  j  &  c'eft , 
à  ce  qu'il  femble  ,  une  fagefle  ,  une 
difcrétion  ,  un  efprit  de  dégagement. 
Comme  Ci  dans  la  caufe  de  Dieu  tout 
homme  ,  félon  le  mot  de  Tertullien  , 
n'étoit  pas  né  foldat.  Comme  fi 
jamais  il  étoit  permis  à  des  enfans 
de  refter  neutres  entre  leur  mère  Se 
fes  ennemis  ;  à  des  fujers  entre  leur 
Prince  légitime  ,  &  des  peuples  révol- 
tés ',  à  des  Chrétiens  ,  à  des  Catholi- 
ques ,  entre  l'Eglife  ôc  des  rébelles 
qui  lui  déchirent  le  fein.  J'appelle 
fcandale  de  nécjligence  une  omilîioii 
habituelle  ôc  prefque  univerfelle  de 
tout  ce  qui  efl:  du  culte  de  Dieu  :  3c 
que  peut- on  en  effet  juger  de  la  Religion 
d'un  homme  à  qui  l'on  ne  voit  jamais 
pratiquer  nul  exercice  de  Religion  'i 
Point  de  prière  ,  ni  en  commun  , 
ni  en  particulier  ;  point  d'abfti- 
nences  ni  de  jeunes  ,  quoiqu'ordon- 
nés  par  l'Eglife  ;  point  de  conFcf- 
fions ,     de    communions  ,  pas  même 

fouvenc 
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foavent  au  rems  de  la  Pâque.  Or  vous 
fçavez  combien  cet  état  eft  Fréquent ,  &c 
dites-moi  quel  veftige  de  Chriftianifmc 
on  y  peut  reconnoitre.  J'appelle  fcan- 
dale  de  complaifance ,  une  damnable 
facilité  à  prêter  l'oreille  aux  paroles  li- 
cencieufes  de  quelques  amis  d'une  foi 
très  fufpede  &  peut-être  tout-à-fait  per- 
due. Ce  n'eft  pas  qu'on  fe  plaife  à  ces 
fortes  de  converfations  ;  mais  par  une 
criminelle  condefcendance  on  paroîts'y 
plaire.  On  voit  afTez  ce  qu'on  auroic 
à  répondre,  mais  on  craindroic  de  fe 
rendre  fâcheux  &  critique.  On  fe 
perfuade  pouvoir  tout  accorder  à  la  li- 
berté &  à  l'enjoument  de  l'entretien. 
On  confent  à  tout ,  ou  l'on  femble  y 
confentir  ,  dès  qu'on  n'y  réfifte  pas  ;  & 
tout  fidèle  qu'on  peut  être  ,  on  paffe 
pour  impie  avec  les  impies.  J'appelle 
fcandale  de  refpeéb  hum.iin  &  d'une 
fervile  dépendance,  cette  lâche  timidité 
qui  nous  ferme  la  bouche  en  la  préfence 
d'un  maître, d'un  grand  à  qui  l'on  a  ven- 
du fon  ame  Se  fi  Religion  ;  ces  vues  de 
fortune  par  011  l'on  fe  lailfe  entraîner 
dans  un  parti  que  l'on  fçait  être  le 
parti  de  l'erreur  ;  ces  ménagemens  aa 
Dom'm.  Tome  IV,  L 


2  42-     Sur  le  zèle  pour  l'hon, 
moins  de  ces  rcfeives  pour  ne  le  pas 
choquer  ôc  ne  s'en  attirer   pas  la  dif- 
grace. 

Hc ,  Seigneur  ,  Ci  dans  la  naiiïance 
de  votre  Eglife  ôc  dans  ces  premiers 
tems  où  elle  eut  à  livrer  tant  de  com- 
bats &  à  efTuyer  t.uit  de  perfccurions  , 
elle  n'avoir  point  eu  d'autres  défenfeurs, 
que  feroic-elle  devenue  ?  Si  les  premiers 
Chrétiens  eudent  été  des  indifférens  , 
des  négligens ,  de  faux  complaifans  , 
des  fages  &  des  politiques  mondains  , 
auroient-ils  facrifié  leurs  biens  Se  ré- 
pandu leur  fang  pou:  l'honneur  de  la 
Religion  ?  En  combien  d'occafîons 
l'auroient-iîs  trahie ,  non  pas  toujours 
en  fe  déclarant  contre  elle,  mais  en  ne 
fe  déclarant  pas  peur  elle  ,  mais  en  dif- 
fimulant  ,  mais  en  fe  taifant  l  Car,  dit 
faint  Chryfoftôme  ,  il  ne  iaut  pas  feu- 
lement réputer  pour  traître  à  fa  Reli- 
gion ,  celui  qui  l'abandonne  ouverre- 
ment  en  appuyant  le  menfonge  ,  mais 
celui  qui  ne  la  confefle  pas  hau- 
tement en  foutenant  la  vérité.  Nofi  enim 
^  ^'  Joins  nie  frcditor  cjl  veriiatis  ,  cjiti  men- 
daditm  lo^uitur  ,  Jèd  qui  veruatem  cum 
D^ortet ,  mn  confueiur.  Soyons  de  bonne 
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foi  5  mes  Frères  ,  puifque  nous  foni- 
mes  Chrétiens ,  foyons-le  pleinement, 
en  faifant  gloire  de  l'are.  C'eft  ne  l'ê- 
tre qu'à  demi  ,  que  de  ne  le  vouloir  pas 
paroître.  Appliquons  -  nous  à    nous- 
mêmes  les  juftes  reproches  que  faifoit 
aux  Juifs    le  Prophète  Elle  :  VJ'^uecjuo  lUReg. 
claudicatis  in  duas  fartes  f  Que  ne  vous  ^*  ^^' 
déterminez-vous  à  l'un  ou  à  l'autre  ;  &c 
comment  ,  par  un  monftreux  affembla- 
ge  de  Religion  &  d'infidélité  ,   préten- 
dez-vous être   tout  enfemble  au  Sei- 
gneur ,  &  à  Baal  î  Si  le  Seigneur  eft  no- 
tre Dieu ,  que  ne  le  reconnoilTez  vous 
fans  déguifement  *,  &  s'il  ne  l'eft  pas, 
que  ne  le  défavouez-vous  abfolument  ? 
Si  Dominus  efi  Deus ,  [equ'imini  ciim  ;  fi   ^^^^« 
autem  Baal ,  fecjuimim  illum.  Tel   eft  , 
mes    chers   Auditeurs  ,  la  disjondive 
que  l'Eglife  vous  propofe  encore  aujour- 
d'hui ,   ou  que  je  vous  propofe  en  fon 
nom.  Choifilfez  :  mais  que  dis-je  ,  &  j 
a-t-il  là-delTus  une    autre  réfolution  à 
prendre  que  de  nous  dévouer  plus  forte- 
ment que  jamais  à  l'excellente  &  divi- 
ne foi  où  nous  avons  été  élevés  ,  &  de 
lui   rendre  tous  les  hommages  qu'elle 
attend  de  nous  ?  refpedons   la    lleii- 
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gion  &  tout  ce  qui  a  quelque  rapport  à 
la  Religion  :  car  il  n'y  a  rien  pour  nous 
de  plus  grand  ni  de  plus  facré.  Profef- 
fons  -  la  avec  afifùrance  ,  de  ne  roiiglf- 
fons  jamais  d'une  fi  glorieufe  confef- 
ilon.  Dieu,  dit  faint  Ambroife  ,  ne  nous 
a  pas  donné  la  honte  Se  la  pudeur  pour 
un  tel  fujet ,  &l  ce  feioit  bien  mal 
l'employer  que  de  la  faire  fervir  contre 
lui-même.  Notre  foi  eft  aveugle  ; 
(  c'eft  la  penfée  de  Zenon  de  Vérone) 
elle  doit  être  moins  fujette  à  rougir  *,  &C 
comme  elle  ne  voit  pas  ce  qu'elle  croit, 
elle  doit  aufll  nous  fermer  les  yeux  à 
toutes  les  confidérations  du  monde  , 
quand  il  s'agit  de  repouffer  les  fcanda- 
les  qui  l'ortenfent.  Ne  nous  contentons 
pas  de  l'honorer  comme  vraie  ,  par  une 
profelîîon  libre  ^  publique  :  mais  puif- 
qu'elle  eft  fainre  ,  honorons-la  par  la 
pureté  &  la  fainteté  de  nos  mœurs. 
Autre  devoir  dont  j'ai  à  vous  parler  dans 
la    féconde   Partie. 
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^  U  E  notre  Religion  foit  fainte  ,  5c 
Par  -même  de   toutes  les  Religions  la  plus 
T  }  E.    fainte  ,  difons  mieux  ,  &  même  de  tou- 
tes les  Religions  l'unique  vraiment  &; 
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parfaitement  fainte  ,  c'eft  un  principe , 
Clirétiens  ,  qus  j'ai  déjà  établi  dans  un 
difcours  exprès  fur  cette  matieie  ,  & 
qui  ,  félon  mon  deirein  ,  ne  demande 
point  ici  de  nouvelles  preuves  pour 
vous  en  convaincre,  Elle  eft:  fainte  dans 
fon  auteur  ,  fiinte  dans  les  maximes  , 
fainte  dans  iès  préceptes  &  fes  confeils , 
fainte  dans  fes  myftères  ,  fainte  en  tout  : 
car  c'efl:  ainfi  que  le  Saint-Efprit  nous 
l'a  repréfentée  toute  pure  &  fans  tache , 
ôc  voilà  l'idée  que  je  vous  en  ai  donnée 
moi-même  ,  &c  que  vous  en  avez  dû 
concevoir.  Ceci  donc  pofé ,  j'ajoute 
une  autre  vérité ,  non  moins  certaine 
ni  moins  indubitable  ,  que  de  toutes 
les  qualités  &c  de  toutes  les  prérogati- 
ves qui  relèvent  la  Religion  de  Jefus- 
Clirift  que  nous  profelTons,  il  n'en  efl: 
point  de  plus  excellente  ,  ni  par  con- 
féquent  de  plus  glorieufe  ,  que  fa  fain- 
teté  ;  pourquoi  ?  parce  que  c'eft  par  fa 
fainteté  qu'elle  eft  digne  de  Dieu  ; 
parce  que  c'eft  fa  fainteté  qui  la  rend 
agréable  à  Dieu  j  parce  qu'entre  tous  les 
témoignages  ,  nul  autre  que  la  fainteté  , 
ne  montre  plus  infailliblement ,  ni  mê- 
me Cl    infailliblement    qu'elle   eft  de 
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Dieu.  Dans  cette  Religion  Dieu  a  ren«- 
fermé  tous  leî  dons  :  le  don  des  mira- 
cles ,  le  don  des  langues  ,  le  don  de.prô- 
phétie  ,  le  don  de  fcience ,  le  don  de 
fageffe,  3c  les  autres  dont  faint  Pnul  nous 
fait  le  dénombrement  :  mais  avec 
ces  dons ,  fî  es  n'étoit  une  Religion  fain- 
te ,  dès-  là  elle  feroit  réprouvée  de  Dieu; 
&  indépendamment  de  ces  dons,  elle 
feroic  toujours  félon  le  f^ré  de  Dieu  , 
dès  qu'elle  feroit  fiinre.  D'où  il  s'enfuie 
que  ce  qui  honore  davantage  la  Reli- 
gion ,  c'eft  ce  qui  fait  plus  éclater  fa 
fainteté  ,  parce  que  c'efc  ce  qui  la  rend 
plus  vénérable. 

Or  il  eft  confiant  que  ce  qui  fait 
plus  paroître  la  fainteté  de  notre  Reli- 
gion ,  c'eft  la  fainte  vie  de  ceux  qui  la 
pr.ofeffent.  Car  pour  appliquer  ici  la 
figure  de  l'Evangile  ,  on  juge  de  l'arbre 
par  fcs  fruits  :  s'il  produit  de  bons  fruits, 
on  connoît  que  c'eft  un  bon  arbre  , 
Arbcr  bona  facit  ffttBuf  bonos.  La  fain- 
teté des  effets  marque  la  fainteté  du  prin- 
cipe qui  les  opère  \  &  il  faut  qu'une 
Religion  foit  fainte  pour  avoir  la  vertu 
de  fandifier.  Ce  n'eft  pas  après  -  tout 
qu'elle  ne  puiHe  être  fainte  en  elle-mê- 
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me,  fans  que  ceux  qui  en  portent  le 
nom  8c  qui  s'en  déclarent  lesfecftateurs  , 
acquièrent  la  même  fainteté.  Car  bien 
qu'ils  y  foient  attachés  par  un  engage- 
ment de  parole  ÔC  de  foi ,  la  perverfité 
de  leur  cœur  peut  les  en  détacher  dans  la 
pratique  par  une  criminelle  &  volon- 
taire corruption  des  mœurs.  Ils  peuvent 
croire  fes  vérités  ,  ils  peuvent  admirer 
{qs  maximes ,  ils  peuvent  même  défirer 
fa  perfection  dun  délir  inefficace  ëc  de 
purecomplaifance,  tandis  qu'entraînés 
par  le  poids  de  la  nature  &c  emportés 
par  l'ardeur  des  paiTions  auxquelles  ils  fe 
lailfent  gouverner,  ils  vivent  tout  autre- 
ment qu'ils  ne  croient ,  &c  fuivent  des 
maximes  toutes  contraires.  Le  défordre 
de  leur  vie  vient  de  leur  volonté  qui  fe 
dérégie  ,  Se  non  point  de  leur  Religion 
qui  n'en  eft  en  foi  pas  moins  parfaite  : 
&  voilà  la  jufte&:  folide  réponfe  à  ceux 
qui  voudroient  s'en  prendre  à  laReligion 
Chrétienne  des  vices  qui  régnent  par- 
mi les  Chrétiens.  Tout  cela  eft  incon- 
teftable  :  mais  enfin  il  faut  toujours 
avouer  que  ce  qui  donne  plus  de  luftre 
à  la  fainteté  d'une  loi  ,  c'eft  la  fainteté 
de  ceux  qui  l'ont  eni  braiTée.  Etre  faine 
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&  paroîcre  faine  ,  ce  font  deux  chofe? 
toutes  différentes.  D'être  fainre  ,  c'eft 
ce  que  la  loi  Evangclique  a  de  fon  fonds, 
ou  ce  qu'elle  a  reçu  de  Dieu  :  mais 
de  paroître  fainte ,  d'être  edimée  fainte, 
d'être  révérée  comme  fainte  ,  c'eft  ce 
qu'elle  peut  recevoir  de  nous  &  de  notre 
fainteté  ,  comment  ?  parce  que  notre 
fainteté  fera  le  témoignage  vifible  &c 
&  irréprochable  de  la  fiennc. 

Si  donc  ,  mes  chers  Auditeurs ,  nous 
voulons  l'honorer  fous  cette  précieufe 
qualité  de  fainte  ,  qui  lui  eft  fi  légitime- 
ment acquife  ,  &  qui  fait  un  de  {qs  plus 
teaux  ornemens  ;  nous  ne  le  pouvons 
mieux  qu'en  travaillant  à  notre  pro- 
pre fandtification.  Et  c'eft  pour  cela  que 
faint  Paul  recommandoit  tant  aux  fidè- 
les de  fe  rendre  irrépréhenfibles  dans 
toute  leur  conduite  ,  &c  de  faire  enfortc 
que  les  Païens  &c  les  Idolâtres  ne  trou- 
yafTent  rien  à  cenfurer  en  eux  -,  perfua- 
dé  qu'il  étoit  que  rien  ne  releveroic 
davanr.ifze  la  gloire  du  Chriftianifme  Sc 
ne  contribueroit  plus  à  le  répandre 
dans  toutes  les  parties  du  monde.  C'eft 
pour  cela  qu'il  exhortoit  fi  expreftément 
ces  mêmes  fidèles  à  pratiquer  le  bien  , 
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non- feulement  devant  Dieu  ,  mais  de- 
vant les  hommes ,  afin  que  l'honneur 
en  rejaillît  fur  la  Religion  qui  le  leur  en- 
feignoit ,  ôc  qu'elle  en  devînt  plus  ref- 
pedable.  C  eft  pour  cela  que  tous  les 
Pères  de  FEglife  fe  font  tant  appliqués 
à  entretenir  dans  ceux  qu'ils  inftrui- 
foient  ,  l'innocence  &c  la  pureté  de  la 
vie  ,  &  à  n'y  rien  fouffrir  contre  l'é- 
dification publique  ;  ayant  en  vue  ,  ou- 
tre le  falut  de  chaque  particulier  ,  l'a- 
vantage qu'en  tireroit  tout  le  corps  de 
la  Religion  &  le  crédit  où  elle  s'érabli- 
roit.  C'eftpour  cela  que  toutes  les  nou- 
velles fedes  ,  toutes  les  héréfies ,  ont 
toujours  afteété  un  air  de  réforme  ÔC 
un  extérieur  de  régularité  ,  par  où  elles 
fe  font  infinuées  dans  les  efprits  ôc 
elles  ont  fait  de  fi  triftes  progrès. 

Auflî  quand  faint  Auguîlin,  par- 
lant aux  infidèles ,  vouloit  exalter  la 
Religion  Chrétienne  &  leur  en  donner 
une  haute  idée,  il  leurfaifoit  confidérec 
les  Chrétiens  ;  ôc  voilà  ce  qui  tant  de 
fois  a  touché  les  plus  grands  ennemis  de 
l'Evangile  ôc  fes  plus  cruels  perfécuteurs. 
Quand  ils  voyoient  parmi  le  troupeau 
de    Jefus-Chrift  tant  d'équité    ôc  de 
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droiture  ,  tant  de  candeur  &  de  bonne 
foi  ,  tant  de  piété  de  de  retenue, 
tant  d'union  &  de  charité  ,  tant  de  for- 
ce ,  de  patience,  de  dclintérefl'ement  , 
tant  de  vertus  ,  ils  ne  pou  voient  refufer 
à  une  Religion  qui  formoit  de  tels 
hommes ,  les  éloges  qui  lui  étoient  dus, 
&:que  leur  arrachoic  comme  malgré 
eux  ,  la  vérité  dont  ils  étoient  témoins. 
Voilà  par  où  tous  les  Saints  l'ont  hono- 
rée, tant  de  fainrs  Eccléfîaftiques ,  tant 
de  faints  Religieux  ,  tant  de  faints 
Solitaires  ,  tant  de  Saints  de  tous  les 
états  ôc  de  toutes  les  conditions. 
Nous  avons  la  même  foi ,  nous  en  avons 
leçCi  les  mêmes  avantages  ,  nous  en 
attendons  les  mcmes  récompenfes  :  qui 
peut  nous  difpenfer  d'avoir  pour  elle  le 
mcme  zélé  ,  &  de  lui  procurer  le 
même  honneur  ? 

Mais  qu'efl;  ■  il  arrivé  dans  le  cours 
des  (îécles  ,  Se  que  voyons-nous  dans 
le  nôtre  ,  plus  qu'on  ne  le  vit  jamais? 
C'eft  que  nous  avons  dégénéré  ôc  que 
nous  dégénérons  tous  les  jours  de  cet- 
te première  fainreté  ,  qui  faifoit  autre- 
fois Heurir  le  Chriftianifme  ,  Se  dont  fes 
^éfenfeurs  fe  fervoientpour  en  infpirer 
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l'eftime  ôc  pour  l'autorifer.  Regardez, 
difoicTertuUien  pour  fa  juftification  dc 
pour  celle  de  fes  frères  attaqués  de  tou- 
tes parts  ôc  expofés  à  toute  la  violence 
des  tyrans  ,  regardez  comment  nous 
vivons  ,  &z  vous  ne  mépriferez  pas  ce 
que  nous  croyons.  Il  n'y  a  entre  nous 
ni  fraude  ,  ni  injuftice  >  il  n'y  a  ni 
traîtres  ,  ni  fcélérats.  Vous  avez 
dans  vos  prifons  des  Chrétiens  ;  mais 
leur  feul  crime  ,  c'eft  le  nom  qu'ils 
portent  &  la  profellion  qu'ils  en  font. 
Hors  de-là  que  pouvez-vous  dire  con- 
tre eux  ,  &  de  quoi  les  pouvez-vous 
accufer  ?  Nous  nous  affemblons,  mais 
feulement  pour  invoquer  notre  Dieu  ; 
&  nos  prières  prefque  continuelles  font 
fuivies  des  exercices  d'une  fainte  péni- 
tence. Du  reftc  ,  quel  tort  faifonsnous 
à  perfonne  ,  &quelle  charité  mcmen'e- 
xerçons-nous  pas  envers  tous  ?  A  quels 
devoirs  manquons  nous  ■  Jugez  donc  , 
concluoit  cette  ardent  Apologifce ,  ju- 
gez par  notre  vie  qui  nous  fommes  ; 
&  de  ce  que  nous  fommes  ,  jugez 
quelle  doit  être  cette  foi  par  qui  nous 
le  fommes.  Telle  étoit  la  régie  qu'il 
donnoitpour  bien  connoitre   la  Reli- 
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gion  Chrétienne  ,  ôc  pour  en  faire  voir 
rexcellence.  Mais  à  s'en  tenir  mainte- 
nant 8c  précifément  à  cette  régie  ,  au 
lieu  que  c'étoit  alors  la  gloire  de  la  Re- 
ligion ,  n'en  feroit  -  ce  pas  ,  dans  Tétac 
préfent  du  Chriftianifme  ,1a  honte  ? 

Je  l'ai  dit ,  &  je  ne  puis  trop  le  ré- 
péter ,  ni  trop  fortement  vous  l'im- 
primer dans  l'efprit  :  il  y  a  ,  félon  la 
belle  remarque  de  Tertullien  ôc  celle 
d'Arnobe  après  Inijl  y  aentrelesfauffes 
Religions  du  Paganifme  ôz  la  Religion 
Chrétienne ,  cette  différence  effentielle, 
que  dans  le  Paganifme  ceux  qui  écoienc 
bons  &  vertueux  ,  ne  l'étoient  point 
par  Religion  ,  puifqu'au  contraire  les 
Religions  païennes  ne  portoient  qu'aux 
vices  ,  ôc  en  donnoient  dans  leurs  pré- 
tendues divinités  les  exemples.  De  for- 
te que  tous  les  dcfordres  qui  fe  com- 
tnettoient  parmi  les  Païens  ,  on  pou- 
voir les  attribuer  à  leur  Religion  , 
ou  plutôt  à  leur  fuperftition  ,  fans  lui 
pouvoir  rien  attribuer  de  toutes  les 
vertus  qui  fe  pratiquoient.  Mais  par  un 
privilège  diredemenc  oppofé  ,  roue 
ce  qui  fe  fait  de  bien  dans  le  Chriftia- 
uifme ,  doit  retourner  à  l'honneur  de 
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la  Religion  Chrétienne  ,  puifqiie  c'eft 
elle  qui  l'ordonne  8>c  qui  le  perfuade  : 
&  rien  de  tout  ce  qui  fe  fait  de  mal ,  ne 
doit  tourner  à  fa  confufion  ,  puifqu'elle 
c(i  la  première  &c  la  plus  rigoureufe  à  le 
détendre  &  à  le  condamner.  C'eft  ainlî , 
mes  Frères  ,  qu'il  en  devroit  être  ;  mais 
nous  fçavons  néanmoins  que  par  la  ma- 
lignité des  efprits ,  il  en  va  tout  aurre- 
ment.  On  a  toujours  voulu  ,  &  l'on  veut 
toujours  ,  quoiqu'injuftement ,  que  no^ 
tre  foi  foit  refponfable  de  notre  mau- 
vaife  conduite.  Et  quel  avantage  en  effet 
pour  les  libertins  lorfqu'ils  voient  au 
milieu  du  peuple   Chrétien   &c  parmi 
nous  les  trahifons&  les  perfidies,  les  ini- 
mitiés 3c  les  vengeances , les  débauches 
&  les  impudicités  ?  Je  dis  parmi  nous  ; 
car  prenez  garde ,  s'il  vous  plaît  ,  qui 
font  ceux  qui  fcandalifent  la  foi  que  nous 
profelTons  Se  cjui  la  déshonorent  par  les 
excès  &  les  déréglemens  de  leur  vie  ? 
Sont  -  ce  les   hérétiques  ?  Dès   qu'ils 
fe  font  féparés  de  fa  communion  ,  elle 
n'entre  plus  en  rien  de  tout  ce  qui  vient 
de  leur  part ,  &  n'y  prend  plus  d'intérêt. 
Elle  ne  fe  glorifie  point ,  dit  Tertul- 
lien ,  de   leurs  bonnes   œuvres  ôc  de 
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leurs  vertus  apparentes  -,  mais  auiîi  «de- 
puis le  grand  fcandale  qu'ils  lui  ont 
caufé  en  l'abandonnant ,  de  quelque  ma- 
nière qu'ils  fe  comportent  ,   ils  ne  font 

^      ,  plus  capables  de  lui  en  caufer  d'autres. 
Teni.t.  \j        .  h.   .       .  •        •/ 

i\ec  vuiis  triquinatiir  ,  ncc  viruttwits  coro^ 

namr.  Il  n'y  a  que  nous  ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  qui  puifiîons  dans  l'opi- 
nion des  hommes ,  la  relever  ou  la 
rabailTer,  la  couronner  de  gloire  ou  la 
charger  de  confufion.  Soyons  faines 
comme  elle  &  félon  elle  ,  la  voilà  dans 
le  plus  haut  point  de  fon  crédit.  Mais 
Ç\  nous  violons  toutes  fes  régies ,  mais 
Cl  nous  traitons  fon  culte  avec  de  fcan- 
daleufes  irrévérences  ;  mais  (\  nous  al- 
lions ,  ou  fi  nous  prérendons  allier  la 
pureté  de  fa  morale  avec  la  contagion 
du  fiécle,  avec  les  t\chs  de  la  paflion  , 
avec  les  cupidités  de  la  chair,  avec  le 
goût  du  plaifir  &  des  voaiptés  fenfuel- 
les ,  c'eft  alors  qu'elle  tombe  dans  le 
mépris ,  &  fi  j'ofe  dire  ,  dans  l'igno- 
minie. 

Orn'eft-cepas  là  que  nous  la  ré- 
duifons  t  N'eO.  -  ce  pas  à  quoi  nous 
l'expofons -,  6i  n'eil:  -  il  pas  à  craindre 
qu'il  en  foit  de  l'Eglife  de  J'^fus-Chrift , 
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comme  il  en  fat  de  Jerufalem  ,  lorfque 
{qs  ennemis  la  trouvant    toute  dépeu- 
plée ôc  déferte  ,   lui  faifoient  les  plus 
cruelles  infultes  ?  Hdcc'ine  e(i  iirbs  per-  Thren, 
fedi  decoris  f  Eft-ce  là  cette  Eglife  jadis-*  *• 
Il  florilTante  &  fi  belle  l   Cette  Eglife 
qui  remplilfoir  le  monde  de  l'éclat  de 
(ts  vertus  ,    &  de  l'odeur  de  fa  fainte- 
té  ;    cette    Eglife  qui     fan6tifioit    les 
Villes,  les  Provinces,  les  Empires  ;  cet- 
te Eglife  qui  confacroit  les  folitudes  & 
les  déferts  ,  qui  formoit  les  Apôtres  , 
les  Martyrs  ,  les  Confedeurs  ,  les  Vier- 
^cs^Haccine  efipEOict  là  elle,  Se  en  quel 
état  l'appercevons- nous  ?  qui   l'a  ainfi 
défigurée  ,  &  quels   traits  y  pouvons- 
nous  découvrir  de  fon  ancienne  fplen- 
deur  ?  Fadi  funt  fila  perditi.  Ses  enfans  ,    j^/^, 
qu'elle  avoir    élevés    dans  fon  fein  ,  c.  i. 
qu'elle    avoir   inftruits  à    fon    école , 
qu'elle  avoit  éclairés  de  toutes  fes  lu- 
mières ,  &c  pourvus  de  fes  fecours  les 
plus    puifians  ,    font    devenus  des  en- 
fans  de  perdition.  Manum  fuam  m'ijît   Ihid» 
hofiis  ad  omnia  dejîder abilia   ejus.   Elle  '''  ^' 
avoit  toujours  combattu  le  péché  com- 
me fon    ennemi  capital ,    elle   l'avoit 
tant  de  fois  vaincu  de  banni  des  cœurs 
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où  il  s'éroit  établi  :  mais  il  a  repris  fur 
elle  tour  l'avantage  qu'elle  lui  avoir 
enlevé.  Il  a  répandu  Ton  venin  fur  tout 
ce  qu'elle  avoir  de  plus  cher  ,  de  plus 
facré ,  &  qu'elle  confervoit  avec  plus 
de  foin.  Il  n'a  pas  même  épargné  les 
miniftres  de  {qs  autels,  &c  la  dépravation 
cft  générale.  Faut  -  il  s'étonner  qu'elle 
en  refifenre  une  fi  vive  douleur  •,  Ôc 
qu'elle  foit  plongée  dans  l'amertume? 

j^;^_  Et  iyja  opprcjja  amaritudwe.  Elle  adref- 
<•.  I.  i<i  fur  cela  fes  plaintes  à  fon  Dieu  &C 
à  (on  Epoux  ',  elle  lui  repréfente  fa 
peine  :  Voyez  ,  Seigneur  ,  lui  dit-elle  , 
confidérez  l'aftliélion  où  je  fuis  ,  & 
le  décri  où  m'ont  mis  ceux  -  là  mêmes 
que  je  portois  entre  mes  bras ,  S>c  à 
qui  j'avois  communiqué  vos  dons  les 
.plus  précieux  pour  en  profiter.  K/iS^^ , 

^l^  Domine  ,  &  conjidera  cjuomam  fa5îa  fum 
<vilis.  Mais  tandis  qu'elle  gémit  &c  qu'el- 
le fe  plaint,  elle  eft  toujours  en  bute  aux 
railleries  &  aux  fanglans  outrages  des 
impies,  des  athées,  des  partifans  de  Thé- 
i'éfie,qui  ne  l'envifagent  qu'avec  dédain, 
&  qui  fe  jouent  de  fes  plus  pieufes  obfer- 
vznces.Viderurjt  eam  &  deriferunt  fabba- 
tha  lejusquoniam  vider  uni  i^nominiam  ejus. 


e,  I. 


liîd. 
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Voilcà  ,  dis-je  ,  ce  que  nous  attirons 
à  l'Eglife  du  Dieu  vivant,  ôc  voilà  à 
quoi  nous  ne  donnons  que  trop  d  oc- 
cafion.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  encore 
des  âmes  fidèles ,  dont  la  piété  ,  dont 
la  vie  régulière  8c  fainte  peut  faire  hon- 
neur à  la  religion  :  ôc  à  Dieu  ne  plaife 
que  je  leur  refafc  les  juftes  éloges  qui 
leur  font  dûs.  Il  y  en  a  dans  le  Clergé  , 
il  y  en  a  dans  le  Cloître  ,  il  y  en  a 
même  parmi  les  grands  de  parmi  les 
petits.  Car  il  a  été  dé  la  bonté  de  Dieu 
de  ne  pas  lailTer  prendre  au  vice  un 
empire  fi  univerfel ,  que  la  ruine  de 
fon  peuple  fût  entière  ,  &  il  a  été  de 
{.\  fagelfe  &  de  fon  adorable  providen- 
ce ,  pour  la  convi6tion  des  uns  Ôc  pour 
leur  condamnation  ,  de  conferver  tou- 
jours dans  le  Chriftianifme  ,  ôc  dans 
tous  les  ordres  ,  dans  tous  les  rangs 
du  Chriftianifme  ,  certains  exemples. 
C'eft  la  confolation  de  l'Eglife  ,  &  là- 
delfus  nous  pouvons  lui  dire  comme  le 
Prophète  difoit  à  Jérufalem  :  Confolami-  ifa^e. 
ni i  confolam'mi  .-Sainte  Mère  ,  foutenez-c^.  4. 
vous  dans  votre  afflidion  ,  &  confolez- 
vous.  Malgré  vos  pertes  ,  voici  encore 
de  dignes  enfans  qui  vous  reftent ,  &: 
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qui  peuvent  en  quelque  forte  vous 
dédommager  :  Conjolûmim.  Mais  que 
dis  -  je,  Chrctiens  ,  &:  qu'efl:  -  ceque 
cette  confolarion  ,  (i  nous  obfervons 
bien  deux  cliofes  :  premièrement  ,  la 
multitude  prefque  infinie  de  pécheurs 
qui  déshonorent  leur  foi  ,  &  qui  fans 
la  renoncer  peut-être  d'efprit  &  de 
cœur ,  la  renoncent  dans  la  pratique  & 
par  leurs  aét  ons  criminelles  \  fe- 
condement ,  i'injuftice  des  hommes, 
fur  -  tout  des  ennemis  de  la  vraie  Re- 
ligion ,  cjui  ferment  les  yeux  à  tout 
ce  qu'il  y  a  d'édifiant  pour  n'en  être 
point  touchés ,  parce  qu'ils  ne  le  veu- 
lent pas  être  3  &:  qui  ne  les  tiennent 
ouverts  qu'aux  fcandales ,  dont  ils  font 
le  fujer  de  leurs  difcours  injurieux 
&  où  ils  appliquent  toute  leur  réfle- 
xion. 

Car  ne  dois- je  pas  aujourd'hui  re- 
connoître  dans  le  ChrilHanifme ,  ce 
que  le  Prophète  Royal  avoir  déjà  depuis 
fi  long  -  tems  reconnu  dans  le  Ju- 
daïfme*,  &  faut -il  qu'un  Prédicateur 
de  l'Evangile  en  foit  réduit  à  faire  pu- 
'/•  ^3»bliquement  cet  aveu  !  Omneî  decl'wa- 
'ventnc.  Tous  fe  font  égarés  i  ils  ont 
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tons  quitté  les  voies  de  la  faintcté 
qu'on  leur  avoic  tracées  Ôc  où  ils 
étoient  appelles  ,  pour  s'engagn  dans 
leurs  voies  propres  ,  dans  la  voie  de 
leur  ambition  ,  dans  la  voie  de  leur 
intérêt  ,  dans  la  voie  de  la  paffioii 
qui  les  domine.  Oui  tous  ,  ils  fe  fonc 
ainll  livrés  au  péché,  Omnei  :  c'eft-à- 
dire  qu'entre  eux  le  plus  grand  nom- 
bre efl;  celui  des  pécheurs  ;  c'cft-à-di- 
re ,  que  pour  un  jufte  qui  fe  fépare  de 
la  multitude  ,  nous  pouvons  comp- 
ter mille  pécheurs  :  c'eft-à-dire  ,  que 
par-tout  &  quelque  part  que  nous  por- 
tions la  vue  ,  rien  prefque  ne  fe  pré- 
fente à  nous  que  des  pécheurs.  Pé- 
cheurs de  tout  âge  ,  de  tout  fexe  ,  de 
tout  caradère  &c  de  toute  efpéce.  Pé- 
cheurs fuperbes  Se  orgueilleux  ,  pé- 
cheurs mercenaires  &:  avares  ,  pécheurs 
dilTimulés  8c  vindicatifs,  pécheurs  vio- 
lens  Se  emportés ,  pécheurs  malins 
Se  médifans  :  ainli  des  autres.  Omnes 
declinavcmni.  Encore  s'ils  fçavoienc 
dans  leur  iniquité  fe  prefcrire  de  cer- 
taines bornes  &  demeurer  dans  les  li- 
mites d'une  certaine  pudeur  :  mais  y 
a-t-il  rien  dans  les  plus  fales  paillons 
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de  fi  infect  &.  de  fi  honteux  où  ils  ne 
fe  laifienc  entraîner  ?  N  eft  -  ce  pas  là 
mcme  de  cous  les  vices  celui  qui  leur 
cft  devenu  le  plus  commun  ,  celui 
où  ils  fe  plongent  le  plus  prompre- 
menc ,  celui  où  ils  vivent  plus  habi- 
tuellement-, celui  dont  ils  reviennent 
plus  Tarement  ,  celui  donc  ils  rougif- 
fenr  moins  ,  dont  ils  fe  font  moins 
de  fcrupule  &c  moins  de  peine  ,  dont 
ils  fe  glorifient  quelquefois  plus  haute- 

Ihid.  rnent  f  Corrupii  fimt.  Je  n'oferois 
m'expliquer  davantage  ,  &  je  les  ren* 
voie  au  témoi^rnaçe  de  leur  confcien- 
ce  pour  penler  en  eux  mêmes  (  fi  ce- 
pendant il  n'eft  pas  plus  à  propos  qu'ils 
effacent  abfolument  de  leur  efpric  ces 
infâmes  idées  à  moins  ^ue  ce  ne  foit 
un  fentimenc  de  pénitence  qui  leur  en 
retrace  un  fouvenir  général  )  pour  pen- 
fer ,  dis  -  je  ,  en  eux  -  mêmes  èc  pour 
fe  dire  à  eux-mcmes  en  quels  abyfmcs 
de  corruption  &  à  quelles  abomina- 
tions,  la  fenfualité  qui  les  gouverne, 

Ibîd.  les  a  conduits  :  ^bominabilcs  fa^ï  funt. 
Ah!  mes  Frères  ,"  Jefus-Chrift  notre 
légifiateur  &  notre  maître  fut  moqué , 
fut  infulté  5  fut  outragé  dans  fa  paffion  ; 
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mais  comme  nous  la  renouvelions 
par  le  péché  cette  paffion  fi  ignomi- 
nicLife  ,  je  puis  bien  conclure  avec 
l'éloquenr  Salvien  ,  que  nous  en  re» 
nouvellons  tous  les  opprobies,  ÔC 
qu'ils  retombent  fur  la  fainte  loi  que 
ce  divin  Sauveur  eft  venu  nous  enfei- 
gner.  In  nobis  opprohrium  patitur  ChrU  Salv. 
]lus. 

Il  eft  vrai ,  &  il  en  faut  toujours 
convenir  ,  que  parmi  tant  d  ivraie  fe- 
mée  dans  le  champ  de  l'Eglife  ,  il  y  q, 
quelque  bon  grain.  Je  fçai  qu'ils  fe  trou- 
ve encore  dans  la  religion  Chrétienne 
quelques  Chrétiens  capables  d'en  fou- 
tenir  l'honneur.  Mais  eft-ce  fur  eux  que 
le  libertinage  attache  Tes  regards  î  Eft- 
ce  au  bien  qu'ils  font  ,  eft -ce  aux 
exemples  qu'ils  donnent  &  aux  vertus 
qu'ils  pratiquent  ,  que  le  monde  fe 
rend  attentif  ?  Dans  une  fociété  ,  dans 
une  compagnie  ,  un  homme  fcandaleux 
fait  plus  d'impreffion  fur  les  efprits  , 
que  tous  les  autres  enfemble  ,  quelque 
récriés  qu'ils  puiflent  être. 

Finiftbns  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  Sc 
falTe  le  ciel  que  ce  difcours  rallume 
çûuc  votre  zéile  pour  le  foutien  de  vo- 
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ire  foi  ôc  pour  fa  gloire.  C'eft  ainfi 
que  fans  pafler  les  mers  ôc  fans  por-^ 
ter  l'Evangile  à  des  peuples  éloignés, 
vous  pouvez  participer  au  miniftère 
des  Apôrres.  Ne  décruifons  pas  dans 
le  fein  de  l'Eglise  ,  ce  que  d'autres 
bâtiiïent  au  milieu  de  l'idolâtrie  h  ôC 
Tandis  que  des  ouvriers  infatigables 
vont  chercher  des  nations  barbares 
&  leur  infpirer  le  refpeft  de  nos 
faints  myftères ,  ne  les  aviliflons  pas 
dans  l'efprit  même  dts  fidèles ,  ôc 
ne  leur  donnons  pas  lieu  d'en  être 
moins  touchés.  Nous  fommes  fi  fen- 
fibles  à  l'honneur  d'une  famille  où 
nous  avons  pris  naiffance  ,  fi  fenfibles 
à  l'honneur  d'un  corps  où  nous  avons 
été  affociés  comme  membres  :  ne  le 
ferons-nous  point  à  1  honneur  d'une 
Religion  où  nous  avons  été  fi  heureu- 
fement  régénérés  ,  à  qui  nous  nous 
fommes  fi  étroitement  engagés  ,  par 
qui  nous  avons  reçu  tant  de  grâces  , 
6c  donc  nous  attendons  encore  une 
couronne  immortelle  •  Car  fi  nous  fom- 
mes ,  félon  l'expreflion  de  l'Apô- 
tre,  parla  fainteté  de  nos  mœurs,  la 
joie  ÔC  la  couronne  de  notre  Religion  , 
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Gaudhim  meiim  &  corona  mea  ,  elle 
fera  h  nôtre  ;  &c  autant  que  nous 
l'aurons  honorée  en  cette  vie  ,  autant 
ferons  -  nous  glorifiés  dans  l'éternité  , 
que  je  vous    fouhaire  ,    6cç. 
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SERMON 

POUR  LE  VINGT  -  UNIEME 
DIMANCHE 

APRES  LA    PENTECOTE. 

Sur  le  Paj'don  des  Injures. 

Tune  vocavi:  illum  Dominus  fuus  ,  &  ait  illî  : 
Serve  nequam  ,  omne  debicum  dimifi  tibi , 
quoniam  rogafti  me  :  nonne  cigo  oportuit 
&  temifeieii  confervi  tui ,  fîcut&  coo  tuî 
mifeitus  fum  ?  E:  iracus  Dominus  ejus ,  tia- 
didic  eum  rortoribus. 

jilorsfon  Maître  le  fit  appeller,  &  lui  dû  :  Mé" 
chant  ferviteur  ,  je  vous  ai  remis  tout  ce  que 
"VOUS  nie  deviez  ,  parce  que  vous  m'en  avez 
•prié  :  ne  fallait-  il  donc  pas  avoir  pitié  de  votre 
compagnon ,  comme  'ai  eu  pitié  de  vous  ?  Sur 
cela  le  maître  indigné^  le  lix  ra  aux  exécuteurs 
de  la  juftice.  En  S.  Matthieu  ,  chap.  i8. 

JAMAIS  reproche   ne  fur  plus  con- 
vaincant,  ni  jamais  aufli  châtiment 
ne  fut  plus  jurte.  Pour  peu  que  nous 

ayons 
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ayons  de  lumière  &  de  droiture  natu- 
relle ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fente 
toute  la  force  de  l'un  ,  &  qui  n'approu- 
ve toute  la  rigueur  de  l'autre.  Car  que 
pouvoir  répondre  ce  ferviteur  impitoya- 
ble ,  &  fi  dur  à  fe  faire  payer  fans  délai 
une  fomme  de  cent  deniers ,  lors  même 
que  fon  maître  touché  pour  lui  de  com- 
paHion  ,  ôc  ayant  égard  à  fa  misère  ,  vc- 
noit  de  lui  remettre  jufques  à  dix  mille 
talens  ?  Si  donc  ,  irrité  d  une  celle  con- 
duite, le  maître  ne  diffère  pas  à  punir 
cemiférable,  s'il  le  traire  comme  ce 
malheureux  a  traité  fon  débiteur ,  &  s'il 
le  fait  enfermer  dans  une  obfcure  pri- 
fon  ,  c'eft  un  arrêt  dont  l'équité  fe  pré- 
fente d'abord  à  l'efprit  &  dont  la  raifori 
eft  évidente.  Voilà  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  la  figure  ,  &  dès  que  nous  en  de- 
meurons là  ,  nous  n'y  voyons  rien  qui 
nous  furprenne  ,  ni  rien  qui  ne  foie 
conforme  aux  loix  d'une  étroite  juftice. 
Mais  laifions  la  figure  ,  Se  faifons-en 
l'application.  Jefiis-Chrifl:  l'a  faire  lui- 
même  dans  notre  Evangile  ,  &  il  y  a 
fans  doute  de  quoi  nous  étonner.  Car 
c'eft  ainfi,  dit  le  Fils  de  Dieu  ,  que  vo- 
tre Père  célefte  fe  comportera  envers 
D»mîn,  Tome  IV.  M 
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'Matth.  vous  :  Sic  &  Pater  vcfîer,  cœlejiis  faciet 
c.  tS.  vohis.  Quelle  menace,  &  à  qui  parle  le 
Sauveur  du  monde  ?  à  vous  ,  Chrétiens , 
&  à  moi  ,  fi  nous  ne  pratiquons  pas  â 
l'égard  du  prochain  la  même  charité 
que  ce  Dieu  de  miféricorde  a  tant  de 
fois  exercée  en  notre  faveur  ,  &  qu'il 
exerce  encore  tous  les  jours  •,  (\  dans  les 
oftenles  que  nous  recevons  du  prochain, 
nous  nous  livrons  a  nos  reffeniimens  & 
à  nos  vengeances  ;  fi  nous  ne  pardon- 
nons pas ,  fi  nous  ne  remettons  pas  libé- 
ralement toute  la  dette  ,  ou  Çi  nous  ne 
la  remettons  pas  fincérement  &c  de  bon- 
ne foi.  Sic  &  Pater  vefier  cœîefiis  faciet 
njobis  ,  fi  non  remiferitis  im:ifquifijue  vro" 
ximofiio  de  cordibus  vtfini.  De-là  ,  mes 
Frères  ,  vous  jugez  de  quelle  impor- 
tance il  eft  de  vous  exhorter  fortement 
au  pardon  des  injures.  Or  c'eft  ce  que 
j'entreprends  aujourd'hui.  Matière  d'u- 
conféquence  infinie.  Matière  où  je  n'au- 
rois  pas  la  confiance  de  m'engager  ,  fi 
je  ne  comptois  ,  Seigneur ,  fur  l'onétion 
divine  &  l'efficace  route- puifiante  de 
votre  parole.  Soutenez- moi  ,  mon 
Dieu  ,  dans  un  fujet  où  votre  j^racc 
m'eft  plus  nécefiaire  que  jamais.  Je  la 
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demande  par  la  médiation  de  Marie. 
Ave ,  Maria. 

O  I  je  parlois  à  des  païens  &  en  philo- 
fophe  ,  je  pourrois  trouver  dans  les 
principes  mêmes  de  la  prudence  du  fîé- 
cle ,  de  quoi  réprimer  les  faillies  de  la 
vengeance ,  &  de  quoi  condamner  les 
excès  d'une  paflîon  auflî  aveugle  qu'elle 
cft  violente  &  emportée.  Mais  du  re- 
lie ,  mes  chers  Auditeurs  ,  convenons 
qu'avec  toutes  les  preuves  de  la  philo- 
fophie  humaine  ,  je  difcourrois  beau- 
coup &  avancerois  peu  ;  &  que  les  plus 
fpécieux  raifonnemens  n'abouciroienc 
tout  au  plus  qu'à  fatisfaii^e  votr-e  curio- 
lîté ,  &  non  point  a  convaincre  vos  ef- 
prits  ,  ni  à  toucher  vos  cœurs.  Il  faut 
donc  prendre  là  chofe  de  bien  plus 
haut  i  &z  c'eft  à  la  Religion  que  je  dois 
avoir  recours.  Il  faut  vous  parler ,  non 
en  fage  du  monde  ,  mais  en  Prédicateur 
de  Jefus-Chrift.  Il  faut ,  pour  vous  fou- 
mettre  ,  employer  rautorité  de  Dieu 
même  ;  &  pour  vous  engager  ,  vous 
propofer  un  intérêt  éternel.  Appliquez- 
vous  ,  s'il  vous  plaît  ,  à  mon  dcfTein  , 
que  j'explique  en  deux  mots.  Je  viens 
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vous  entretenir  d'un  des  plus  grands 
commandemens  de  la  loi  ;  Se  afin  de 
vous  en  perfuader  folidemenc  la  prati- 
que, je  viens  établir  deux  proporitions 
qui  partageront  ce  difcours.  Dieu  a 
droit  de  nous  ordonner  en  faveur  du 
prochain  ,  le  pardon  des  injures  que 
nous  en  avons  reçues  :  c'eft  la  première 
propollrion  Se  la  première  Partie.  Si 
nous  refufons  au  prochain  ce  pardon  , 
nous  donnons  à  Dieu  un  droit  particu- 
lier de  ne  nous  pardonner  jamais  à  nous- 
mêmes  :  c'eft  la  féconde  propofition  ôc 
'  ia  féconde  Partie.  Prenez  garde  ,  mon 
cher  Auditeur.  Voulez  vous  difputer  à 
Dieu  fon  droit  ?  je  vais  lé  juftilîer.  Pré- 
tendez-vous que  Dieu  vous  pardonnant, 
après  que  vous  n'avez  pas  pardonné,  fe 
relâché  ainfi  de  fon  droit  ?  c'eft  de  quoi 
je  vais  vous  détromper.  Il  n'eft  point 
ici  queftion  de  belles  paroles  ,  ni  des 
agrémcns  de  l'éloquence  Chrétienne  : 
mais  il  s'agit  de  vous  faire  vivement 
comprendre  deux  des  plus  grandes  vé- 
rités.  Commençons. 

p        .  •'  E  l'avoue  ,  Chrétiens  :  le  pardon  âcs 
X  I  s,  injures  eft  difficile,  &  il  n'y  a  rien  dans 
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le  cœur  de  l'homme  qui  n'y  répugne  ', 
c'eft  ce  que  le  Chiiftianifme  a  de  plus 
fublime  ,  de  plus  héroïque,  de  plus 
parfait.  Pardonner  fincérement  &  de 
bonne  foi  ,  pardonner  pleinement  dc 
fans  réferve  ,  voilà  ,  dis-je  ,  à  en  juger 
par  les  fenrimens  naturels,  la  plus  rude 
épreuve  de  la  charité  ,  Se  L'un  des  plus 
grands  efforts  de  la  Religion. Mais  après 
tout  je  foutiens  que  Dieu  a  droit  de  l'exi- 
ger de  nous ,  &  je  dis  qu'il  l'exige  en 
effet  :  comment  cela  f  comme  maître  , 
comme  père  ,  comme  modèle,  comme 
juge.  Comme  maître  par  la  loi  qu'il 
nous  impofe ,  comme  père  par  les  biens 
dont  il  nous  comble ,  comme  modèle 
par  les  exemples  qu'il  nous  donne  ,  & 
comme  ju^e  par  le  pardon  qu'il  nous 
promet-  Tout  ceci  eft  d'une  extrême 
importance  :  n'en  perdez  rien. 

Pardonner  les  injures  &  aimer  Tes 
ennemis,  c'eft  un  précepte  ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  fondé  fur  toutçs  les  loix  di- 
vines ,  &:  auflî  ancien  que  la  vraie  Reli- 
gion. Dans  la  loi  de  nature  ,  dans  la  loi 
écrite ,  dans  la  loi  de  grâce  ,  cet  amour 
des  ennemis  a  été  d'une  obligation  in* 
difpenfable  :   &  quand  on  difoit  aux 
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Juifs  :  Vous  aimerez  vorre  prochain  & 
vous  haïrez  votre  ennemi  ,  ce  n'étoit 
pas  Dieu  qui  le  difoit ,  remarque  faine 
Auguftin  ,  mais  ceux  qui  interprétoient 
mM  la  loi  de  Dieu.  Ce  n'étoit  pas  une 
iradirion  de  Moyfe ,  mais  une  tradition 
des  Pharifiens  ,  qui  corrompant  la  loi 
de  Moyfe  ,  croyoient  que  le  comman- 
dement d'aimer  le  prochain  ,  leur  laif- 
foir  la  liberté  de  haïr  leurs  ennemis. 
Jefus-Chrift  n'a  donc  point  établi  une 
loi  nouvelle,  lorfqu'uiant  de  toute  fa 
puifTance  de  légiflateur  ,  il  nous  a  dit , 
Aimez  vos  ennemis  &  pardonnez-leur  : 
mais  il  a  feulement  renouvelle  cette 
loi ,  qui  étoit  comme  effacée  du  fouve- 
nir  des  hommes  ;  il  a  feulement  expli- 
qué cette  loi ,  qui  étoit  comme  obfcur- 
cie  par  l'ignorance  de  les  groffieres  er- 
reurs des  hommes  ;  il  a  feulement  au- 
torifé  cette  loi ,  qui  étoit  comme  abolie 
par  la  corruption  où  vivoient  la  plupart 
des  hommes.  Car  fi  vous  n'aimez  que 
ceux  qui  vous  aiment,  pourfuivoit  le 
Sauveur  du  monde  ,  que  faites-vous  en 
cela  plus  que  les  Publicains  *,  &  fi  vous 
n'avez  de  la  charité  que  pour  vos  frères, 
qu'y  a-t-il  là  qui  vous  relève  au-deffus 
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des  païens  f  Toute  votre  charité  alors 
ne  peut  être  digne  de  Dieu ,  ni  telle  que 
Dieu  la  demande ,  puifque  ce  n'eft  point 
une  charité  furnaturelle ,  mais  une  cha- 
rité purement  humaine.  Et  voilà  pour- 
quoi ,  concluoit  le  Fils  de  Dieu ,  il  vous 
eft  ordonné  d'aimer  jufques  à  vos  enne- 
mis ,  de  remettre  à  vos  ennemis  les  of- 
fenfes  que  vous  penfez  en  avoir  reçues , 
de  conferver  la  paix  avec  vos  ennemis 
&  même  de  la  rechercher.  Ainfî  l'a-t-on 
dCi  de  tout  tems ,  ôc  ainfi  le  devez-vous 
maintenant ,  en  vertu  de  Tordre  que  je 
vous  intime,  ou  que  je  réitère,  de  que 
je  vous  fais  entendre  dans  les  termes  les 
plus  formels.  E^(ro  autem  dico  vohis  :  Di'  Matthi 
ligite  inimicos  veftros.  c.  5. 

Or  fuppofé  ce  précepte ,  je  prétends. 
Chrétiens  ,  que  Dieu  a  un  droit  incon- 
teftable  de  nous  y.  aiïlijettir ,  parce  qu'il 
cft  le  maître  ;  &  par  conféquent  que 
nous  fommes  indifpenfablement  obli- 
gés de  nous  y  foumettre  &  d'y  obéir, 
pour  reconnoître  là-deffus ,  aufTi-bien 
que  fur  tour  le  relie  ,  notre  dépendan- 
ce ,  ôc  pour  rendre  à  fon  fouverain  pou- 
voir l'hommage  que  nous  lui  devons. 
Précepte  appuyé  fur  les  raifons  les  plus 
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foh'des  &  les  plus  fenfibles  j  mais  quand 
il  s'agit  de  1'  iitorité  de  Dieu  ôc  de  Tab- 
folue  fourni flion  qu'il  attend  de  nous  ,en 
qua'ité  de  fouverain  Etre  ,  ce  feroir  en 
que'que  forte  lui  faire  outrage  que  de 
vouloir  traiter  avec  lui  par  raifon.  Il 
-^  commande  ,  c'eft  affez.  Il  dit.  Ego  au- 
twi  dico  vobîs  i  il  n'en  faut  pas  davanta- 
ge. Et  qui  ctes-  vous  en  effet ,  ô  hom- 
me ,  pour  entrer  en  difcuHlion  avec  vo- 
tre Dieu  :  &c  vous  appartient- il  de  rai- 
fonner  fur  fes  adorables  &  fuprêmes 
Rom.  volontés  î  O  homo  ,  tu  quis  es ,  qui  ref^oU' 
c.  p,      de  a  s  Deo  ? 

Quelle  eft  donc  d'abord  la  réponfe  la 
plus  courte  &  la  plus  décifive  pour  ren- 
verfer  toutes  vos  excufes ,  &  pour  dé- 
truire toutes  les  prétendues  juftifica- 
tions  dont  votre  vengeance  tâche  à  fe 
couvrir?  la  voici  ^  ôc  comprenez -la. 
C'eft  que  Dieu  veut  que  vous  pardon- 
niez ,  &:  que  vous  pardonniez  de  cœur  ; 
c'eft-à-dire  ^  que  vous  ne  vous  conten- 
tiez pas  de  garder  certains  dehors, &:  de 
ne  vous  porter  à  nul  éclat  ;  mais  que 
vous  bannifîiez  de  votre  cœur  toute  ani- 
ipofité  volontaire  &  tout  relTenrimenr. 
Dieu  le  veut ,  &  je  vous  l'annonce  de 
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fa  part  :  Ego  autem  d\co  'Uobis.  A  cela 
vous  ne  pouvez  plus  rien  répliquer  qui 
ne  tombe  de  lui-même.  Mais  ce  facri- 
fice  me  coûtera  bien  cher  :  dès  qu'il  efl: 
nécelfaire ,  il  n'y  a  point  à  examiner  s'il 
vous  coûtera  beaucoup  ,  ou  s'il  vous 
coûtera  peu ,  puifqu'il  n'y  a  rien  de  quel- 
que prix  qu'il  puiffe  être  ,  que  vous  ne 
deviez  facrifier  à  Dieu.  Mais  c'eft  un 
effort  au-dcfTus  de  la  nature  :  aufli  n'eft- 
ce  pas  félon  la  nature  qu'on  l'exige  de 
vous,  mais  félon  la  grâce  qui  ne  vous 
manquera  pas ,  &c  qui  efi:  affez  puilïantc 
pour  vous  foutenir.  Mais  j'y  fens  une 
répugnance  que  je  ne  puis  vaincre  ,  &c 
le  moyen  que  je  me  falfe  une  pareille 
violence  ?  Abus ,  répond  faint  Jérôme  ; 
quand  Dieu  vous  l'ordonne  ,  la  chofe 
dès-là  vous  eft  poflible  ,  puifque  Dieu 
n'ordonne  rien  d'impofltble.  Et  qu'y  a- 
t-il ,  ajoute  le  même  faint  Dodteur  ,  de 
plus  poflible  pour  vous  que  ce  qui  dé- 
pend de  vous  &  de  votre  volonté  ?  Il 
n'y  a  point  ici ,  comme  à  l'égard  de  bien 
d'autres  préceptes ,  à  alléguer ,  ou  îa  di- 
ftance  des  lieux  ,  ou  la  fortune  ,  ou  l'â- 
ge ,  ou  la  fanté ,  ni  le  refte.  Mais  que 
dira  le  monde  l  il  dira  que  vous  êtes 
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Chrétien  ,  &  que  vous  vous  comportez 
en  Chf  étien  ;  il  dira  que  vous  êtes  fou- 
rnis à  Dieu  ,  &  votre  fidélité  l'édifiera. 
Ou  s'il  ne  penfe  ,  ni  ne  parle  de  la  for- 
te ,  quoi  qu'il  penfe  &  quoi  qu'il  dife , 
▼ous  mépriferez  (es  jugemens  &  fes  dif- 
cours  ,  &  vous  vous  fouviendrez  que 
c'eft  à  l'ordre  de  Dieu  &c  non  aux  idées 
du  monde  que  vous  devez  vous  confor- 
mer. Mais  on  me  traitera  d'efprit  foi- 
ble  ,  &  il  y  va  de  mon  honneur  :  votre 
plus  grand  honneur  eft  de  renoncer  en 
vue  de  Dieu  à  tout  honneur  mondain  , 
&  l'ade  le  plus  héroïque  de  la  vraie 
force  eft  de  triompher  ainfi  tout  à  la 
fois  &  de  vous-même  &  du  fiécle  pro- 
phane.  Mais  cet  homme  fe  prévaudra 
de  mon  indulgence ,  &  n'en  deviendra 
que  plus  hardi  à  m'attaquer  :  peut- être 
fcra-t-il  touché  de  votre  Religion  ;  ou 
s'il  ne  l'eft  pas ,  &  qu'il  en  devienne 
plus  mauvais  pour  vous  ,  vous  en  de- 
viendrez meilleur  devant  Dieu  ,  à  qui 
fcul  il  vous  importe  de  plaire.  Ah  1 
Chrétiens  ,  que  votre  amour-propre  eft 
fécond  en  fubtilités  pour  fe  juftifier  , 
&  pour  fe  fouftraire  impunément  à  la 
loi  de  Dieu  î  Si  j'entreprenois  de  dé- 
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couvrir  tous  (es  artifices  ,  c'eft  une  ma- 
tière que  je  ne  poiirrois  épuifer  :  mais 
fût-il  mille  fois  plus  artificieux  Se  plus 
fubtil  j  il  faudra  toujours  qu'il  plie  ibus 
l'empire  dominant  du  maître  qui  nous 
interdit  toute  haine  ,  &  qui  s'en  efl:  dé- 
claré fi  expreflément  par  ces  paroles , 
Ego  autem  dico  vobis  :  Diligite  inimicos 
ve/iros. 

Mais  ce  n'eft  point  après-  tout  par  une 
obéilTance  pure  &  par  une  foumifîion 
forcée  ,  qu'il  prétend  nous  engager  à 
l'obfervation  de  fa  loi.  Il  veut  que  la 
reconnoi (Tance  y  ait  part  ;  &  le  pardon 
qu'il  follicite  pour  le  prochain  ,  c'eft 
encore  plus  comme  bienfaiteur  &  com- 
me père,  qu'il  s'y  intérefie  ,  que  com- 
me légiflateur  &  comme  maître.  S'il 
nous  commandoit  d'aimer  nos  ennemis 
6c  de  leur  pardonner  pour  eux-mêmes , 
fon  précepte  pourroit  nous  paroître  dur 
&  rigoureux.  Car  il  efl:  vrai  qu'à  confi- 
dérer  précifément  la  perfonne  d'un  en- 
nemi qui  s'élève  contre  nous ,  nous  n'y 
trouvons  rien  que  de  choquant  ,  rien 
qui  ne  nous  pique  &:  qui  ne  foit  capable 
d'exciter  le  fiel  le  plus  amer.  Mais  que 
fait  Dieu  ?  il  fe  préfente  à  vous ,  moo 
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cher  Auditeur  ;  &  détournant  vos  yeux 
d'un  objet  qui  les  bleffc  ,  il  vous  or- 
donne de  l'envifacier  lui-même.  Il  ne 
vous  dit  pas  :  C'eft  pour  celui-ci  ,  c'eft 
pour  celle-là  que  je  vous  enjoins  de 
leur  pardonner  :  mais  il  vous  dit ,  C'elt 
pour  moi.  Il  ne  vous  dit  pas  :  Pardon- 
nez-leur parce  qu'ils  le  méritent  *,  mais 
il  vous  dit ,  Pardonnez-leur  parce  que 
je  l'ai  bien  mérité  moi-même.  Il  ne 
vous  dit  pas  ,  Ayez  égard  à  ce  que  vous 
leur  devez  *,  mais  il  vous  dit,  Ayez  égard 
à  ce  qui  m^eft  dû  ,  &  à  ce  que  je  leur  ai 
cédé. Ce  fut  ainf)  que  les  enfans  de  Jacob 
touchèrent  le  cœur  de  Jofeph  leur  frè- 
re ,  qu'ils  avoient  lî  indignement  ven- 
du ,  &■  qu'ils  obtinrent  de  lui  le  pardon 
de  l'attentat  même  le  moins  pardonna- 
ble ,  où  leur  envie  les  avoir  portés  con- 
tre h  propre  perfonne.  Votre  père ,  lut 
dirent-ils,  &  le  nôtre,  nous  a  chargés 
devons  faire  une  demande  en  fon  nom  : 
c'efl:  que  vous  ne  peiifiez  phis  au  crime  ' 
de  vos  frères ,  &  que  vous  oublyiez  l'é- 
nornie  injuftice  qu'ils  ont  commife  en- 
Gewf,  vers  vous.  Pater  tuus  prtccip't  riohis  ut  httc 
c\  jo,  tibi  ver  bis  illius  diceremus  :  Obfecra  ut  obli- 
vifcarif  /céleris  fratrum  tuerum ,  &  pfff- 
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can ,  aique  malitu  cjiiam  exerciierunt  in  /<?. 
Au  fou  venir  de  Jacob  ,  de  ce  père  que 
Jofeph  aimoic ,  &  danc  il  avoir  été  fi 
tendrement  aimé  ,  (ts  entrailles  s'ému- 
rent ,  les  larmes  lui  coulèrent  des  yeux  ; 
&  bien  loin  d'éclater  en  menaces ,  &:  de 
reprocher  à  cts  frères  fratricides  leur 
barbare  inhumanité  ,  il  les  raflura  ,  No-   Ibîd, 
lue  timere  ;  il  prit  lui-mcme  leur  défen- 
fe  ,  ^  les  excufa  en  quelque  manière  , 
Vos  cog'uajiis  de  me  malum  ,fed  De  us  ver-    Ibid, 
tit  îlludin  bonum ,  il  fe  fit  leur  fourien  Se 
leur  protedteur ,  Ego  pafeam  vos  &  par'   Uid^ 
fulos  veftrof. 

Or  ,  Chrétiens  ,  ce  n'eft  point  au 
nom  d'un  père  temporel  ,  ni  au  nom 
d'un  homme  comme  vous ,  c'eft  au  nomf 
du  Père  célefte ,  au  nom  d'un  Dieu  créa- 
teur ,  d'un  Dieu  rédempteur  que  je  m'a- 
drefie  à  vous.  Combien  de  fois  peut- 
être  vous  retraçant  l'idée  de  fes  bien- 
faits ,  vous  ètes-vous  écriés  comme  Da- 
vid ,  dans  un  renouvellement  de  piétc 
&  de  zélé  ;  Quidretrihitam  Domino ,  pro  Pf.ïî^„ 
omnibus  c^iu  retribuit  mihi  ?  Que  vous 
donnerai-je  ,  ô  mon  Dieu  ,  pour  tour 
ce  que  vous  m'avez  donné;  Se  que  fe- 
rai-je  pour  voiis ,  Seigneur  >  après  toiisr 
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ce  que  vous  avez  fait  pour  moi  ?  Com- 
bien de  fois  avez -vous  défiré  l'occafion 
où  vous  puifîîez  par  une  marque  folide 
lui  témoigner  votre  amour  ?  N'en  cher- 
chez point  d'autre  que  celle-ci  ;  ôc  dès 
que    vous    pardonnerez   pour  Dieu  , 
comptez  avec  alfùrance  que  vous  aimez 
Dieu.  Je  ne  fçais  fi  vous  concevez  bien 
toute  ma  penlee  :  elle  eft  vraie  ,  elle  eft 
indubitable  ;  &  pour  une  ame  encore 
fufceptible  de  quelque  fentiment  de 
Religion  ,  je  ne  vois  rien  de  plus  enga- 
geant ni  de  plus  confolanr.  Expliquons- 
nous.  La  plus  grande  confolation  que  j€ 
puilTe  avoir  fur  la  terre  ,  eft  de  pouvoir 
croire  avec  toute  la  certitude  poflible 
en  cette  vie ,  que  j'aime  Dieu  ;  &c  que 
je  l'aime  ,  non  d'un  amour  fufpeâ;  & 
apparent ,  mais  d'un  amour  réel  &c  vé- 
ritable :  car  autant  que  je  fuis  certain 
de  mon  amour  pour  lui ,  autant  fuis-je 
certain  de  fon  amour  pour  moi  &  de  fa 
grâce.  Or  de  tous  les  témoignages  que 
je  puis  là-deiïlis  fouhaiter ,  il  n'en  eft 
point  de  moins  équivoque  ôc  de  plus 
sûr  ,  que  de  pardonner  à  un  ennemi  , 
pourquoi  ?  parce  qu'il  n'y  a  que  l'amour 
de  Dieu ,  Se  le  plus  pur  amour ,  qui 
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me  pullfe  déterminer  à  ce  pardon.  Ce 
ii'cft  point  la  nature  qui  m'y  porte  , 
puifqu'il  la  combat  direftement  ',  ce 
n'eft  point  le  monde  ,  puifque  le  mon- 
de a  des  maximes  toutes  contraires. 
D'où  il  s'enfuit  que  Dieu  feul  en  eft  le 
motif,  que  le  feul  amour  de  Dieu  en 
cft  le  principe;  &  qu'en  difant  à  Dieu  y 
Je  vous  aime  ,  Seigneur ,  &  pour  preu- 
ve que  je  vous  aime ,  je  remets  de  bon- 
ne foi  telle  injure  qui  m*a  été  faite  ,  je 
fuis  ,  en  parlant  de  la  forte  ,  à  couvert 
de  toute  illufion. 

Et  quelle  ondion  ,  mes  cîiers  Audi- 
teurs ,  n'accompagne  point  ce  témoi- 
gnage fecret  qu'on  fe  rend  d  foi-  même  f 
J'ai  fujet  de  penfer  que  j'aime  mon 
Dieu  ,  &  que  je  l'aime  vraiment  ?  Je 
fais  quelque  chofe  pour  mon  Dieu  ,  que 
je  ne  puis  faire  que  pour  lui ,  &  par 
conféquent  que  je  fais  purement  pour 
.lui.   Quel  goût  ne  trouve-t-on  point  en 
cette  réflexion  ?  Mais  le  mal  eft  que  fans 
regarder  jamais  Dieu  dans  l'homme  ,, 
nous  ne  regardons  que  l'homme  mê- 
me j  &  de-là  ces  longues  &  vaines  dé- 
clamations fur  l'indignité  du  traitement 
qu'on  a  reçu ,  fur  l'audace  de  l'un  >  fîir 
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la  perfidie  de  l'autre  ,  fur  mille  fujcts 
qu'on  défigure  fouvenc ,  qu'on  exaggè- 
re  ,  qu'on  repréfenre  avec  les  traits  les 
plus  noirs.  Hé  !  Chrétiens ,  qu'il  en  foit 
comme  vous  le  dites  ,  &  comme  il  vous 
plaît  de  l'imaginer  :  j'y  confens.  Mais  ne 
comprendrez-  vous  jamais  que  ce  n'efl: 
point  là  de  quoi  il  s'agit  }  Que  quand 
nous  vous  exhortons  à  pardonner,  nous 
ne  prétendons  pas  juftifier  à  vos  yeux  le 
prochain  ,  puifque  s'il  étoit  innocent, 
il  n'y  auroit  point  de  pardon  à  lui  ac- 
corder. Que  voulons-nous  donc  î  c'eft 
que  vous  vous  éleviez  au  -  defTus  de 
l'homme  ',  c'eft  que  vous  donniez  à 
Dieu  ce  que  vous  refuferiez  à  l'hom- 
me ;  c'eft  que  vous  penfiez  que  Dieu  Ce 
tiendra  honoré  ,  glorifié  ,  &  ,  fi  j'ofe 
dire  ,  obligé  de  ce  que  vous  ferez  en 
faveur  de  l'homme.  Du  moment  que 
vous  vous  ferez  bien  imprimé  dans  l'ef- 
prit  cette  vérité  fondamentale  ôc  effen- 
tielle ,  y  aura-t-il  effort  qui  vous  éton- 
ne, &:  qui  doive  vous  étonner  &  vous 
arrêter  ? 

Allons  plus  avant  ,  &  fi  pour  nous 
exciter  encore  &c  nous  régler  ,  il  nous 
faut  un  grand  exemple ,  Dieu  lui-mè*; 
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me  ,  comme  modèle  ,  nous  en  fervira 
&  nous  convaincra  par  la  vue  de  fes  mi- 
féricordes  envers  nous  &c  par  la  dou- 
ceur de  fa  conduite.  Car  nous  avons 
beau  nous  plaindre  ,  ôc  relever  nos 
droits  •,  il  n'y  a  jamais  eu ,  ni  jamais  il 
n'y  aura  de  réplique  à  l'argument  que 
Dieu  nous  fait  aujourd'hui  fous  la  fign- 
re  de  ce  Maître  de  l'Evangile  :  Omne  Matth, 
debitnm  dimjl  tibi s  nonne  crgo  oportuit^»  ^^* 
&  te  mifereri  cr.nfervi  tui?  J'aime  mes 
ennemis  ,  &:  je  leur  pardonne  ;  je  vous 
ai  vous-même  aimé ,  &  combien  de  fois 
vous  ai-je  pardonné  ?  ne  devez-vous 
donc  pas  m'i miter  en  cela  &  pardon- 
ner comme  moi  î  Raifon  qui  nous  fer- 
me la  bouche  ,  &  qui  nous  accable  du 
poids  de  fon  autorité.  Et  pour  l'exami- 
ner à  fond  ,  prenez- la  ,  mon  cher  Au- 
diteur,  dans  tous  les  tours  qu'd  vous 
plaira.  Confidérez-y  les  ofFenfes  de 
part  &  d'autre,  (Se  comparez  la  perfon- 
ne  qui  les  reçoit  ,  celle  qui  les  fait  ,  le 
pouvoir  &  la  manière  de  fe  venger, 
l'intérêt  qui  fe  trouve  à  psrdonner ,  la 
fin  que  l'on  peut  ,  dans  l'un  ou  dans 
l'autre  fe  propofer;  pefez  ,  dis-je  ,  exa- 
(bernent  tout  cela ,  éc  en  tout  cela  vous 
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verrez,  comment  l'exemple  d'un  Dieu 
vous  condamne  ,  &  que  c'eft  aflez  de  ce 
feul  exemple  ,  /î  vous  ne  le  fuivez  pas  , 
pour  vous  rendre  criminels.  Delà  vos 
vengeances    vous    paroîtront    pleines 
d'injuftice  ,  de  foiblelTe  ,  de  lâcheté , 
d'aveuglement  ,    d'ingratitude  envers 
Dieu  ,  &  d'oubli  de  vous-mêmes.  Tou- 
tes ces  confidérations  font  dignes  de 
Vous ,  &  demandent  une  attention  par- 
ticulière. 

Car  pour  en  venir  au  dérail  ,  nous 
fommes  piqués  d'une  injure  ,  ôc  quel- 
quefois nous  nous  en  prenons  à  Diea 
même  :  mais  combien  lui-même  en 
foufFre-t-il  tous  les  jours,  &  en  a-t  il 
fouffert  î  Nous  ne  pouvons  fupporter 
qu'un  homme  fe  foit  attaqué  à  nous  & 
qu'il  nous  ait  outragés  ;  mais  Dieu  nous 
fait  voir  des  millions  d'hommes  ,  ou 
plutôt  tous  les  hommes  enfemble  qui 
fe  foulévent  contre  lui  ôc  qui  le  dés- 
honorent.  Nous  avons  peine  à  digérer 
que  tel  &  tel  depuis  fi  long-tems  nous 
rendent  de  mauvais  offices  ;  mais  Dieu 
nous  répond  que  depuis  qu'il  a  créé  le 
monde  ,  le  monde  n'a  pas  un  moment 
celTé  de  l'infulter.  Il  nous  eft  fâcheux 
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d'avoir  un  ennemi  dans  cette  famille  , 
dans  cette  compagnie  ,  mais  Dieu  en  a 
par  toute  la  terre.  A  quoi  fommes-nous 
il  fenfibles  ,  ôc  fur  quoi  faifons-nous 
paroître  tant  de  délicateffe  ?  fur  une 
parole  fouvent  mal  entendue  ,  fur  une 
raillerie  mal  prife  ,  fur  une  contefta- 
tion  dans  l'entretien  ,  fur  une  vivacité 
qui  fera  échappée ,  fur  un  mépris  très- 
léger  ,  fur  un  air  froid  5c  indifférent , 
fur  une  vaine  prétention  qu'on  nous 
difpute,  fur  un  point  d'honneur.  Car 
voilà,  vous  le  fçavez  ,  voilà  ce  qui  fait 
naître  parmi  les  hommes  les  plus  gran- 
des inimitiés ,  ôc  même  parmi  ces  hom- 
mes fi  jaloux  de  paffcr  dans  le  monde 
pour  fages  &  pour  efprits  forts.  Mais, 
dit  faine  Chryfoftôme  ,  à  regarder  les 
inimitiés  des  hommes  dans  leur  prin- 
cipe ,  qu'elles  font  frivoles  f  Et  qu'y 
a  t-il  de  comparable  à  toiu  ce  qui  s'eft 
fait  &  à  tout  ce  qui  fe  fait  contre  notre 
Dieu  :  aux  impiétés  ,  aux  facriléges  , 
aux  imprécations  &  aux  blafphêmes  ; 
aux  prophanations  de  fes  autels ,  de  Con 
nom ,  de  fes  plus  facrés  myftères  ;  aux 
révoltes  perpétuelles  ôc  les  plus  for- 
melles contre  fa  loi  ?    Mais  encore 
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qu'cft-cequecefouverain  Maître, créa- 
teur de  l'univers  ,  Se  qu'eft-ce  que  de 
foibles  créaturies  ,  qu'il  a  formées  de  fa 
main  de  tirées  du  néant  ?  Si  donc  ,  vils 
efclaves  ,  nous  nous  récrions  fi  haute- 
ment en  toutes  rencontres  ôc  fur  les 
moindres  blelfures  .  n'a-t-il  pas  droit 
de  nous  confondre  par  fon  exemple  , 
&  de  nous  dire  :  Omne  à^h'itwn  dïmïfi i 
nonne  ergo  opornàt  &  te  mifercri  P  Moi , 
la  grandeur  même,  moi  digne  de  tous 
les  hommages  ,  mais   expofé  à  toute 
l'infolence  des  pécheurs ,  &:  à  tous  les 
excès  de  leurs  pallions  les  plus  bruta- 
les ,  j'oublie   en    quelque  forte  pour 
eux  ,  &  la  fupéiioriré  de  mon  Etre  , 
6c  l'iniiombrable  mulntude  ,  la  griéve- 
té  ,  l'énormité  de  leurs  oifenfts.   Moi- 
même  je  leur  tends  les  bras  pour  le» 
rappeller ,  moi-même  je  leur  ouvre  le  ' 
fein  de  ma  miféricorde  pour  les  y  re« 
cueillir,  moi  même  je  les  préviens  de 
ma   grâce    de  leur  communique  mes 
plus  riches  dons.    C'eft  ainfi  que  j'en 
ufe  ,  tout  Dieu  que  je  fuis.  Mais  vous , 
ennemis    irréconciliables  ,  voiis    n'é- 
coutez que  la  vengeance  qui  vous  ani- 
me, de  la  colère  qui  vous  tranfporte. 
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Mais  vous  ,  hommes  ,    vous   voulez 
traiter  dans  toute  la  rigueur  ,  des  hom- 
mes comme  vous  ;  Nonne  oportuit  & 
te  mifereri  confervi  tui  ?    Mais  vous  , 
fans  vous  fouvenir  de  votre  commu- 
ne origine  ,  qui  vous  égale  tous  de- 
vant mes  yeux  ,  vous  prétendez  vous 
prévaloir  de  je  ne  fçai  quelle  di^inc- 
tion   humaine  ,   pour   exaggérer  tout 
ce  qui  Te  commet  à  votre  égard  ,  fi 
pour  le  mettre  au  rang  des  fautes  irré- 
miflibles.    Mais  vous  ,  mefurant  tous 
vos  ^^  Se  craignant  de  rien  relâcher 
de   vos  droits  ,   plus  imaginaires  que 
réels ,  vous  paffez  les  années  ôc  quel- 
quefois toute  la  vie  dans  des  divifions 
fcandaleufes ,  plutôt  que  de  faire  une 
démarche  ;  Se  pour  une  occafion  ,  pour 
un  moment  où  votre  frère  a  manqué  > 
vous  demandez  des  réparations  qui  ne 
fini  (lent  point.   Mais  vous  ,  comptant 
pour  beaucoup  de  ne  pas  porter  les 
chofes  à  l'extrémité  ,  vous  demeurez 
dans  une  indifférence  qui  ne  témoigne 
que  trop  l'éloignement  Se  l'aliénation 
de  votre  coeur.  Sont-ce  là  les  ré^^les  de 
la  charité  que  je  vous  ai  recommandée  » 
&c  dont  j'ai  voulu  ctre  le  modèle  î 
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Malheur  à  nous  ,  mes  Frères  ,  fi 
nous  ne  nous  conformons  pas  à  ce  di- 
vin exemplaire.  Le  péché  originel  de 
l'homme  a  été  de  vouloir  ctre  ferîibla- 
ble  à  Dieu  :  mais  ici  Dieu  non -feu- 
lement nous  permet  ,  mais  nous  con- 
feille  ,  mais  nous  exhorte  ,  mais  nous 
ordonne  d'être  parfaits  comme  lui. 
Comment  accorder  enfemble  l'un  Se 
l'autre  ?  Rien  de  plus  aifé  ,  répond 
faint  Auguftin  expliquant  cette  appa- 
rente contradiction.  Le  premier  péché 
de  l'homme  a  été  de  vouloir  être  fem- 
blable  à  Dieu  en  ce  qui  regarde  la  pré- 
éminence de  cet  Etre  fuprême  ,  c'eft- 
a-dire  ,  qu'il  a  fouhaité  d'être  grand 
comme  Dieu  ,  éclairé  comme  Dieu  , 
indépendant  comme  Dieu.  Or  c'étoit 
là  un  orgueil  infupportable  Se  une 
criminelle  préfompnon.  Mais  la  per- 
fection eft  de  rcfl^mbler  à  Dieu  par 
rimitation  de  fa  fainteté  Se  de  fes  ver- 
tus ;  je  veux  dire  ,  d'être  charitable 
comme  Dieu  ,  miféricordieux  com- 
Matth  *"^  Dieu  ,  patient  comme  Dieu  :  Efio- 
c,  ç^  *  te  perfedi  Çicut  Pater  vefler  cœlejiis  per- 
fethis  efi. 

Je  dis  plus  >  &  je  foutiens ,  mon 
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cher  Auditeur  ,  que  cet  exemple  doit 
avoir  fur  vous  d'autant  plus  d'effica- 
ce ,  qu'il  vous  efl;  perfonnel.    Conce- 
vez bien   ceci.    Je  ne    vous   ai  parle 
qu'en  général  de  tout  ce  que  Dieu  re- 
çoit d'outrages  de  la  part  des   hom- 
mes ,  &  de   tout  ce  qu'il  leur  remet 
Cl  libéralement  &    fi  aifément  >  mais 
que  feroit  -  ce  ,  fi  de  toutes  les  perfon- 
nes    qui    compofent    cet    Auditoire  , 
prenant  chacun  en  particulier  ,  je  lui 
remettois    devant    les    yeux    tout    ce 
qu'il  a   fallu  que  Dieu  dans  le  cours 
de  fa  vie  lui   pardonnât  ,    &  tout  ce 
qu'il  fe  riarte  en  effet  que  Dieu  lui  a 
pardonné  ?  Que  feroit-ce  fi  je  préfen- 
tois  à  ce  mondain  toutes  les  abomina- 
tions d'une  habitude  vicieufe  ,  oii  il 
s'eft  livré  à  (es  dcfirs  les  plus   déré- 
glés :  011  fans  retenue  de  fans  frein-, 
il    s'eft   abandonné  aux  plus  honteux 
débordemens  ;  où  mille  fois  révolté 
contre   fa    propre    confcience  ,    il    a 
étoutlé  la  voix  de  Dieu  qui  fe  faifoit 
entendre  à  lui  ,  il  a  rejette  la  grâce  de 
Dieu  qui  l'cclairoit  Se  qui  le  prelfoit , 
il  a  foule  aux  pieds  la   loi  de   Dieu 
qui   l'importunoit  &  qui  le  gcnoic  , 
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il  a  raillé  des  plus  faints  myftères  de 
Dieu-  dont  la  créance  le  condamnoic , 
&  donc  l'idée  le  fariguoit  Se  le  trpu- 
bloit  i  il  a  facrifié  Dieu  &  tous  les 
intérêts  de  Dieu  ,  à  l'objet  périlTablc 
qui  l'enchantoit  &c  le  ponTédoit  ?  Que 
fèroit-ce,  fi  parcourant  tous  les  au- 
tres états  ,  j'appliquois  cette  morale 
à  l'impie  ,  à  l'ambitieux  ,  à  l'avare  ; 
{car  il  n'y  a  que  trop  lieu  de  croire 
que  dans  cette  afTemblée  il  fe  trou- 
ve de  toutes  ces  fortes  de  pécheurs  :  ) 
que  feroit-ce  ,  dis-je ,  mon  cher  Frè- 
re ,  fi  je  vous  retraçois  le  fouvenir 
ide  toutes  vos  iniquités  ,  6c  que  je 
raifonnalTe  ainfi  avec  vous  :  Voilà 
ce  que  Dieu  a  toléré  ,  voilà  fur  quoi 
il  a  ufé  à  votre  égard  de  toute  fon 
indulgence  ,  voilà  ce  qu'il  a  cent  fois 
oublie  pour  vous  rapprocher  de  lui , 
&  pour  fe  rapprocher  de  vous.  Par 
où  jamais  pourrez  -  vous  vous  défen- 
dre de  fuivre  un  exemple  fi  puif^ 
fant  &  fi  préfent  ?  Or  ce  que  je  vous 
dirois  ,  Dieu  vous  le  dit  actuelle- 
ment dan5  le  fond  de  l'ame  :  Ser've 
ne<^uam  ,  omne  debitum  dimijî  t'ib'i.  Mé- 
chant ferviteur ,  c'eft  fpécialement  à 

vous 
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vous  que  j'ai  tour  remis ,  Tibi.  Je  pou- 
vois  vous  perdre  ,  &:  je  me  fuis  em- 
ployé à  vous  fauver  ;  je  pouvois  vous 
bannir  éternellement  de  ma  préfence, 
&  je  vous  ai  recherché  ;  vous  étiez, 
pour  moi  dans  une  indocilité ,  dans 
une  infenfîbilité  ,  dans  une  dureté  de 
cœur  ,  capable  de  tarir  toutes  les  four- 
ces  de  ma  miféricorde  ,  Se  rien  ne  les 
a  pu  épuifer.  De  quel  front  &  par 
quelle  monftrueufe  oppofition ,  un  dé- 
biteur à  qui  l'on  a  fait  grâce  ,  &  grâ- 
ce fur  des  dettes  accumulées  Se  dont 
il  feroit  accablé  ,  peut-il  pourfuivrc 
avec  une  févérité  inexorable  l'acquit 
d'une  dette  auflî  légère  que  celle  qui 
vous  intérelTe  î  Omne  debituvz  dmijt  ti^ 
bi  :  nonne  ergo  oportuit  &  te  mifereri  cori', 
fer-vi  tut  ? 

Mais  peut-ctre  ,  Chrétiens  ,  dou- 
tez-vous de  ce  pardon  de  la  part  de 
Dieu  Se  par  rapport  à  vous.  Car  qui 
fçait  s'il  eft  digne  d'amour  ou  de  hai- 
ne ,  Se  qui  peut  être  certain  de  la  ré- 
million de  fes  péchés  î  Hé  bien ,  fi  vous 
craignez  de  ne  l'avoir  pas  encore  obte- 
nue ,  je  viens  vous  enfeigner  le  moyen 
inraillible  de  l'obtenir  en  vous  faifanc 
confidérer  Dieu  comme  juge  :  Se  s'il  y 

Domin.  T'orne  IV,  N 
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a  une  vérité  qui  doive  faire  imprcflîoai 
fur  vos  cœurs  ,  n'eft  -  ce  pas  celle  -  ci , 
par  où  je  conclus  cette  première  Partie  î 
il  eft  vrai  ,  teleft  en  cette  vie  notre 
trifte  fort  ,    &   l'affreufe    incertitude 
oii  nous   nous  trouvons  :  nous  fçavons 
que   nous   avons  péché ,  &    nous  ne 
fçavons  fi  Dieu  nous  a   pardonné.  Les 
plus  grands  Saints  ne  le  fçavoient  pas 
eux  -  mêmes  ;    ôc   des    pénitens  par 
état,  après  avoir  pafifé  de  longues  années 
dans  les  plus  rigoureux  exercices  d'unç 
mortification  accablante ,   faifis  néan- 
moins de    frayeur ,    fe  demandoient 
les    uns    aux     autres ,    comme    nous 
l'apprend  faint  Jean  Climaque  :  Ah  '. 
non  Frère  ,  penfez  -  vous  Se  puis-jc 
penfer   que   mes  péchés  devant  Dieu 
loient    effacés  ?  Si    des  Saints  étoient 
pénétrés  de  ce  fentiment  ,  quel  doit 
être  celui   de   tant  de   pécheurs  ?   Or 
dans  le  fujet  que  je  traite ,  j'ai  de  quoi 
les  tirer  de  cette  incertitude  qui  les  trou- 
ble ',    j'ai  de  quoi    leur   donner    l'af^ 
fûrance  la  plus  folide  ôc  la  plus  ferme , 
puifqu'elle  eft  fondée  fur  la  parole  mê- 
me de  Dieu ,  fur  l'oracle  de  la  vérité 
éternelle.   Car  c'eft  Dieu  qui  nous  l'a 
4it ,  &  s'il  noijs  ordonne  de  pardonncfs 


DES     ÏNTURES.  15»  t 

c'eft  en  ajoutant  à   fon  précepte  cette 
promelTe  irrévocable  &  Ci  engageante  , 
Je  vous  pardonnerai  moi-même ,  Di-     ^^^^^ 
Tnitte  &  dimittemim.  En  deux  mots  quel  c.  6, 
fonds  d'efpérance  ,  &:  quel  motif  pour 
animer  notre  charité  l  II   n'y  a  là  ni 
ambiguité  ni  équivoque,  il  n'y  a  point 
de  reftridion  ni  d'exception  :  tout  y  eft 
intelligible ,  tout  y  eft   précis  ôc  for- 
mel. Remarquez-  le  bien.  Dieu  par  la 
bouche  de  fon  Fils  ne  nous  dit  pas ,  Par- 
donnez ,  &c  je  vous  pardonnerai  cer- 
tains péchés  •,   mais  de  quelque  nature 
qu'ils  puifTent  être  ,   vos  péchés  vous 
feront  remis  ,  Et  dimittemini.  Il  ne  nous 
dit  pas ,  Pardonnez  ,  &  je  vous  pardon- 
nerai plufieurs  péchés;  mais  leur  nom- 
bre, félon   l'expreflion  du  Prophète, 
fût-il  plus  grand  que  celui  des  cheveux 
de  votre  tête  ,  tous  vos  péchés  en  gé- 
néral vous  feront  remis ,  Et  dimittemi- 
ni. Il  ne  nous  dit  pas,  Pardonnez  ,  8c 
après  un  tems  marqué  pour  fatisfaire  à 
ma  juftice ,  je  vous  pardonnerai  -,  mais 
du  moment  que  vous  aurez  pardonné  , 
vos  péchés  dès  -  là  vous  feront  remis  , 
Et  dimittemim.  Tellement,  Chrétiens  , 
que  dès  que  je  pardonne  ôc  que  je  par- 
donne en  vue  de  Dieu  &  par  amour 
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pour  Dieu  ,  je  puis  autant  compter  fur 
Je  pardon  de  mes  péchés  ,  que  fur  l'in- 
faillibilité de  Dieu  3c  furfon  inviola- 
ble fidélité.  Rempli  de  cette  tonfian- 
ce  ,  je  vais  à  l'autel  du  Seigneur  -,  Ôc 
Ù.US  oublier  le  refpeél  dû  à  ccnc  in- 
finie Majefté  ,  j'ofe  lui  parler  de  la  for- 
te :  Je  fuis  pécheur  ,  &  je  le  reconnois 
en  votre  préfence  ,  ô  mon  Dieu  *,  mais 
tout  pécheur  que  je  fuis  ,  vous  me  re- 
cevez en  grâce  ,  parce  que  félon  vos  or- 
dres j'ai  moi  -  même  fait  grâce.  Dans 
le  facrifice  que  je  viens  vous  préfen- 
ter,  je  n'ai  point  d'autre  viélime  à  vous 
offrir  que  mon  cœur  &c  que  fon  ref- 
fentiment.  Je  vous  l'immole  ,  Sei- 
gneur ,  &  c'eft  une  hoftie  digne  de 
vous  ,  puifqu'elle  eft  purifiée  du  feu  de 
la  charité.  Et  fi  vous  rejettiez  cette 
hoftie,j'en  appellerois  à  votre  parole.Ec 
fi  vous  m'imputiez  encore  quelque  rho- 
fe  après  l'avoir  racheté  par  cette  hoftie, 
je  dirois,  Seigneur,  Se  vous  me  permet- 
triez de  le  dire  ,  ou  que  vous  m'avez 
trompé  j  ou  que  vous  avez  changé. 
Or  ni  l'un  ni  l'autre  ne  vous  peut  con- 
venir. 

N'en  doutez  point,  mon  cher  Au- 
diteur ;  qaand  vous  aurez  fait  un  pareil 
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effort ,  &  que  vous  adrefferez  à  Dieu 
une  telle  prière  ,  il  vous  écoutera  ;  il 
vous  repondra  dans  le  fecret  du  cœur , 
ce  qu'il  fit  entendre  à  Magdeléne  , 
en  la  renvoyant  :  Allez  en  paix  ,  vos 
péchés  vous  font  pardonnes  :  Remttun-  ' 
tiir  tibi  peccata;  vade  in  face.  Le  miniftre 
de  la  pénitence  ,  témoin  d'une  difpofi- 
tion  il  fainte ,  &  comptant  fur  toutes 
les  autres  qui  s'y  trouvent  renfermées  , 
prononcera  fans  héfiter  la  fentence 
de  votre  abfolution  ,  Se  répandra  fur 
Vous  toutes  les  bénédidions  du  ciel. 
Vous  vous  rétirerez  content  de  Dieu, 
&  content  de  vous-même.  Or  à  toutes 
ces  conditions  &  par  tous  ces  titres, 
dites-moi  fi  Dieu  n'a  pas  droit  d'exiger 
de  vous  le  pardon  qu'il  vous  ordonne, 
&  dont  il  vous  a  fait  une  loi.  Mais 
vous  ,  dès  que  vous  ne  le  voulez  pas 
accorder  ce  pardon  fi  légirimement  dCi 
&  fi  exprefTément  enjoint ,  ne  donnez- 
vous  pas  à  Dieu  un  droit  particulier  de 
ne  vous  pardonner  jamais  à  vous- 
même  ?  C'eft  ce  que  vous  allez  voir 
dans  la  féconde  Partie. 


c> 


'Eque  nous  craignons  commune-     i  r. 
ment  le  plus ,    &  ce  qui  nous  fcroit^  a  r. 
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dans  la  vie  plus  fâcheux  te  moins 
foutenable  ,  c'eft  »  Chrériens  ,  qu'on 
nous  traitât  comme  nous  traitons  les 
autres  ,  qu'on  nous  jugeât  comme  nous 
jugeons  les  autres ,  qu'on  nous  pour- 
fuivît  &  nous  condamnât  comme  nous 
pourfuivons  Se  condamnons  les  autres. 
Notre  injuftice  va  jufqu'à  ce  point , 
de  ne  vouloir  rien  fupporter  de  ceux 
avec  qui  nous  fomines  liés  par  le 
nœud  de  la  fociété  humaine ,  &  de  pré- 
tendre qu'ils  nous  pafTent  tout ,  qu'ils 
nous  cèdent  tout ,  qu'en  notre  faveur 
ils  fe  démettent  de  tout.  Si  par  un  re- 
tour bien  naturel,  ils  fe  comportent 
envers  nous  félon  que  nous  nous  com- 
portons envers  eux;  s'ils  s'élèvent  con- 
tre nous  ,  de  même  que  nous  nous 
élevons  contre  eux,  &c  s'ils  nous  font 
relfentir  toute  la  rigueur  qu'ils  reflen- 
tent  de  notre  parc  ,  nous  en  paroiffons 
outrés  &  défolés.  Mais  à  combien 
plus  forte  raifon  devons  -  nous  donc 
craindre  encore  davantage  ,  que  Dieu 
ne  fe  ferve  pour  nous  de  la  même 
mefure  dont  nous  nous  fervons  pour 
le  prochain  ;  c'eft-à-dire,  qu'il  ne  de- 
vienne aufli  implacable  pour  nous  ,^quc 
«eus  le  fommes    pour    nos   frères  > 
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èc  que  le  pardon  que  nous  ne  vou- 
lons pas  leur  accorder ,  il  ne  nous 
l'accorde  jamais  à  nous  -  mêmes  }  Or 
c'eft  juftemenc  à  quoi  nous  nous 
cjcpofons  par  notre  inflexible  dureté  Se 
par  nos  inimitiés.  En  ne  voulant  pas 
nous  conformer  à  fa  conduite  ,  nous 
Tobliseons  de  fe  conformer  à  la  nô- 
tre  •,  ôc  nous  obftinant  à  ne  rien  par- 
donner ,  nous  lui  donnons  un  droit 
particulier  de  ne  nous  pardonner  ja- 
mais. Comment  cela  ?  le  voici.  Par- 
ce qu'alors  nous  nous  rendons  fingu- 
lierement  coupables  ,  &  coupables  en 
quatre  manières.  Obfervez-  les.  Cou- 
pables envers  Dieu  ,  envers  Jefus- 
Chrill  Fils  de  Dieu  ,  coupables  en- 
vers le  prochain  fubftitué  en  la  place 
de  Dieu  ,  de  coupables  envers  nous- 
mêmes.  Coupables  envers  Dieu  ,  dont 
nous  violons  un  des  préceptes  les  plus 
eflentiels  *,  coupables  envers  Jefus- 
Chrift  Fils  de  Dieu  ,  que  nous  re- 
nonçons en  quelque  forte  dès  que  nous 
renonçons  au  caractère  le  plus  dif- 
tindif  &  le  plus  marqué  du  Chriftia- 
nifme  'y  coupables  envers  le  prochain 
fubftitué  en  la  place  de  Dieu  ,  &  à 
qui  nous  refufons  ce  qui  lui  eft  dû  , 
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en  conféquence  du  tranfport  qne 
Dieu  lui  a  fait  de  {qs  juftes  préten- 
tions 5  enfin  coupables  envers  nous  i"n,ê- 
ines  ,  foit  en  nous  démentant  nous-' 
mêmes  ôc  la  prière  que  nous  fai- 
fons  tous  les  jours  à  Dieu  ,  foie 
en  prononçant  contre  nous  -  mcmes  , 
par  cette  prière  ,  notre  propre  con- 
damnation. Quelle  ample  matière  & 
quel  nouveau  fonds  de  morale  l 
Ecoutez  -  moi ,  tandis  que  je  le  vais 
développer. 

Car  il  ne  faut  point  fe  perfuader  , 
Chrétiens  ,  qu'il  vous  foit  indifférent 
de  pardonner  ou  de  ne  pardonner  pas  , 
Se  que  devant  Dieu  vous  en  foyez 
quittes  pour  lui  repréfenter  la  juftice 
de  vos  relfentimens  &  de  vos  ven- 
geances ,  par  la  griéveté  des  injures 
qui  vous  offenfent.  Tout  offenfcs  que 
vous  pouvez  être  ,  Dieu  vous  défend  de 
fuivre  les  mouvemens  de  votre  cœur 
aigri  &c  envenimé  ;  &c  quelque  vio- 
lente que  foit  la  paillon  qui  vous 
anime,  il  veut  que  vous  l'étoufïiez  : 
pourquoi  ?  parce  qu'il  s'eft  réfervé  à 
lui  feul  le  droit  de  vous  venger  &c  de 
vous  faire  juftice  ,  quand  il  lui  plai- 
^o«.  ra  ,  6c  félon  qu'il  lui  plaira  :   Mihi 
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vlndiEla  &  ego  retribuam.  Il  ne  prétend 
pas  que  fans  fujec   &  fans   égard  on 
satcaque    à    vous  ,   ni    que    Je     tort 
que   vous  recevez   demeure  impuni  , 
mais    parce  que  s'il  vous   permectoic 
d'être  vous-mêmes   les   juges  &:  les 
exécuteurs  de  la  jufte  fatisfadion  que 
vous   pouvez  attendre  ,   tout   le  lien- 
de    la  fociété  feroit  bientôt  rompu  & 
toute  la  charité  éteinte  dans  le  mon- 
de ;   pour  la  maintenir  cette    fociété 
qu'il  a  établie  ,  &  pour  conferver  en- 
tre les  hommes  cette  charité  fi  nécef- 
faire  ,   il  vous  ordonne  de  lui  aban- 
donner votre  caufe  ,  de  vous  en  re- 
pofer  fur  lui ,  &  de  réprimer  jufqu'aii 
moindre  fentiment ,   qui  vous  porre- 
roit  aux  dilTenfions  &  à  une  fatale  dé- 
funion.    Précepte  fi  exprès    &    d'une 
obligation  fi  étroite,  qu'il  entend  mê- 
me que  fur  le  point  de  lui  préfenrer 
tout  autre   facrifice  ,   vous   quitterez 
l'Autel  ,  vous  ylailTerezla  viârime,  & 
vous  irez  avant  toute  chofe   vous  ré- 
concilier    avec    votre    ennemi.    San- 
cela,   quelque   préfent  que   vous  ap- 
portiez à  fon  fanétuaire   &  que  vous- 
îiyez  à  lui  mettre  dans  les  mains  ,  il  le^ 
lejette    &  le    réprouve.   Que    faites- 
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vous  donc  ,  mon  cher  Auditeur,  quand 
par  une  divifîon  fcandaleufe  ou  par 
une  fecrette  aliénation  ,  vous  féparcz 
ce  que  Dieu  avoir  uni ,  6c  vous  trou- 
blez la  paix  donc  il  étoit  le  garant  & 
îe  facré  nœud  ?  Outre  l'ennemi  viiî- 
ble  que  vous  avez  fur  la  terre  &:  que 
vous  aigrilfez  encore  davantage,  vous 
en  fufcitez  contre  vous  un  autre  dans 
le  ciel ,  mais  plus  puifTant  mille  fois 
&  pk«  redoutable  ,  tout  invifîblc 
qu'il  eft  :  c'eft  Dieu  même.  Or  fe  ren- 
dre ainfî  coupable  5c  condamnable  aux 
yeux  de  Dieu  n'eft  -  ce  pas  l'autorifer 
fpécialement  à  vous  punir  ,  &  à  vous 
punir  fans  rémiiïionî 

Non  ,  Chrétiens ,  tant  que  vous  fe- 
rez inflexibles  pour  vos  frères  ,  n'ef^ 
pérez  pas  que  Dieu  jamais  fe  laifTe 
fléchir  en  votre  faveur.  Vous  vous 
profternerez  à  (es  pies  ,  vous  gémi- 
rez devant  lut ,  vous  vous  frapperez 
la  poitrine  &  vous  éclaterez  en  fou- 
pi  rs  pour  le  toucher  :  mais  la  même 
dureté  que  vous  avez  a  l'égard  d'un 
homme  comme  vous  ,  il  l'aura  en- 
vers vous  ',  de  malgré  vos  gémiffemens 
Se  vos  foupirs ,  n'attendez  de  lui  d'autre 
léponfe  que  ce  foudroyant  anathême  t 
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Point  de  miféricorde  à  celui  qui  n  a 
pas  fait  miféricorde ,  Judicium  fine  jacob,, 
mifericordia  illi  qui  non  ftcit  mifericor-ç,  2. 
diam.  Il  eft  vrai  que  dans  fon  Eglife 
il  y  a  un  tribunal  de  miféricorde 
pour  les  pécheurs  &:  pour  le  pardon  de 
leurs  péchés ,  &  qu'il  a  revécu  fes  mini- 
ftres  de  fon  pouvoir  pour  vous  abfou- 
dre  :  mais  ce  pouvoir  par  rapport  à 
vous  eft  fufpendu  ,  dès  que  vous 
voulez  fomenter  dans  votre  ame  le 
mauvais  levain  qui  l'envenime  ,  &  le 
miniftre  alors  doit  vous  dire  en  vous 
renvoyant  \  Judicium  fine  mifericordia 
illi  qui  non  fecit  mifericordiam.  Il  eft 
vrai  qu'à  la  mort  Dieu  commande  aux 
Prêtres  de  redoubler  leurs  foins  pour 
votre  fecours  &  de  vous  communi- 
quer abondamment  &  libéralement 
toutes  les  grâces  qu'ils  ont  à  difpen- 
fer.  Mais  s'ils  ne  peuvent  vous  en- 
gager à  une  réunion  llncère  &c  de 
cœur  ,  &  s'ils  n'en  ont  de  folidcs 
témoignages  ,  il  leur  défend  à  ce 
moment  même  ,  à  ce  formidable 
moment,  de  vous  faire  part  des  remèdes 
fpiriruels  dont  une  telle  difpofition; 
vous  rend  indignes ,  &  plutôt  que  de 

N  vj 


30Ô         SURIE     PARDON 

VOUS  les  appliquer  en  cet  état  ,  il 
veut  qu'ils  vous  laifiTent  mourir  fans 
Sacremens  ôc  en  réprouvés ,  afin  que  fa 
parole  s'accompliffe  ,  Judichimjîne  mi^ 
Jericordia  illi  qui  non  fecit  m'ifericordiam. 
Ah  !  combien  de  pécheurs  font  ainfi 
pafiTés  au  jugement  de  Dieu  \  bc  fi  plu- 
fieurs  ont  confenti  dans  cette  extrémité 
à  de  prétendues  réconciliations  ,  com- 
bien fous  de  trompeufes  apparences 
font  morts  aufli  ennemis  qu'ils  l'étoienc 
depuis  de  longues  années  1  Car  il  eft  cer- 
tain que  de  toutes  les  partions  il  n'en  eft 
point  qui  s'imprime  phis  profondément 
que  la  haine  ,  ni  qu'il  foit  plus  difficile 
de  déraciner.  On  a  vu  des  Chrétiens 
après  avoir  enduré  pour  l'Evangile  de 
cruels  fupplices,  &  triomphé  de  tous  les 
efforts  des  tyrans  ,  s'oublier  eux-mêmes 
à  la  vue  d'un  ennemi  ;  &  fur  le  point 
de  confommer  leur  viéloire  ,  céder  à 
un  reifentiment ,  &c  perdre  avec  la  foi  la 
couronne  du  martyre. 

Je  ne  m'en  étonne  point ,  puifque 
rien  n'eft  plus  directement  oppofé  à 
l'efprit  de  Jefus  -  Chrift  ,  que  refpric 
de  vengeance  &  les  averfions  qui  l'en- 
treciennent  dans  un  cœur.  Autre  fujet 
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de  la  colère  ôc  de  l'indignation  de 
Dieu.  Car  entre  les  caractères  de  la 
Loi  Evangélique  ,  un  des  plus  pro- 
pres ,  ôc  je  puis  dire  le  premier ,  c'efl: 
cette  charité,  qui  fans  diftindion  d'a- 
mis 8c  d'ennemis,  nous  lie  tous  enfem- 
ble  ,  &  ne  fait  de  tous  les  cœurs  qu'un 
même  cœur  ,  &c  de  toutes  les  âmes 
qu'une  même  ame.  Cette  charité  qui 
va  jufqu'à  bénir  ceux  qui  nous  char- 
gent de  malédidions  ,  jufqu'à  prier 
pour  ceux  qui  nous  perfécutenr  &c  qui 
forment  contre  nous  les  plus  injuftes 
entreprifes  ,  jufqu'à  les  embraser , 
jufqu'à  les  fecourir  dans  leurs  befoins, 
jufqu'à  les  aider  de  tout  notre  pou- 
voir. Cette  charité  que  pratiqua  fur  la 
croix  le  Fils  de  Dieu  ,  notre  Sauveur 
&  notre  divin  exemplaire  ,  lorfque 
s'adrelTant  à  fon  Père ,  il  prit  la  dé- 
fenfe  des  Juifs  qui  pourfuivoient  fa 
mort  ,  des  Juges  qui  l'avoient  con- 
damné, &c  de  fes  bourreaux  mêmes 
qui  l'outrageoient  encore  après  l'a- 
voir crucifié  :  Pater  ,  dïmitte  illis ,  non  Luc: 
enim  fchint  cjwd  fachtnt.  Voilà,  dis-^«  I3»' 
je ,  la  perfection  de  la  loi  de  grâce  •, 
voilà  le  précepte  que  Jefus-Chrifl  fem- 
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ble  avoir  eu  plus  à  cœur  ,  le  précepte 
qu'il  a  fpécialement    adopté    comme 
fon  précepte  ,  auquel  il  s'eft  particuliè- 
rement   attaché ,  fur    lequel  il  a  plus 
fortement  infifté;  voilà  à  quoi  il  veut 
qu'on    nous  connoifTe  en    qualité   de 
Chrétiens  :  In  hoc  cogmfcent  omnes  quia 
dîfcifuli  mei  efi'is.  Quand  donc  contre 
toutes  les    régies    de  cette  charité  fî 
hautement   &  fi  exprenfémenr  recom-^ 
mandée  ,   nous  nous  éloignons  les  uns 
des  autres  ,   &  que  nous  vivons  dans 
une  guerre  ,  ou  déclarée  ,  ou  d'auiant 
plus  dangereufe  &  plus  mortelle  qu'el- 
le eft  plus  couverte.  Quand  ,  à  la  pie- 
miere  ateinte  qui  nous  blefTe  ,    nous 
nous  récrions  ,  nous  nous  emportons, 
nous  ne  penfons  qu'à  rendre  reproche 
pour  reproche  ,  médifance  pcmr  mcdi- 
fance,  mal  pour  mal,  quel  qu'il  puif- 
fe  être.  Quand  ,  retenus  par  un  refpe(2: 
tout  humain  6c   par    une   modération 
feinte  ,     nous    confervons    cependant 
au   fond   de   notre  ame  un  venin  qui 
l'empo'fonne  ,  &   qui  ne  manque  pas 
de  fe  répandre  dans  roccafion  ,  quoi- 
que fub.ilement  &  fans  bruit.  Quand 
nous  nous  confumons  de  réflexions ,  de 
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défus  ,  d'envies  ,  que  nous  infpire  une 
fecrette  malignité  &  qui  ne  tendenc 
qu'à  la  fatisfaire.  Quand  nous  nous  bif- 
fons préoccuper  des  idées  communes  , 
que  nous  nous  faifons  une  gloire  d'a- 
voir vengé  une  injure  que  nous  regar- 
derions comme  un  opprobre  de  n'en 
avoir  pas  effacé  la  tache  ,  que  nous 
aurions  honte  de  n'en  avoir  pas  eu  rai- 
fon  par  quelque  voie  que  ce  foit  t 
n'cft-ce  pas  alors  renoncer  Jefus-Chrift  3, 
fînon  de  bouche ,  au  moins  d'effet  5 
puifque  c'eft  renoncer  une  des  ma- 
ximes fondamentales  de  la  fainte  Re- 
ligion qu'il  nous  a  prêchée?  N'eft-c& 
pas  rougir  de  Jefus  -  Chrift ,  puifque 
c'eft  rougir  de  la  morale  êc  de  l'obfer- 
vation  de  fa  loi  ?  Or  ne  nous  y  trom- 
pons pas  ,  &  comprenons  bien  deux 
chofes  :  premièrement  »  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  médiateu^r  par  qui  nous 
puiflîons  obtenir  la  rémifîîon  de  nos 
péchés  ,  que  Jefus-Chrift  j  fecondé- 
ment  que  quiconque  aura  renoncé 
Jefus  -  Chrift  ,  Jefus  -  Chrift  le  renon» 
cera  ;  &  que  quiconque  aura  rougi 
de  Jefus  -  Chrift  devant  les  hommes  ^ 
Jefus-Chrift  devant  fon  Père  rougirat 
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dé  lui.  Paj  confcquenc  ,  que  fi  nous 
ne  pardonnons  comme  Jefus-Chrifl:  de 
félon  la  loi  de  JcfLis-Chrift,  nous  ne 
pouvons  compter  fur  fa  médiation , 
ni  efpérer  par  fes  mérites  l'abolition  de 
nos  ofFenfes  :  mais  il  ce  n'eft  pas  par 
lui  que  nous  l'avons  ,  par  qui  l'aurons- 
nous  f 

Chofe  étrange ,  mes  chers  Audi- 
teurs l  Nous  fommes  Chrétiens  ,  ou 
nous  prétendons  l'être.  En  vertu  de  la 
profeflion  que  nous  en  faifons  ,  nous 
n'avons  pas  une  fois  recours  à  Dieu 
pour  implorer  fa  grâce  ,  que  ce  ne 
îoit  au  nom  de  Jefus  -  Chrift ,  comme 
frères  de  Jefus -Chrift,  comme  mem- 
bres de  Jefus-Chrift.  Et  cependant 
nous  prenons  des  fentimens  tout  oppo- 
fés  à  ceux  de  Jefus-Chrift  ,  nous  te- 
nons une  conduite  toute  contraire  à 
la  fîenne  ,  nous  le  défavouons  ôc 
nous  les  déshonorons  ,  en  défavouant 
fon  Evangile  ôc  déshonorant  le  Chri- 
ftianifme  où  par  une  vocation  parti- 
culière il  nous  a  fpécialemcnt  appelles. 
Autrefois  le  figne  des  Chrétiens  &  la 
gloire  du  Chriftianifme  ,  c'étoit  Tef- 
prit  de  paix  qui  regnoit    entre  eux.: 
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c'ctoit ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  ce  con- 
cours unanime  de  tant  de  volontés 
dans  une  mcme  volonté  &  de  tant 
d'intérêts  dans  un  même  intérêt  :  tel- 
lement que  de  toute  une  multitude  il 
ne  fe  faifoit  ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'un 
même  homme.  Les  Païens  le  remar- 
qiioient ,  Se  c'eft  ce  qui  les  étonnoit, 
ce  qui  les  édifîoit  ,  ce  qui  les  char- 
moit.  Qu'y  a  t-il  en  effet  de  plus  ad- 
mirable ôc  de  plus  grand  ?  Ils  voyoient 
parmi  des  gens  de  tous  les  pays  ôc  de 
tous  les  carailères  une  concorde  que 
rien  ne  troubloit.  Ils  voyoient  des  mar- 
tyrs endurer  fans  fe  plaindre  ,  &c  mê- 
me avec  joie,  les  faulTes  accufations, 
les  calomnies  atroces  ,  les  ignomi- 
nies publiques  ;  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  outrageant  &  de  plus  diffamant. 
Ils  voyoient  ces  généreux  foldats  de 
Jefus  -  Chrift  de  ces  fidèles  imitateurs 
de  fa  charité  ,  pardonner  à  leurs  tyrans 
toute  la  fureur  qui  les  animoit  contre 
eux  ,  3c  embrafl'er  ceux  qui  les  tour- 
mentoient  ,  qui  les  déchiroient  ,  qui 
les  brûloient.  C'étoit  là  le  triomphe 
de  la  Religion  :  mais  en  voici  le  fcan- 
dale.  C'eft  que  parmi  les  fuccelfeurs 
de  ces  Chrétiens  Ci  patiens  &:  il  clia  ' 
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ritables ,  il  ne  fe  trouve  prefque  plue 
de     patience     dans   les    injures  -,    ni 
de  charité.  On    voit  des  difciples  de 
Jefus-Chrift  en  de  perpétuelles  con- 
teftations  ôc  en  des  difcordes  éternel- 
les. On  emploie  toutes  les  confidcra-* 
tiens   divines    &    humaines  pour  les 
adoucir  de  pour  les  accommoder  -,  mais 
fouvent  on  y  perd  fes  foins ,  ôc  l'on 
n'y   peut  réuffir.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
déplorable  ,  c'eft  que  par  la  plus  fu-  _ 
nefte  de  toutes  les  illufions ,   ce  font 
quelquefois  les  plus  Chrétiens  en  ap- 
parence ôc  les    plus  déclarés  pour   la 
piété  ,  qui  gardent  dans  le  cœur  plus 
d'amertume  &  plus  de  fiel.  Ils   vien- 
nent à  l'autel   de  Jefus  -  Chrift  ,   ils 
participent   au    Sacrement    de    Jefus- 
Chrift  ,   ils    prêchent  la   plus  féverc 
morale  de  Jefus-Chrift  ;  &  cependant 
ils  roulent  dans  leur  efprit  mille  projets 
de  la  vengeance  la  plus  vive  &  la  plus 
pure.  £t  cependant  ils  forment  mille 
intrigues  ,  mille  cabales  ,    non  point 
feulement  contre  quelques  particuliers, 
mais  contre  des  fociétés ,  contre  des 
corps   entiers  ,  pour  les  noter  ,  pour 
les  décrier  ,  pour  les  ruiner.  Et  cepen- 
dant ils  n'épargnent  ni  le  facré  ni  le 
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prophane  ,  ni  l'artifice  ni  le  mcnfon- 
ge  ,  pourvu  qu'ils  pui(Tenc  parvenir  à 
la  fin  qu'ils  fe  propofent  ,  d'humilier  , 
de  confondre ,  de  perdre  quiconque 
ofe  les  contredire  ,  ôc  ne  donne  pas 
aveuglément  dans  leurs  idées  ou  plu- 
tôt dans  leurs  erreurs.  Encore  préten- 
dent-ils agir  en  cela  pour  Jefus-Chrift, 
ôc  défendre  la  caufe  de  Jefus-Chrift  ; 
comme  Ci  cet  Homme-Dieu  ,  ce  Dieu 
de  charité  qui  pour  la  défenfe  de  fa 
propre  perfonne  ne  proféra  pas  une  pa- 
role ,  autorifoit  dans  eux  ,  fous  le  vain 
prétexte  de  fa  gloire  ,  les  plus  aigres 
fentimens  ,  les  plus  iniques  préjugés  , 
les  plus  noires  médifances  &"  les  plus 
injuftes  pratiques. 

Mais  revenons.  De  ne  vouloir  pas 
pardonner,  c'eft  fe  rendre  coupable 
envers  Dieu  ,  coupable  envers  Jefus- 
Chrift  Fils  de  Dieu ,  Se  je  dis  enco- 
re coupable  envers  le  prochain  fubfti- 
tué  en  la  place  de  Dieu  ;  troifiéme  rai- 
fon  qui  engage  Dieu  a  nous  juger 
nous-mêmes  félon  toute  la  févérité  de 
fa  juftice  &  fans  indulgence.  Car  quel 
que  puifte  être  cet  homme  contre  qui 
vous  vous  tournez  &  pour  qui  vous 
vous  momre?  H  intraitable  ,  il  eft  re«> 
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vctu  de  tous  les  droits  de  Dieu  ;  Sc 
c'eft  de  lui  que  Dieu  vous  a   dit,  ce 
que  l'Apôtre  faint  Paul   difoit   à  (on 
difciple  Philémon  au  fujet  d'Onéfime  : 
Recevez- le  comme  moi  -  même  ,    8c 
ufez  -  en  avec  lui  comme  vous  en  de- 
Thîlem.  vez  ufer    avec,   moi  -  même   :    Sufci- 
V.  17,  pe  illum/îcut  me.  Il  vous  a  déplu  dans 
une  occafion ,  il  s'eft  échappé  à  votre 
égard ,   &:  c'eft  une  dette  dont  vous 
pourriez  lui  demander  compte.  Mais 
cette  dette  je  la  prens  fur  moi  :  &:  pour 
une  jufte   compenfation  ,  je  lui  tranf- 
porte  celles   que  je  pourrois  à  meil- 
leur titré  exiger  de  vous.  Car  fouvenez- 
vous  que  vous  vous  devez  vous  -  mê- 
me à   moi,  &    que  j'ai  fur  vous  v,r\ 
j^/j^  droit  abfolu  &  fans  réferve.  ^S~i  aiitem 
*■'.  ;8.   alicjiiid  nocuit  tihi,  aiit  débet  ^hcc  mihi 
imputa  i  ego  reddam  ,  ut  non  dicam  tibi 
^iiod  &  te  ipfum  mihi  debes.  C'eft  ainfi  , 
dis  -  je  ,  que    Dieu  s'en  eft  expliqué  , 
&  c'eft  ainfi  que  votre  frerc  ,  tour  re- 
devable qu'il  vous  eft  ,  a  droit  d'atten- 
dre de  votre  part  un  traitement  favo- 
rable &  une  remife  entière.  Mais  vous , 
violant  tous  fes  droits  ,  vous  n'êtes  oc- 
cupé que  des  vôtres.  Vous  les  relevez  , 
vous   hs    exagérez ,  vous   les   redes 
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mandez  avec  une  hauteiir  ôc  une  exac- 
titude que  vous  appeliez  droiture, 
juftice  ,  équité  ;  mais  que  j'appelle  moi 
inhumanité  ,  que  j'appelle  cruauté  ,  que 
quelquefois  même  je  puis  appeller  fé- 
rocité. Car  qui  ne  fçait  pas  quels 
font  les  emportemens  d'une  paiîîon 
de  vengeance  î  On  fe  croit  tout  permis, 
ôc  l'on  ne  garde  nulles  mefures.  Dans 
la  faulfe  idée  que  l'on  fe  forme  d'une 
otfenfe  que  l'imagination  groffir  &  que 
notre  délicateflTe  fait  croître  à  l'infini , 
quoi  qu'on  entreprenne  ,  quoi  qu'on 
exécute  ,  ce  n'eO:  jamais  trop.  Pour 
un  trait ,  on  en  renvoie  mille  autres  -, 
pour  un  mot,  on  en  vient  à  mille 
difcours  remplis  d'inveélives  les  plus 
injurieufes  &  qui  n'ont  point  de  fin  ; 
pour  une  fois  &c  pour  un  moment ,  on 
paffe  les  années  Se  fouvent  toute  la  vie 
à  buter  fans  ceflTe  un  homme ,  à  le  cha- 
griner, à  le  traverfetj  &,  s'il  eft  polîî- 
ble  ,  à  le  défoler ,  ôc  à  l'accabler  : 
pourquoi  ?  parce  qu'aveuglés  d'un 
amour  -  propre  qui  ne  prefcrit  point 
de  bornes  ,  nous  nous  infatuons  de  nos 
prétendus  droits,  &c  nous  perdons  tout 
fouvenir  du  droit  réel  &  folide  que 
Dieu  a  tranfmis  au  prochain. 


ji'^        Sur   le    pardon 

Après  cela  ,  mes  chers  Auditeurs, 
allez  à  l'Autel  faire  la  prière  que  le 
Sauveur  vous  a  lui  -  même  tracée.  Al- 
lez aux  pieds  de  Dieu  prononcer  contre 
vous  -  mêmes  Tarrct  le  plus  fou- 
droyant. Allez  à  la  face  de  ce  Dieu 
de  majefté  vous  démentir  vous  -  mê- 
mes ,  vous  condamner  vous-mêmes, 
&  vous  rendre  enfin  coupables  en- 
vers vous  -  mêmes.  C'eft  la  dernière 
preuve  par  où  je  finis  &  dont  vous 
devez  être  touchés.  Nous  difons  tous 
les  jours  à  Dieu  :  Seigneur  ,  pardonnez- 
nous  nos  ofFenfes  comme  nous  les 
pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont 
jyjaiili^  offertes  *,  Dimittc  nobis  ,  flcut  &  nos 
c.  6,  d'iminimus.  Nous  le  difons  ,  mais  fl 
nous  comprenons  le  fens  de  cette  priè- 
re, &  que  nous  ayons  l'ame  ulcérée  d'un 
refTentiment  qui  la  pique  &  qu'elle 
n'ait  pas  encore  guéri  ,  cette  prière 
de  fanétification  devient  pour  nous 
une  prière  d'abomination;  &  je  foutiens 
que  nous  ne  la  devons  proférer  qu'en 
tremblant  ,  que  nous  la  devons  re- 
garder comme  une  fentence  de  mort  > 
&  comme  l'anathême  le  plus  terrible 
qui  puifie  tomber  fur  nos  têtes.  Et 
en  effet  ,  n'eft-cepas  ou  nous  démentir 
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nous  -  mêmes  ,  ou  nous  condamner 
nous-  mêmes?  Nous  démentir  nous- 
mêmes  )  Cl  nous  penfons  d'une  façon 
&que  nous  parlions  de  l'autre;  Ci  ne 
voulant  pas  fincérement  &  de  bonne 
foi  que  Dieu  mette  cette  égalité  parfaite 
entre  fon  jugement  &  le  nôtre  ,  nou$ 
ofons  néanmoins  lui  tenir  un  langage 
tout  oppofé.  Nous  condamner  nous 
mêmes ,  lî  confentant  à  ce  que  Dieu  ne 
nous  pardonne  qu'autant  que  nous  par-^ 
donnerons ,  nous  ne  pardonnons  pas  •,  & 
il  pour  rentrer  en  grâce  auprès  de 
lui ,  nous  ne  remplifTonspas  unecondi- 
tion ,  fans  laquelle  nous  femblons 
conféquemment  lui  demander  qu'il 
nous  réprouve. 

Car  qu'eft-  ce-  à  -  dire  ,  Pardonnez- 
nous  ,  mon  Dieu  ,  de  même  que  nous 
pardonnons,  lorfque  réellement  8C  dans 
la  pratique  nous  ne  pouvons  nous  ré- 
foudre à  pardonner  f  Dimitte  nobis  ,  fi- 
eut  &  nos  dimittimus.  Faites-  y  ,  mon 
cher  Frère  ,  toute  l'attention  néceflaire, 
&  je  m'alTùre  que  vous  en  ferez  faifi  de 
frayeur.  C  eft  dire  à  Dieu  :  Seigneur  » 
comme  je  porte  dans  mon  fein  une 
âverfion  que  rien  n'en  peut  arracher  , 
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ayez  pour  moi  la  même  haine  ;  com- 
me je  ne  veux  jamais  voir  cet  ennemi , 
ni  qu'il  me  voie  ,  ne  foufFrez  pas  que 
moi-même  je  vous  voie  jamais  dans 
votre  Royaume.  Travaillez  à  ma  perte  , 
comme  je  travaille  à  la  fienne  ;  éc  cou- 
vrez-moi dans  l'enfer  d'une  confufion 
éternelle ,  comme  je  voudrois  fur  la 
terre  le  combler  d'opprobre  :  Sicut  & 
nos.  C'eft  dire  à  Dieu  [:  Ne  me  par- 
donnez pas  mieux  ,  Seigneur  ,  que  je 
ne  pardonne  ;  &  comme  cette  récon- 
ciliation où  l'on  m'engage  ,  n'eft  qu'ap- 
parente ,  ne  vous  réconciliez  poinc 
autrement  avec  moi.  Je  fuis  toujours 
ennemi  ;  foyez  toujours  le  mien.  Mal- 
gré la  parole  que  j'ai  donnée,  je  n'at- 
tens,  pour  me  venger,  que  l'occa- 
fîon  qui  me  manque  ;  fervez  -  vous 
pour  vous  venger  de  moi ,  de  toutes 
celles  qui  fe  préfenteront  &  qui  ne 
vous  manqueront  pas  \  Sicut  &  nos, 
C'efl:  dire  à  Dieu  :  De  même  ,  Sei- 
gneur ,  qu'il  ipe  fuffit ,  ou  que  je 
veux  qu'il  me  fufnfe  ,  en  pardonnant» 
de  ne  point  aj^ir  contre  la  perfonne, 
&  que  du  refte  je  ne  prétends  la  grati- 
fier en  rien,  l'aider  en  rien,  abandonnez 

tous 
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tous  mes  intérêts  ,  &  ne  prenez  part  à 
aucune  chofe  qui  me  concerne.  Privez- 
moi  de  tous  vos  dons  ,  ôc  refufez-moi 
toute  faveur ,  tout  fecours  ,  tout  bien  : 
Sicuc  &  noj.  Eft-ce  ainfi  ,  mon  cher 
Auditeur  ,  que  vous  l'entendez  ?  Da 
moins  c'eft  ainfî  que  vous  le  dites,  &: 
c'eft  ainli  que  Dieu  dans  fon  jugement 
l'accomplira.  Quelle  horreur  :  ah  1  pea- 
fez-y  ,  Chrétiens  ,  quelle  convidion  & 
quelle  horreur ,  quand  Dieu  ,  en  vous 
rejettant  de  fa  préfence  ,  vous  dira  :  De  j^^^ 
ore  tuo  te  judico.  Il  ne  faut  point  d'autre  c.  i^. 
juge  que  vous-même.  L'arrêt  de  ma  ju- 
ftice  qui  vous  éloigne  de  moi ,  vous  pa- 
roît  rigoureux  :  il  vous  confterne  ,  il 
vous  défefpère.  Mais  c'eft:  vous  même 
qui  l'avez  diété  ,  &  vous  l'avez  eu  cent 
fois  vous  -  même  dans  la  bouche.  De 
quoi  pouvez-vous  vous  plaindre  ?  Je  fuis 
la  régie  que  vous  m'avez  marquée  :  je 
vous  pardonne  comme  vous  avez  par- 
donné ,  ou  plutôt ,  parce  que  vous  n'a- 
vez jamais  pardonné  ,  ne  comptez  ja- 
mais que  je  vous  pardonne.  Retirez- 
vous.   De  ore  tuo  te  judico. 

C'eft:  à  vous  ,  mes  Frères  ,  à  le  bien 
méditer  ,  ce  funefl:e  Arrêt ,  &  c'eft  i 
vous  à  prendre  fur   cela  votre  parti. 

Bom'm,  tome  IV,  O 
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Car   il  n'y  a  point  de  tempérament , 
point  de  milieu  :  ou  pardon  de  votre 
part ,  ou  de  la  part  de  Dieu  afFreufe  ré- 
probation. Choifilfez  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre.  Mais  quoi  ?  voudrois-je  donc  à  ce 
prix  me  donner  une  fatisfadtion  Ci  vai- 
ne f  M'eft-il  donc  fi  important  de  répa- 
rer une  injure ,  que  je  veuille  qu'il  m'en 
coûte  mon  éternité  ,  mon  falur ,  mon 
ame  ?  En  pourfuivanr  un  ennemi  ôc  en 
le  haïflant ,  ne  feroit-ce  pas  être  mille 
fois  encore  plus  ennemi  de  moi-  même  ; 
6>c  en  repoulTant  un  mal  ,  ne  feroit-ce 
pas  m'attirer  le  plus  grand  de  tous  les 
maux  ,  le  fouverain  mal  ?  Comment  eu 
jugerai-je  à  la  mort  ,  8c  comment  en 
jugent  tant  d'autres  }  Oferois-je  mou- 
rir alors  dans  l'état  d'inimitié  où  je  vis, 
&  ne  feroit-ce  pas  un  fcandale  pour  le 
iTiOnde  même ,  qui  malgré  ks  faux  prin- 
cipes pour  les  injures ,  par  la  contradi- 
ction la  plus  fenfible  ,  &  par  le  témoi- 
gnage qu'il  fe  trouve  forcé  de  rendre  à 
la  vérité  ,  condamneroit  lui-même  un 
mourant  alfez  endurci  pour  emporter 
avec  lui  fon  reflentiment  dans  le  tom- 
beau. Or  pourquoi  ne  pas  fliire  mainte- 
nant &  utilement ,  ce  qu'il  faudra  faire 
néceiTairement  un  jour  &c  peut-être  fans 
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fruit  ?  Car  qii'eft-ce  que  cts  réconcilia- 
tions de  la  mort ,  &  que  peut-on  fe  pro- 
mettre de  ce  qui  n'eft  fouvent  qu'une 
cérémonie  &  qu'un  ufage*  S'il  y  a  quel- 
ques difficultés  à  furmonter  Se  quelques 
viétoires  à  remporter  fur  moi ,  j'en  fe- 
rai bien  dédommagé  par  l'onâ:ion  di- 
vine qu'on  y  goûte.  Jamais  Jofeph  ne 
reffentit  plus  de  confolation  ,  que  lorf- 
qu'il  cmbraffa  fes  frères  qui  l'avoient 
vendu.  Il  en  pleura ,  non  pas  de  doa- 
Icur ,  mais  de  la  joie  la  plus  douce  8c  la 
plus  folide.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Chré- 
tiens ,  nous  fommes  pécheurs  ;  (  car  voi- 
là toujours  où  il  en  faut  revenir ,  )  8c  pé- 
cheurs en  toutes  manières.  Comme  pé- 
cheurs ,  nous  avons  un  befoin  infini 
que  Dieu  nous  pardonne.  Pardonnons  , 
éc  efpérons  tout  de  fa  miféricorde  dans 
le  tems  8c  dans  l'éternité  bienheureufc , 
où  nous  conduife,  &c. 
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SERMON 

POUR  LE  VINGT -DEUXIEME 

DIMANCHE 
APRES  LA  PENTECÔTE, 

Sur  la  Rejiluaïon. 

Reddîte  qux  funt  Cxfaris  ,  Cari^ri  ;  &  quar 
fun:  Dei  ,  Deo. 

Rendez  à  Céfar  ce  qui  appartient  à  Céfar ,  &  à 
Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu.  En  faine 
Matthieu  ,  chap,  :  x. 

C'EsT  l'oracie  que  Jefus-Chrift  ,  la 
fngeiïe  incréée  ,  prononce  en  no- 
tre Evangile  ,  pour  confondre  la  pru- 
dence humaine  dans  la  perfonne  de  (ts 
ennemis.  Les  Pharifîens,  ces,  prétendus 
réformateurs  ,  lui  firent  ,  de  concert 
avec  quelques  gens  de  la  cour  d'Héro- 
de  ,  une  queftion  à  laquelle  il  fembloit 
ne  pouvoir  répondre ,  fans  fe  rendre 
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érimlnel.  l's  lui  demandèrent  s'il  écoit 
jufte  &  même  permis  de  payer  le  tribut 
établi  dans  la  Judée  par    l'Empereur 
Romain  :  Lie  et  cm  mm  dore  C^Jari ,  an  Matth* 
non  ?  Si  par  fa réponfe  il  eût  approuvé*^'  ^** 
cette  nouvelle  impofirion  ,  c'étoit  cho- 
quer diredement  les  intérêts  des  Juifs , 
à  qui    les  Pharifiens  prêchoient    fans 
celle  qu'étant  le  peuple  de  Dieu  ,  ils 
ne  pouvoient  s'afiTujettir  aux  loix  des 
hommes  comme  les  autres  Nations  de 
la  terre.  Mais  d'ailleurs  s'il  eût  répojidii 
favorablement   pour    l'exemption    du 
Peuple  ,  c'étoit  s'expofer  à  être  traité 
de  féditieux  par  les   Hérodiens  ,  qui 
fuivant  les  mouvemens  de  la  cour  & 
du  Sénat  de  Rome  ,  à  l'exemple  d'Hé- 
rode  leur  Souverain  ,  s'eftorçoient  par- 
tout de  publier ,  que  puifque  les  Ro- 
mains par  leurs  armes  maintenoient  le 
repos  de  la  Judée  &  en  étoienr  les  pro- 
teâreurs  ,  on  ne  pouvoir  fans  injuftice 
leur  refufer  une  telle  reconnoiflfance  & 
\ix\  tribut  fi  raifonnable.    Vous  fçavez  , 
Chrétiens  ,  quelle  fur  la  décifion  du 
Sauveur  du  monde  ,  lorfque  prenant  la 
pièce  de  monnoie  qu'on  lui  avoit  pré- 
fentée ,  &  y  voyant  l'image  de  Tibère  ; 
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Allez  ,  Hypocrites,  dir-il  :  rendez  à 
Céfar  ce  que  vous  confelTez  vous-mê- 
mes être  à  Céfar,  ôc  rendez  à  Dieu  ce 
qui  eft  à  Dieu.  Réponfe  qui  confondit 
la  malice  des  hommes  ,  fans  engager 
l'innocence  du  Fils  de  Dieu  qui  donna 
tout  à  Céfar ,  fans  rien  ôter  au  Peuple, 
&  dont  les  ennemis  mêmes  de  Jefus- 
Ji/ii.  Chriii:  conçurent  de  l'admiration  ,  Et 
audiemei  mirari  funt  ;  mais  en  forte ,  re- 
marque faint  Jérôme  ,  qu'avec  ce  fen- 
timent  d'admiration  qui  devoir  les  at- 
tacher à  cet  HoiTime-Dieu  ,  ils  rempor- 
tèrent néanmoins  tout  leur  endurciflfe- 
Hîcron.  ment  &  toute  leur  infidélité.  Infiddita^ 
tem  cum  admiratione  reportantes. 

Mon  defifein  eft  de  vous  expliquer  ; 
mes  chers  Auditeurs  ,  cette  divine  ré- 
ponfe &  cette  importante  maxime  de 
notre  adorable  Maître  ,  parce  qu'elle 
contient  un  des  devoirs  les  plus  elTen- 
tiels  de  la  Juftice  Chrétienne.  Je  ne 
m'arrêterai  point  aux  myftiques  inter- 
prétations de  quelques  Pères  &  de  quel- 
ques Prédicateurs  après  eux.  Je  m'en 
tiens  à  la  lettre  •,  &  dans  le  fens  le  plus 
naturel ,  je  viens  vous  dire  avec  Jefus- 
Chrift  ;  Reddite ,  rendez- vous  mutuel- 
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lement  >  mes  Frères ,  ce  que  vous  vous 
devez  les  uns  aux  autres.  Soyez  pour  le 
prochain  aulll  fidèles ,  que  vous  voulez 
qu'il  le  foir  pour  vous  ;  &  fi  par  ufur- 
pation  vous  aviez  attente  fiir  (es  droits  , 
que  votre  premier  foin  foit  de  les  ré- 
parer par  une  prompte  &  légitime  refti- 
tution  ;  Redd'ue  ergo  cjUtx.  fiint  Csfaris , 
Cajarl  :  après  cela  vous  pourrez  rendre 
a  Dieu  ce  qui  lui  appartient  ,  Et  qux 
furit  Dei ,  Deo. 

Mais  que  dis  -  je  ,  &  quel  ordre  f 
N'eft-ce  pas  à  Dieu  que  nous  devons 
d'abord  penfer  ;  &  dans  la  concurren- 
ce ,  ne  doit-il  pas  être  fatisfait  préféra- 
blement  à  tout  autre  ?  Les  intérêts  du 
prochain  peuvent-ils  entrer  en  paral- 
lèle avec  les  fiens  ,  &  toute  réparation 
due  à  fa  juftice ,  ne  tient-elle  pas  le  pre- 
mier rang  entre  nos  obligations  f  D'oà 
vient  donc  que  Jefus-Chrift  paroîc  éta- 
blir un  ordre  tour  contraire  ?  Ce  n'eft 
pas ,  répond  le  Dodleur  angélique  faint 
Thomas,  que  l'intérêt  du  prochain  doi- 
ve l'emporter  fur  l'intérêt  de  Dieu  : 
mais  c'cft  que  l'intérêt  de  Dieu  eft  né- 
ceflairement  renfermé  dans  l'intérêt  dii 
prochain  ,    &  qu'il  n'eft  pas  poflible 
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que  nous  nous  acquitrions  auprès  du 
prochain  ,  fans  nous  acquitter  par-là 
même  auprès  de  Dieu  ,  qui  en  eft.Ie 
proredeur  &  comme  !e  tuteur,  ^infi  > 
Chrétiens  ,  fontfrcz  que  ie  me  borne 
précif:^me!-'.t  à  ces  paroles ,  RedMte  qnit 
funt  Citfaris ,  C<sfaH  ,  Renc'CZ  à  Céfar  ce 
qui  appartient  à  Céfar  ,  &  que  je  vous 
parle  aujourd'hui  de  la  leftitution  par 
rapport  aux  biens  de  fortune.  Je  me 
promets  beaucoup  de  cette  matière. 
Elle  eft  morale ,  elle  eft  inftrudive  ,  elle 
cft  capable  de  remuer  les  plus  fecrets 
reflorts  de  vos  confciences.  Demandons 
les  lumières  du  Saint-Efprit  par  l'inter- 
ceflion  de  Marie.  Ave ,  Maria. 


S 


Aint  Chryfoftôme  parlant  des  înju- 
ftices  qui  fe  commettent  contre  le  pro- 
chain ,  &  en  particulier  des  ufurpations 
foie  violentes  ,  foit  frauduleufes  ,  donc 
la  fociété  humaine  eft  continuellement 
troublée  ,  a  fait  une  réflexion  bien  fo- 
lide  5  quand  il  a  dit  que  l'injurtice  étoic 
de  tous  les  défordres  du  monde  celui 
que  l'on  condamnoit  ,  que  l'on  détef- 
toit ,  que  l'on  craignoit  le  plus  dans  les 
autres ,  mais  en  même  tems  que  l'on 
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ncgliî^eoit  ,  que  l'on  rolcroic ,  que  l'on 
fomentoir  davantage  en  foi-même.  l\ 
effc  écrange  ,  difoir  ce  faint  Docteur ,  de 
voir  le  foin  avec  lequel  nous  nous  pré- 
cautionnons  contre  la  mauvaife  foi  des 
hommes  à  notre  égard  ,  &  cependant 
le  peu  de  défiance  que  nous  avons  de 
notre  mauvaife  foi  envers  eux.  Nous 
fommes  vigilans  &  attentifs  pour  em- 
pêcher que  ceux  qui  traitent  avec  nous  , 
ne  nous  falfent  le  moindre  tort  ;  &c  à 
peine  penfons-nous  jamais  au  tort  que 
nous  leur  faifons.  Quoique  la  charité 
nous  oblige  à  croire  que  notre  prochain 
eft  équitable  ,  la  prudence  nous  fait 
prendre  des  mefures  avec  lui  ,  comme 
s'il  n'avoit  nulle  équité  ;  de  parce  qu'il 
peut  être  injufte  ,  nous  nous  gardons 
de  lui  comme  s'il  l'étoit  en  effet.  Au 
contraire  ,  quoique  la  connoiffance  que 
nous  avons  de  nous-mêmes  ,  nous  con- 
vainque qu'il  y  a  en  nous  un  fonds  in- 
épuifable  d'iniquité,  l'amour- propre 
qui  nous  aveugle,  fait  que  nous  ne  nous 
en  défions  prefque  jamais  :  &  néan- 
moins ,  ajoute  faint  Chryfoftônie  ,  il 
eft  évident  que  l'iniquité  dont  on  ufe 
envers  nous ,  nous  eft  bien  moins  pré- 
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judiciable  ,  que  celle  dont  nous  ufons 
envers  autrui  ,  puifque  dans  les  maxi- 
mes du  falut ,  c'eft  un  mal  fans  compa- 
raifon  plus  grand  de  tromper  que  d'être 
trompé  5  de  faire  l'injuftice  que  de  la 
fouffrir  ,  de  dépouiller  le  prochain  que 
d'être  dépouillé  foi-mème.    Le  monde 
n'en  juge  pas  de  la  forte  :  mais  la  foi  ^ 
qui  eil  notre  résle  >  établit  ce  point  de 
morale  comme  une  vérité  infaillible, 
dont  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  dou- 
ter. 11  s'enfuit  donc  qu'un  homme  Chré- 
tien qui  veut  vivre  félon  les  principes 
de  la  loi  de  Dieu  ,  doit  avoir  plus  de 
délicatelfe  pour  ne  pas  blelfer  les  inté- 
rêts de  fon  frère  ,  que  pour  conferver 
les  fiens  propres  y  ôc  que  fa  principale 
étude  ne  devroit  pas  être  de  fe  préfcr- 
ïer  de  la  mauvaife  foi  de  ceux  qui  l'ap- 
prochent ,  mais  de  préferver  ceux  qui 
l'approchent  &c  de  fe  préferver  foi-mê^ 
me  de   la  fienne.    Cette  conféquence 
palferoir  même  dans  le  Paganifme  pour 
indubitable  :  jugez  fi  elle  peut  être  con- 
refiée  dans  la  Religion  de  Jefus-ChrilK 
Or  voilà  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  l'intî- 
portanr  feeret  que  je  dois  aujourd'hui 
Kous  découvrir  ,  pour  vous  faire  pren- 
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dre  félon  Dieu  une  conduite  fûre  ,  & 
pour  voLis  mettre  à  couvert  de  la  ri- 
gueur de  Tes  jugemens  :  cette  exaditudc 
de  confcience  ,  œnt  fidélité  inviola- 
ble, cette  horreur  de  tout  ce  qui  reifenc 
l'injudice.  Et  Ci  vous  m'en  demandez 
la  raifon  ,  la  voici  avec  le  précis  8c  l'a- 
brégé de  tout  ce  difcours. 

C'efl;  que  j€  remarque  quatre  cfiofes 
qui  doivent  néceffairement  produire  en 
nous  ces  faintes  difpofitions.  La  faci- 
lité de  s'approprier  injuftement  le  bien 
d'autrui ,  c'eft  la  première  5  6c  la  diffi- 
culté infinie  de  reiHtuer  ce  bien  quand 
on  en  efl  une  fois  faili  ,  c'eft  la  féconde, 
L'impuiiïance  faulTe  ôc  prétextée  donc 
on  fe  pare  communément ,  lorfqu'il  s'a- 
git de  cette  reftitution  ,  c'eft  la  troifié- 
me  •,  ôc  la  véritable  impolîibilité  de  fe 
fauver  fans  cette  reftitution  ,  c'eft  la 
dernière.  Prenez  garde  ,  Chrétiens  r  fi 
de  ces  quatre  chofes  ainfi  propofées  , 
vous  en  ôtiez  une  feule  ;  c'eft-à'dire  , 
s'il  étoit  rare  8c  extraordinaire  dans  le 
monde  de  s'emparer  ,  contre  les  loix  de 
la  confcience  ,  du  bien  du  prochain  | 
ou  qu'après  s'en  être  emparé  ,  la  refti- 
tution en  fCu  aifée  :  fi  la  difficulté  de  h& 
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faire  alloit  jufqu'à  l'impoffîble  ,  ou  dm 
moins  que  l'obligation  n'en  fûc  pas  ab- 
folument  indifpenfable  ,  j'avoue  que  le 
péché  donc  je  parle  ,  n'auroit  pas  'des 
fuites  fî  pernicieufes  ni  i~\  funeftes  pour 
Je  falut.  Mais  quand  j'avance  tout  à  la 
fois  ces  quatre  propofîtions  également 
confiantes  :  rien  de  plus  aifé  que  de  fc 
trouver  devant  IJieu  coupable  d'une  in- 
juftice  ,  Se  rien  de  plus  difficile  que  de 
la  réparer  :  rien  de  plus  faux  que  l'im- 
poiïibilité  prérendue  par  la  plupart  des^ 
hommes  de  faire  cette  réparation  ,  & 
rien  de  plus  vrai  que  l'impoffibilité  du 
falut  fans  cette  réparation  :  Ah  1  Chré- 
tiens ,  il  n'y  a  point  d'homme  ,  pour 
peu  qu'il  foit  engagé  dans  le  commerce 
du  monde  ,  qui  ne  doive  trembler  ,  Sc 
qui  ne  doive  tous  les  jours  fe  citer  foi- 
même  devant  le  tribunal  de  Dieu,  pouiT 
y  re:;drc  fur  ce  fujet  un  compte  exaét. 
Développons  ces  grandes  vérités.  Je  trai- 
terai les  deux  premières  dans  la  premiè- 
re Partie^iSi  ies  deax  autres  dins  la  fécon- 
de.C'eft  tout  le  partage  de  cet  entretien. 


p^"j^^  .1  /E  quelque  apparence  d'équité  que 
T  î  t.  le  monde  fe  pi«iue ,  ôc  quelque  raffinée 
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(^'ailleurs  que  puiire  erre  la  prudence 
du  fiécle  pour  fe  garantir  de  rinjuftice 
Se  de  l'ufurpation  ,  je  le  répète  ,  Chré- 
tiens ,  rien  n'eft  plus  aifé  ni  plus  com- 
mun parmi  les  hommes ,  que  de  fe  trou» 
ver  ,  uns  y  penfcr  même  ,  chargé  du 
bien  d'aurrui.  Et  faint  Chryfoftômc 
examinant  d'où  peut  naître  cette  facili- 
té malheureufe  ,  a  fort  bien  dit  qu'elle 

vient  oricrinairement  de  deux  chefs  :  de 

1  •    •  • 

la  cupidité  qui  eft  en  nous ,  5c  dzs  oc- 

cafions  continuelles  qui  font  hors  de 
nous.  Car  la  cupidité  qui  eft  en  nous  , 
nous  fait  regarder  avec  jaloufie  le  bien 
du  prochain  ;  Ôc  les  occafions  où  nous 
fommes  ,  nous  mettent  fouvent  en  poiv- 
voir  de  le  lui  enlever.  Or  ce  pouvoir 
joint  à  cette  jaloufie  ,  c'eft  ce  qui  en- 
tretient dans  le  monde  ce  péché  d'inju- 
ftice ,  ôc  ce  qui  nous  le  rend  Ci  facile. 
Ainfi  raifonne  ce  faint  Doéleur  ;  &  en 
effet ,  Cl  dans  la  recherche  &  dans  Tu- 
fage  des  biens  de  la  terre  nous  n'ngif- 
fions  ,  ou  que  par  le  mouvement  de  la 
grâce,  ou  que  par  la  lumière  de  la  rai- 
fon  ,  ou  même  que  par  la  fimple  incli- 
nation de  la  nature  ,  ce  péché  dont  le 
défordre  eft  Ci  général  >  ne  ferait  pas  à 
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craindre  pour  nous.  Car  la  nature  qui 
ne  demande  que  le  néceiïaire  ,  fe  con- 
renteroit  aifément  du  peu  qu'elle  a  ;  la 
raifon  qui  fait  juftice  à  un  chacun,, 
n'auroit  garde  de  prétendre  à  ce  qui  ne 
lui  appartient  pas  ;  ôc  la  grâce  qui  ports 
même  iufqu'à  fe  dépouiller  du  fien  , 
feroit  bien  éloignée  de  nous  autori- 
fer  à  prendre  ce  qui  eft  aux  autres» 
Mais  aujourd'hui  ce  n'eft  ni  la  grâce  , 
ni  la  raifon  ,  ni  la  nature  même  qui 
nous  gouverne  i  c'eft  la  paflion.  C'ell 
cette  concupifcence  dont  parle  l'Ecri- 
ture ,  qui  infede  tout  le  corps  de  nos 
adtions  ,  ôc  ,  pour  ufer  du  terme  du 
Saint-Efprit,  qui  enflamme  tout  le  cer- 
JacoLclQ  ôc  tout  le  cours  de  notre  vie  ,  /w- 
••  3'  flammas  rotam  nativiiat'u  noflrs..  Or  la 
concupifcence  ne  dit  jamais  ,  C'eft  af- 
fez  :  au  contraire  plus  elle  a  ,  plus  elle 
veut  avoir  •,  fe  perfuadant  toujours  que 
tout  lui  manque  ,  &  par  un  prodige  d'a- 
veuglement que  faine  Ambroife  a  re- 
marqué ,  fe  faifanr  une  infinité  de  be- 
foins  auxquels  elle  tâche  ,  à  quelque 
prix  que  ce  foit ,  de  fatisfaire.  Et  parce 
qu'elle  ne  trouve  pas  de  quoi  remplir 
tous  ces  befoins  imaginaires  dans  le  peu, 
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de  bien  qui  lui  eft  écliii  félon  les  or- 
dres de  la  Providence  ,  (  Dieu  mcme  ,, 
tout  Dieu  qu'il  eft  ,  dit  faint  Auguftin  , 
he  pouvant  contenter  un  avare ,  )  que 
fait-elle  ?  Ce  qu'elle  ne  trouve  pas  dans 
fon  fonds ,  elle  le  cherche  dans  le  fond 
d'autrui  ,  Se  elle  confidère  le  bien  div 
prochain  comme  le  fupplément  de  fon 
indigence.  Voilà  le  caractère  de  cette 
patîion. 

Or  pour  cela  il  n*y  a  point  d'artifice 
qu'elle  n'emploie  ,  point  de  rufe  qu'el- 
le n'invente  ,  point  de  crime  qu'elle 
ne  commette ,  Se  à  qui  elle  ne  donne 
même  une  couleur  de  vertu.  De-là  c'ell 
elle  qui  a  enfeigné  aux  hommes  l'art 
de  pnllier  les  ufures  ;  c'eft  elle  qui  leur 
a  révélé  le  myftère  des  confidences  Sc 
des  fimonies  ;  c'eft  elle  qui  leur  a  fug- 
gcré  l'ufage  commode  des  antidates  Sc 
des  faux  contrats  '■,  c'eft  elle  qui  leur  a 
fait  une  fcience  des  chicanes  les  plus 
honteufes  5c  de  toutes  les  fupercheries. 
Oui ,  Chrétiens  ,  c'eft  la  palîîon  du  bien 
qui  a  mis  en  crédit  tant  d'efpéces  du- 
fures  différentes ,  dont  les  noms  mê- 
mes étoient  inconnus  ,  Se  que  quelques- 
uns  font  préfentenient  valoir  comme 
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des  produ6lions  de  leur  efprit  8c  de 
leur  fubtilité  félon  le  mot  de  l'Ecritu- 
Ecclef.  ^^  '  ^^tilti  c^najî  ïnvennoncm  tzftimant  fœ- 
«•.  25J.  »«/.  Ce  péché  d'ufure  qui  étoit  con- 
damné dans  le  Paganifme  ,  a  trouvé  de 
l'appui  chez  les  Chrétiens.  La  cupidi- 
té l'y  a  introduit  *,  &  pour  le  juftifier  , 
elle  l'a  fait  pafiTer  pour  un  fecours  de  la 
charité ,  &  pour  un  foutien  nécelfaire 
au  commerce  public.  De  peur  qu'il 
n'effrayât  les  âmes  timorées  &  fidèles, 
elle  a  eu  foin  de  le  dé2;aifer  en  mille 
façons.  C'étoit ,  fi  nous  l'en  voulons 
croire  ,  une  /implicite  à  nos  Pères, 
d'eftimer  l'argent  ftérile  de  fa  nature: 
elle  a  fcii  le  rendre  fertile  -,  &  par  un 
miracle  bien  furprenant ,  il  a  paru  en- 
tre fes  mains  la  chofe  du  monde  la  plus 
2en.  fruélueufe.  Hac  pecuniam  tarnqucim  hii- 
Veron,  mum  provofîit ,  dit  Zenon  de  Vérone  ; 
ôc  voici ,  Chrétiens ,  comment  les  pre- 
miers Pères  de  l'Eglife  fe  font  expli- 
qués fur  cette  matière  ,  3c  en  quoi  ils 
ont  fait  confifter  la  malice  du  péché , 
que  je  combats  :  l'avarice  regarde  (on 
argent  comme  une  terre  féconde  ,  le 
préfentant  à  qui  le  veut ,  pour  attirer 
celui  d'autrui.  Mais  les  paroles  qui  fui- 
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vent ,  font  encore  bien  plus  exprefTes 
Se  plus  remarquables.  Eamcjue  feregri-    Ibîd» 
nantem  fera'i  fHpputatione    niitrire   non 
dijïnh  ,  ut  fummam  qiidrat  ,   non  c^uam 
commodaîïo  déduit  ,  ^ed  qiiam  pepererint 
armait  numéro  dïes   &  un  ni.    Pendant 
qu'elle  promène  cet  argent  de  main  en 
main  ,  elle  ne  ceflTe  point  de  l'augmen- 
ter par  une  funefte  fupputation  d'inté- 
rêts ,  exigeant  ceci  pour  cela  ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  ait  recueilli  une  fomme  ,  non 
pas  égile  au  prêt  qu'elle  a  fait  ,  mais 
enflée  du   furcroîr   déteftable  c]ue  lui 
ont  produit  les  années,  les  mois,  les 
jours  ,   armés  ,  pour  ainfi   dire  ,   de 
leur  nombre  ,  &  devenus  terribles  par 
leur  multitude  ,    jirmati  numéro  d'us 
&  anni.    Pouvoir -on  dépeindre    l'ii- 
fure  fous  des  traits  plus  forts  &  plus 
marqués  ? 

11  en  eft  de  même  de  tous  les  au- 
tres défordres  du  fiécle.  Carn'eft-cc 
pas  ctt  amour  déréglé  des  biens  tem- 
porels qui  nous  a  appris  ce  fecret  main- 
tenant fi  connu ,  de  trafiquer  èc  de  ven- 
dre jufques  dans  le  fanduaire,  de  faire 
négoce  du  patrimoine  des  pauvres  & 
des  bénéfices  de  l'Eglife  ,  de  les  ex-. 
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pofer  comme  à  l'enchère  fous  ombre 
de  permurarions  ,  d'en  tirer  des  nibius 
ôc  des  penfions  fuis  aucun  rirre  même 
apparent  ,  d'en    compter    les   revenus 
parmi  les  chofes  dont  on  fe  croit  miî- 
tre  ,  d'en  rechercher  la  pluralité  &  de 
les  multiplier  autmt  qu'il  eft  polTible? 
Abus  qui  crient  au  Ciel  vengeance  de 
tant  de  prophanations  &c   de    ficrilé- 
ges  ;   &  ce  qui  eft  encore  plus  capa- 
ble de  nous  toucher  ,  abus  fujets  aux 
afFreufes  conféquences  de  la  reftitution. 
N'eft-ce  pas  ,  dis -je,  la  cupidité  qui 
leur  a  donné  naiOTance  "i  Sçauroit-on 
tant  de  ftratagêmes  ,  Se  uferoit-  on  de 
tant  de  détours ,  de  tant  de  iurprifes  ôc 
de  tant  de  fourberies  en  matières  de 
procès  ,  fi  l'on  n'étoit  pofîédé  de  ce 
démon  >   Et  tant  de  contrats  fimulés 
qui  fe  font  tous  les  jours  au  mépris  des 
loix  divines  &  humaines,  les  uns  pour 
fruftrer  de  fes  droits  un  Seigneur ,  les 
autres  pour  exclure  un  créancier,  ceux- 
ci  au  préjudice  d'un  pupille,  ceux-là 
contre  l'intérêt  du  Prince  8c  du  Peuple, 
ne  font-ce  pas  autant  d'inventions  de 
cette  concupifcence  dont   le   charme 
commence  par  les  yeux  de  empoifonne 
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bien-tôt  le  cœur  ?  Voilà  ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  la  première  caufe  de  l'ex- 
trcme  facilité  qu'on  trouve  à  commet- 
tre des  injuftices  -,  difons  mieux  ,  voilà 
d'où  vient  la  difficulté  &c  fouvent  Tim- 
poflibiliré  morale  de  n'en  commettre 
pas.  Car  il  n'y  a  qu'à  vivre  comme  l'on 
vit  ,  8c  qu'à  fuivre  le  cours  ordinaire 
du  monde  ,  pour  être  infailliblement 
emporté  par  ce  torrent.  Ah ,  Chrétiens, 
qu'il  eft  donc  aifé  d'y  faire  un  trille  nau- 
frage l 

Ajoutez  à  cela  les  occafions  prefque 
continuelles  qui  s'offrent  à  nous ,  &  qui 
font  autant  de  pièges  prefque  inévita- 
bles tendus  de  toutes  parts  à  la  convoi- 
tife  des  hommes.  Car  de  croire  qu'il 
n'y  ait  de  violences  &c  de  vols  que  ceux 
qui  fe  font  dans  les  forêts  ôc  dans  des 
lieux  écartés  ,  c'eft  une  erreur  trop 
grofîiere  pour  vous  l'attribuer  -,  Se  vous 
êtes  trop  éclairés  pour  ne  fçavoir  pas  , 
que  comme  il  y  a  des  larcins  qui  n'o- 
fent  fe  produire  Se  qui  donnent  de  la 
confufion  ,  aufli  y  en  a- 1- il  dont  les 
hommes  ne  rougilTent  point,  ôc  qui  fe 
commettent  dans  les  conditions  les  plus 
éclatantes  ,   fuivant  cette  parole   dit 
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Senec.PhïloCophe  ,  Alidcifurto  non  eruhefcunt. 
En  effer ,  pourfuir-il ,  on  voit  tous  les 
jours  les  plus  perirs  brigandages ,  punis 
félon  la  févcrité  des  loix  ,  pendant  que 
les  plus  grands  ,  que  les  plus  fcanda- 
leux,  que  les  plus  énormes ,  fe  foutien- 
nent  non -feulement  avec  impunité, 
mais  avec  honneur ,  pendant  qu'ils  mar- 
chent en  triomphe  ,  ôr  qu'ils  infultent 
en  quelque  façon  aux  larmes  des  mifé- 

liem.  râbles  :  Nam  &  minora  latrocinia  pK- 
niuntur  ,  diim  rnagna  fcruntur  in  trium- 
j>his.  Mais  ne  parlons  point  de  ceux-là  , 
Chrétiens  :  arrêtons-nous  à  nous-mê- 
mes ,  &c  reconnoiflons  ce  qu'il  feroit 
important  que  nous  euflions  fans  ceflTc 
devant  les  yeux  ,  que  les  occafions  d'u- 
furper  le  bien  d'autrui,  nous  font  très- 
préfentes  Ôc  qu'elles  nous  afliégent  de 

•  tous  côtés.  Telle  eft  la  nature  ôc  telles 
font  les  fuites  de  la  fociécé  qui  eft  en- 
tre les  hommes.  Un  domeftique  a  le 
bien  de  fon  mnître  entre  les  mains  :  s'il 
manque  de  religion  de  de  confcience, 
c'eft  une  tentation  pour  lui  journalière 
ôc  à  laquelle  il  lui  eft  difficile  de  réfi- 
fter.  Un  marchand  négocie ,  il  donne 
ôc  il  reçoit  :  s'il  n'eft  homme  de  pro- 
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bité  ,  8c  s'il  ne  craint  Dieu  ,  c'eft  une 
matière  qu'il  a  toujours  prête  pour  al- 
lumer ôc   pour  fatisfaire  fon  avarice. 
Qu'eft-cb  que  la  plupart  des  charges  ôc 
des  emplois  ,  finon  autant  de  fpécieux 
moyens  pour  prendre  commodément 
ôc  honorablement?  Qu'eft-ce  que  la 
profeflion  d'un  Juge  ,  fînon  un  perpé- 
ruel  danger  de  préjudicier  aux  intérêts 
des  parties  ,  dont  il  a  les  différends  à 
terminer  ?  Qu'eft-ce  que  la  condition 
d'un  Officier  de  guerre  ,  finon  une  ef- 
péce  de  néceiTînc  de  ruiner  ceux-mêmes 
dont  on  a  entrepris  la  défenfe  ?  Ainfi 
de  tous  les  autres  états.  Il  y  a  plus ,  dit 
le  Chancelier  Gerfon ,  tout  homme  qui 
doit  ,  quelque  légitime  que  foit  l'enr 
gagement  de  la  dette  qu  il  a  contrac- 
tée ,  eft  aduellement  faifi  du  bien  de 
fon  prochain  ;  ôc  s'il  n'acquitte  pas  ceti- 
te  dette  dans  le  tems  prefcrit  ,  il  com- 
mence à  retenir  injiiPcement  ce  bien  ; 
Se  tandis  qu'il  le  retient  de  la  forte  , 
c'ell:  comme  s'il  l'enlevoit  à  chaque  mo- 
ment •,  &  quoiqu'il  le  relâche  dans  la 
fuite  par  un  payement  ou  volontaire  ou 
forcé  ,  le  péché  de  l'avoir  retenu  n'en 
cft  pas  moindre  devant  Dieu.  Or  c]u'y 
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a-t-il  dans  le  monde  de  plus  commun 
que  tout  cela  ?  D'où  il  faut  conclure 
que  les  grands  ,  les  riches ,  les  hommes 
conftitués  en  dignité ,  qui  femblent  être 
les  plus  éloignés  de  l'ufurpation  &  du 
larcin  ,  font  néanmoins  ceux  qui  s'y 
trouvent  les  plus  expofés.  Car  ce  riche 
mondain  ,  au  milieu  de  fa  grandeur  & 
de  fa  magnificence  ,  eft  chargé  du  bien 
d'une  infinité  de  pauvres  ;  du  bien  d'un 
domeftique  qui  le  fert ,  du  bien  d'un 
artifan  qui  travaille  pour  lui  ,  du  bien 
d'un  marchand  qui  le  fournit  :  &  ce 
bien  ,  fans  qu'il  y  prenne  garde  ,  eft 
autant  le  fujet  de  fes  iniquités  que  de 
fa  honte.  Les  pauvres  peuvent  lui  nuire 
d'une  façon  ,  &c  il  peut  nuire  aux  pau- 
vres de  l'autre  :  comment  f  je  l'ai  dit, 
par  les  occafions  où  l'engage  même  la 
Providence. 

Devez-vous  donc  ,  Chrétiens  ,  vous 
étonner  qu'il  y  ait  une  facilité  fi  gran- 
de à  tomber  dans  le  défordre  de  l'in- 
juftice  :  Se  faut- il  demander  après  ce- 
la pourquoi  le  Sage  ,  qui  étoit  éclairé 
des  lumières  de  f  Efprit  de  Dieu  ,  cher-» 
choit  par-tout  un  homme  qui  eiit  les 
mains  nettes  du  bien  d'autrui  ;  l'ap- 
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pellant  un  homme  de  miracles  ,  difant 
qu'il  vouloit  faire  fon  éloge  ,  l'élevant 
jufqu'au  Ciel  de  le  canonifant  dès  cette 
vie  :  Q^iiis  efi  hic ,  &  laudabimus  ettm  P  Ecclef, 
Oui  ,  mes  Frères  ,  reprend  faine  Chry-  c-  3»« 
foftôme  ,  c'efl:  un  miracle  de  la  grâce  , 
d'être  tous  les  jours  dans  l'occafion  Sc 
dans  le  pouvoir  de  s'emparer  du  bien 
d'autrui  ,  &:  de  ne  fe  trouver  jamais 
faifi  que  du  fîen  propre.    Ce  qui  me 
furprend  ôc  ce  que  j'ai  cent  fois  déplo- 
ré ,  c'eft  de  voir  des  gens  livrés ,  com-» 
me  dit  faint  Paul  ,  à  la  corruption  de 
leurs  défirs  ;  outre  ces  occasions  géné- 
rales d'attenter  fur  le  bien  du  prochain  , 
en  rechercher  de  particulières  ,  s'y  in- 
gérer d'eux  -  mêmes  ,  les    pourfuivre 
avec  ardeur  &c  former  mille  intrigues 
pour  y  parvenir.   Vous  fçavez ,  Chré- 
tiens ,  quelle  eft  leur  ambition.   C'eft 
d'avQir    des   deniers  à  manier  ,  c'eft 
d'entrer  dans  un  traité  ,  c'eft  d'obtenir 
une  commiiTion.    Voilà  le   plus  haut 
point  de  leur  fortune  :  &  vous  fçavez 
quelle  commiffion  eft  la  plus  considéra- 
ble &  la  plus  importante  dans  leur  efti- 
me  -,  celle  où  il  y  a  plus  d'affaires  ,  c'eft- 
à"dire  ,  celle  où  il  y  a  plus  de  péril , 
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celle  où  il  efl  plus  à  craindre  de  fe  dam- 
ner ,  celle ,  où  un  homme  ,  s'il  veut  ou- 
blier  les  loix  de  la  Religion  &  les  vio- 
ler ,  le  peur  plus  fûremenr  &  plus  avan- 
tageufement.  Car  voilà  l'idée  vérirable 
de  ce  genre  d'emplois,  &  voilà  ce  qui 
les  diftingue  :  le  pouvoir  de  faire  plus 
ou  moins  de  mal. 

Ah  1  mon  cher  Auditeur  ,  que  ces 
fentimens  fontoppofésau  vrai  Chriftia- 
nifme,  &  qu'ils  s'accordent  peu  avec  la 
confcience  l  Car  je  vous  dis  moi ,  que 
du  m.oment  que  vous  ambitionnez  ces 
emplois  ,  ces  emplois  font  pernicieux 
pour  vous  ;  Ôc  ne  les  connoilTez-vous 
pas  affez,  pour  fçavoir  qu'en  les  exer- 
çant vous  pouvez  vous  procurer  mille 
profits  injuftes  j  &  n'avez-vous  pas  alfez 
d'expérience  de  vous-même,  pourvoir 
qu'en  même  tems  que  vous  le  pourrez , 
vous  ferez    dans  le    danger  prochain 
de  le  vouloir  ?  Or  cela  étant ,  s'il  ar- 
rivoit  même  que  vous  y  fufliez  defti- 
né  de  appelle  ,  ne  feriez- vous  pas  de 
bonne  foi  ,  ou  du  moins  ne  devriez- 
vous  pas  faire  les  derniers  efforts  pour 
les  éviter ,  bien  loin  de  vous  y  pcufTèr  î 
Ce  font  des  emplois,  me  direz-vous, 

où 
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où  il  faut  quelqu'un  ,  &c  pourquoi  ne 
fera-ce  pas  moi  aulîî-bien  qu'un  autre  î 
Mais  je  vous  réponds  ce  que  j'ai  déjà 
répondu  plus  d'une  fois  fur  une  ma- 
tière à  peu  près  femblable  ,  que  s'il 
y  faut  quelqu'un  ,  c'eft  quelqu'un 
<]iii  craigne  d'y  être  »  quelqu'un  qui 
tremble  en  y  entrant ,  quelqu'un  qui 
gemilTe  de  qui  s'afflige  fincéremenr 
d'en  porter  la  chr.rge.  Voilà  celui  qu'il 
y  faut  :  celui  -  U  s'y  pourra  fauver  , 
&  s'y  comportera  avec  honneur. 
Mais  c'eft  un  emploi  avantageux  , 
8c  où  l'on  peut  s'enrichir  en  peu  de 
tems.  Eh  \  n'eft-ce  pas  pour  cela  même 
que  vous  devez  l'appréhender ,  puiC- 
que  c'eft  un  oracle  de  votre  foi  que 
quiconque  veut  devenir  riche  en  peu 
de  tems ,  ne  peut  guère  être  jufte  félon 
Dieu:  Qui  feflinat  ditari  non  erit 
innocens.  Permettez  -  moi  mes  Frères  ,  o 
de  faire  ici  une  réflexion.  Vous  en  *  *' 
faites  fouvent  de  politiques  fur  les 
affaires  du  monde.  En  voici  une 
chrétienne ,  que  la  politique  la  plus 
intérelfée  ne  détruira  pas.  Toutes  les 
régies  de  la  confcience  vous  appre- 
noient  qu'il  n'efl:  rien  de  plus  contraire 
au  falur  ,  qu'un  emploi  où  il  eft  aifé 
Domin.  Tome  IV,  P 
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de  s'enrichir  ;  mais  tontes  les  régies 
de  la  confciencc  n'avoient  pas  aflez 
de  force  pour  vous  le  faire  fuir  dans 
cette  vue.  Qu'a  fait  Dieu  î  il  a  per- 
inis  que  les  conlîdérations  humaines 
vinifent  au  fecours  de  votre  devoir  , 
Se  que  l'intérêt  même  temporel  vous 
obligeât  à  ne  plus  tant  délirer  ce  qui  fc 
trouvoit  fujet  à  tant  de  recherches 
&  à  de  h  triftes  décadences.  Je  ne 
fçai  fi  vous  profiterez  de  cette  le- 
çon ,  mais  malheur  à  ceux  pour  qui 
ce  dernier  remède  de  la  miféricorde 
&  de  la  fagefTe  divine  n'aura  d'au- 
tre effer  que  d'exciter  leurs  mur- 
mures &  de  les  Jetrer  dans  le  dé- 
fefpoir.  Vous  m'entendez  ,  &  il  n'eft 
pas  néceffaire  que  je  m'explique  da- 
vantage. 

Mais  revenons.  C'eft  donc  une 
chofe  très-ordinaire  &  très  -  facile  par- 
mi les  hommes  ,  que  de  commettre 
l'injuftice  fur  ce  qui  concerne  le  bien 
d'aurrui.  Eft-il  aufli  facile  8c  aufli 
commun  de  la  réparer  après  l'avoir 
commife?  Je  vous  le  demande  ,  Chré- 
tiens :  c'eft  à  vous  -  mêmes  que  j'en 
appelle  ,  &  à  ce  long  ufage  du  mon- 
de   que  vous    avez  encore   plus  que 
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moi.    En    voyons  -  nous  aujourd'hui 
beaucoup  ,    qui    pour     farisfaire    au 
Chriftianifme  &:  à  la  loi  de  Dieu  ,  pren- 
nent le  p.-irti  de  reftituer  un  bien  mal 
acquis  î   Je  ne  veux  que  cette  preuve 
de  ma  féconde  propolidon.   Où  voit- 
on    aujourd'hui   des  exemples  pareils 
à  ceux   que  rapportoit  faint   Auguftin 
pour  rédihcation  du  peuple  de  Dieu? 
Je  veux  ,  mes  Frères  ,  difoit  ce  grand 
homme,  dans  le  livre  des   cinquante 
Homélies  ,  je  veux  vous  faire  part  de 
ce  que  j'ai  vu  ,  &  de  ce  qui  m'a  donné 
l'idée  fenfible  d'une  folide  Religion. 
Je   veux  ,  pour  exciter    votre    piété , 
lui   propofer    ce    que  fit  un    pauvre 
de  Milan  ,  réduit  dans  une  extrême  in- 
digence des   biens  de  la   terre  ,    mais 
parfaitement   riche     des    thréfors   du 
ciel.  Il  avoir  trouvé  deux   cens  pièces 
d'or  ,  de  cette  fomme  ,   en  fe  l'appro- 
priant ,  pouvoir  lui  tenir  lieu  d'une  am- 
ple fortune  ;  mais  auffi  lui  eut-elle  été 
la  matière  d'un  crime.  Le  voilà  donc 
dans  le   trouble  :   plus  affligé  d'avoir , 
quoiqu'innocemment  ,  ce  qui  n'eft  pas 
à  lui ,  que  celui  même  à  qui  la  fomme 
appartient ,  de  l'avoir  perdue.  Il  s'infor- 
me ,    il   cherche  ,   il   ufe   de   toutes 

Pi, 
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les  diligences  pour  fçavoii-  qui  a  fait 
cette  perte  -,  il  le  trouve  ,   ôc  tranfporté 
de  joie ,  il  lui    remet  tout  entre    les 
mains. Celui-ci  par  une  jufte  reconnoif- 
fance  lui    offre   vingt   pièces  de  cette 
monnoie    :  mais  le  pauvre  refufe  de 
les  accepter.  L'autre  le  preffe  au  moins 
d'en    recevoir    dix  :   mais    le  pauvre 
perfifte    dans    fon   refus.  Enfin  piqué 
d'une  fainte   générofité  le   maître  lui 
abandonne  la  fomme  entière,  proteftant 
qu'il  n'y  prétend  rien  -,  &c  moi ,  reprend 
le  pauvre ,  j'y   prétens    encore  beau- 
coup moins  ,   puifque  je  n'ai  en  effet 
nul    droit    d'y     prétendre.    Exemple 
mémorable,  Se    quel    combat,    mes 
Frères  ,  s'écrie  faint  Auguftin  ,  quelle 
conteftation  1  Mais  où    font  mainte- 
nant les  imitateurs  d'une  telle  fidélité  -, 
c'eft  à-dire  ,  où  font  les  âmes  délicates 
jufques  à  ce  point  fur    l'intérêt    d'au- 
irui  >   qu'une  chofe   trouvée  leur  foit 
un  fardeau  ,  dont  elles  ont   impatience 
de  fe  décharger  f  Je  dis   un  fardeau  , 
parce  qu'il  leur  impofe  devant  Dieu 
l'obligation   d'une    enquête  exaéte  ôc 
d'une  fidèle  reflitution.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  où  font  -  elles ,    ces  âmes  plei- 
nement défintéreffées  ?  Où  voit  -  on  , 
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demande  le  même  Père  dans  l'excel- 
lente lettre  qu'il  écrivoir  à  Macedonius, 
où  voit -on  un  homme  du  barreau, 
après  avoir  défendu  &  g^gné  une 
caufe  injufte ,  fe  mettre  en  devoir 
de  réparer  le  dommage  dont  il  eft 
Tauteur  fOîi  voit-on  des  Juges  touchés 
d'un  remords  falutaire  ,  rendre  à  des 
parties  léfées  ce  qu'ils  leur  ont  enle- 
vé par  un  jugement  inique  te  de  mau- 
vaife  foi  i  Où  voit  -  on  des  Eccléfia- 
ftiques  reftituer  les  fruits  des  Bénéfices 
qu'ils  poffédent  fans  en  accomplir  les 
charges  ?  Avec  cette  feule  figure  j'au- 
rois  de  quoi  convaincre  &  de  quoi 
confondre  tous  les  états  qui  compoienc 
le  monde  Chrétien. 

Mais  je  laifie  ces  fortes  d'abus  ;  ôc 
voyez  feulement  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  la  peine  que  témoignent  certains 
riches  &  certains  grands  du  monde  , 
quand  il  s'agit  d'acquitter  des  dettes 
légitimement  contra6tées  >  &c  la  vio- 
lence qu'ils  fe  font ,  ou  plutôt  qu'il 
leur  faut  faire  pour  arracher  d'eux  un 
payement  dont  ils  conviennent  les 
premiers  qu'ils  ne  peuvent  fe  défendre. 
Par  combien  de  paroles  &:  de  vaines 
promeifes  n'éludent  -  ils  pas  les  pour- 
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faites  d'un  créancier  ?  Combien  de  re- 
buts ne  l'obligent- ils  pas  à  cffuyer  ? 
De  combien  de  retardemens  de  de 
remifes  ne  fatiguent-ils  pas  fa  patien- 
ce :  &  cela  fans  prendre  garde  aux  ef- 
fets terribles  Se  aux  engagemens  de  con- 
fcience  dont  une  femblable  dureté  eft 
néceffairement  fuivie.  Car  s'il  n'étoic 
queftion  que  des  bienféances  ôi  des 
raifons  humaines  ,  quoiqu'il  n'y  ait 
rien  même  félon  le  monde  de  plus  in- 
digne que  ce  procédé  ,  je  n'infifterois 
pas  là  -  delfu».  Mais  quand  il  y  va  du 
falut  éternel ,  fi  je  ne  m'en  expliquois 
avec  tout  le  zélé  &  toute  la  force  que 
requiert  le  facrc  miniftère  que  j'exerce , 
ce  feroit  être  prévaricateur.  Or  il  j 
va  du  falut ,  Chrétiens  ,  Se  de  quel- 
que prétexte  que  vous  cherchiez  à  vous 
autorifer  ,  la  théologie  la  plus  indul- 
gente &  la  plus  commode  ne  peut  rien 
rabattre  de  cette  décifion»  Cependant 
vous  fçavez  ce  qui  arrive ,  fur-tout 
parmi  les  grands  du  fîécle.  On  traite 
un  homme  d'importun  &c  de  miféra- 
ble  parce  qu'il  demande  fon  bien  ,  & 
ce  miférable  eft  contraint  de  pourfui- 
vre  une  dette  comme  s'il  pourfuivoit 
une  grâce ,  parce  que  c'eft  à  un  gran4 
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qu  il  a  atfaire  -,  n'en  obtenant  jamais 
d'autre  réponfe  finon  qu'il  n'y  a  rien 
encore  à  lai  donner  ,  quolqu'en  mcmc 
tems  il  y  aie  tout  ce  qu'il  Fnur  pour  cent 
dépenfes  kiperflues  5  quoiqu'il  y  ait  tout 
ce  qu'il  faut  pour  le  luxe  ,  quoiqu'il  y 
ait  tout  ce  qu'il  faut  pour  le  jeu , 
quoiqu'il  y  ait  tout  ce  qu'il  faut  pour 
le  crime.  Et  avec  cela  peut  -  être  ne 
laifTe  - 1  -  on  pas  d'atïcder  tout  l'exté- 
rieur de  la  dévotion  ,  &  de  fe  dé- 
clarer pour  la  morale  la  plus  étroite» 
Ah  !  mes  chers  Auditeurs  ,  fouffrez 
que  je  vous  le  dife  ici  avec  douleur  , 
voilà  l'un  des  obftacles  à  la  converfîon 
les  plus  invincibles  que  les  gens  du 
monde  aient  à  furmonter  :  cette  diffi- 
culté de  rendre  au  prochain  ce  qui 
lui  efl:  di?t.  Voilà  ce  qui  les  endurcit , 
voilà  ce  qui  étouffe  dans  eux  lesmouvc- 
mens  de  la  grâce  ,  voilà  ce  qui  les 
rend  cfclaves  du  démon  ôc  ce  qui  les 
lient  Cl  opiniâtrement  éloignés  de 
Dieu.  Ils  viennent,  difoit  faint  Auguftin 
faifanr  le  portrait  6c  le  caraétère  de  ce 
genre  de  pécheurs,  c'efl:  à-dire,  de  ces 
ufurpateurs  6c  polTeffeurs  du  bien 
d'autrui  :  ils  viennent  fe  profterner 
devant  les  autels ,  les  yeux  baignés  de 
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larmes  ,  le  cœur  plein  d'amertume  6c 
<ie  repentir.  Ils  s'nccnfent ,  ils  fe  con- 
tiamnent ,  &  ils  veulent  ,  à  ce  qu'il  pa- 
ioît,fe  reconcilier  parfaitement  avec 
Dieu.  Mais  quand  on  leur  parle  de  refti- 
tuer  ,  c'eft  là  qu'ils  commencent  à  fe 
démentir  Ôc  à  changer  de  langage. 
Jiifqnes-là  ils  écoutent  le  Prêtre  comme 
le  lieutenant  de  Dieu  ,  ils  fe  foumet- 
tent  à  lui  comme  à  leur  Juge ,  ils 
lui  obéiirent  comme  au  Pafteur  &c 
ai!  médecin  de  leur  r^me  :  quoi  qu'il 
exige  d'eux  &  qu'il  leur  ordonne , 
tout  leur  femblc  aifé.  Mais  vient-il 
à  leur  prefcrire  une  rcftitution  ,  dès- là 
ils  le  prennent  lui  -  même  à  partie  > 
ôc  dans  le  défefpoir  de  le  gagner  ,  ils 
en  cherchent  un  autre  plus  traitable  , 
un  autre  moins  embarraiTant ,  un  autre 
qui  les  trompe  &  qui  fe  damne  avec 
eux.  Vous  diriez  que  le  miniftre  de 
Jefus  -  Chrift  devient  en  un  moment 
leur  ennemi  ,  parce  qu'il  s'arme  d'un 
xéie  d'équité  pour  Tintérèt  du  prochain. 
Cette  réfiftance  ,  pourfuit  faint  Auguf- 
îin,  nous  force  fouvent  à  employer  con- 
tre eux  toute  la  rigueur  de  la  difcipline 
de  TEglife  ;  Se  quand  ils  s'opiniâtrent  à 
retenir  ce  qu'ils  poffédent  injuftement. 
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nous  nous  faiions  une  loi  de  leur  re- 
fufer  ce  que  Dieu  nous  a  confié  6c  de 
leur  retrancher  l'ufage  des  divins  myftè- 
rcs.  Nolentes  aiitem  reddere  arguimiu,  in-  Atigiffl, 
crepamus  ,fan5éi  altaris  communiotie  pri- 
l'amuî.   Mais  hélas  !  que  ces  remèdes 
font  communément  foibles  Se  impuif- 
fans  ,  qu'il  y  en  a  peu  qui  fe  détermi- 
nent à  reftituer  ,  pour  être  enfuice  réta- 
blis dans  la  participation  du  Corps  de 
Jefus  -  Chrift  qui  eft  le  fouverain  bieiï 
des  juftes  fur  la  terre  ?  D'où  vient  cela  ? 
c'eft    qu'il  n'y  a     rien   dans    le   fond 
qui  répugne  davantage  8c  qui  foit  plus 
contraire  au  naturel  de  l'homme  ,  que 
de  Ce    deffaifir  des  chofes  qui  fiattenc 
■fa  cupidité.  Ingemifcimus  gravât!  ,  di- 
foic  l'Apôtre  ,  quoiqu'en  un  autre  fens ,  II-Co>\ 
€0 qmd nolumits  expoliari.N-oi\s  s^émllfons  ^"'^"^ 
fous  le   poids  de    l'iniquité  qui  nous 
accable  ,  parce  que  nous  ne    pouvons 
nous    réfoudre    à  nous  dépouiller  de 
cette  polTeflion  criminelle  ,  contre  la- 
quelle il   y  a  fi    long-tems  que  notre 
confcience  réclame,  de  qu'elle  ne  ceflcra. 
jamais   de  troubler  par  le  ver  i^ntérieur 
qu'elle  excite  en  nous.  Hé  quoi  ,  dit  un 
mondain  délibérant  avec  foi- même  fur 
Kne  importante  reftitution ,  faudra-t-il 
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donc    ruiner    mes    cnfans  ,     en  leur 
orant  ce  qu'ils  ont   toujours   envifagé 
comme  l'héritage  de  leur  père  ;  &  tout 
innocens   qu'ils   font  de  mon  injufti- 
ce  ,  auront  -  ils  la  difgrace  &  le  mal- 
heur d'en   porter   la   peine  ?    Faudra- 
t-il  décheoir   du  rang  que    je    tiens 
dans  le    monde  ,    Se    d'une    fortune 
opulente  me  voir  réduit  dans  une  vie 
obfcure  î  Faudra  -  t  -  il  me  faire  con- 
noîtrepourcc  que  je    fuis,    pour  un 
raviifeur    du  bien  d'autrui  ;    ôc  en  le 
reftituant  ,    exécuter   contre  moi-mê- 
me  un    jugement  fi  févère  ?  Où  pren- 
dre de  quoi  réparer  toutes  les  injufti- 
cesdont  je  me  fens  coupable?  Où  trou» 
ver  ceux  qui  les  ont  fouffertes  &"  à  qui  je 
devrois  fatisfaire  P  Toutes  ces  raifons 
fe  préfentcnt  à  fon  efprit,  le  jettent 
dans  la  confufion   &  dans  le  trouble, 
le  portent  à  des  défefpoirs  qui  lai  don- 
nent des  dégoûts  de  fa  Religion  ,  lui  en 
rendent  l'exadtitude  odieufe  ,  le  ten- 
tent de  ne  plus  rien  croire  ,  le  mettent 
au  terme  de  tout  rifquer  &  de  mourir 
impénitent  -,  en  un  mot  lui  repréfentent 
cette  reftitution   plus  fâcheufe  que    Ja 
mort  même  ,  Se  malgré  les  follicitations 
preiïantes  de  l'efprit  de  Dieu  lui  font 
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conclurre  ,  Non,  je  ne  le  puis.  Vous 
ne  le  pouvez  ,  mon  cher  Auditeur  ?  Ah  , 
plût  à  Dieu  que  cette  parole  fût  fin- 
cère  ôc  véritable  ;  &c  qu'au  lieu  de 
rextrême  difficulté  dont  je  conviens, 
elle  fîgnifiât  dans  vous  une  impuilHince 
abfolue  !  Quelque  déplorable  que  fuc 
votre  fort ,  votre  fa'ut  du  moins  feroit 
hors  de  rifque  :  carfi  vous  n'aviez  pas 
de  quoi  fatisfaire  les  hommes ,  vous 
aiu'iez  de  quoi  contenter  Dieu.  Mais 
la  queftion  efh  dejuftitier  cette  impuif- 
fmce  dont  vous  vous  prévalcz^S:  je  vais 
vous  faire  voir  qu'il  n'eft  rien  de  plus 
faux  que  le  prétexte  de  cette  impoilî- 
bilité  alléguée  par  la  plupart  des  hcxm- 
mes  en  matière  de  reftirution  ,  comme 
aulïîrien  n'eft  plus  vrai  que  l'impoflibi- 
lité  réelle  du  falut  fans  la  reftitution, 
C'eftlefujet  de  la  féconde  Partie. 
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E  le  dis  5  Chrétiens  ,  8c  il  eft  vrai ,    Ir. 
quecette  impuilfance  qu'allèguent  les  P  a  «."^ 
hommes  du  fiécle  pour  fe  difpenfcr  de  ^  *  ^ 
reftiruer  le  bien  d'autrui ,  eft  prefque 
toujours  chimérique  ,  vaine  ,  mal  fon- 
dée ,  &C  qu'elle  ne  fubfiftc  que  dans  les 
idées  de  l'amour  -  propre  &c  du  propre 
intérêt.,  En  voulez-vous  être  convain- 


34^  Sur  la  Restitution. 
eus  ?  Appliquez-vous.  Car  il  n'y  a  pour 
cela  qu'à  examiner  les  prétendues  rai- 
fons  que  j'ai  déjà  marquées,  &  les  excu- 
fes  que  l'efpric  du  monde  ne  manque 
pas  de  fuggérer  à  fes  partifans  ,  pour 
les  entretenir  dans  une  erreur  auHl 
groiliere  que  l'eft  celle  dont  j'entre- 
prends de  vous  détromper.  Raifons  qui 
îe  détruifent  d'elles  -  mêmes ,  ôc  qu'il 
fuffit  d'expofeu  dans  une  fimple  vue  , 
pour  vous  en  faire  d'abord  compren- 
dre le  peu  de  folidiré. 

Car  que  dit  l'un  ?  que  s'il  reftitue, 
il  ruine  fa  famille  :  voilà  le  premier 
prétexte  &c  le  plus  apparent.  Mais  ne 
vaur-il  pas  mieux  ruiner  fes  enfans;» 
que  de  les  damner  f  C'eft  la  répon- 
fe  de  faint  Chryfoftôme  ,  qui  dans  un 
mot  devroic  fermer  la  bouche  à  l'ini- 
quité du  fiécle.  Je  vais  plus  avant  , 
Se  je  fouriens,  que  bien  loin  de  ruiner 
jfes  enfans  en  reiHtuant  un  bien  mai 
acquis  ,  on  les  ruine  tout  -  à  -  la  -  fois 
ôc  on  les  damne  en  ne  reftituant 
pas  :  ce  qui  revient  au  mcme  principe. 
Êc  en  efi"er ,  reprend  éloquemment  famr 
Chryfoftôme  ,  cet  héritage  d'nutrui 
rue  vous  pofTédez  ,  Se  qu'une  tendrelfe 
malheureufe   vous  fait    réferver  pour 
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vos  en  fans  ,  changera  -  t  -  il  de  nature 
entre  leurs  mains  ?  Ceifera-t-il  d'être 
à  autrui  parce  que  vous  les  en  aurez 
injuftement  pourvus  ?  L'obligation  de 
le  rendre  s'cteindra-t-elle  dans  votre 
perfonne  ?  Ne  paflTera  -  t  -  elle  pas  de 
vous  à  eux ,  6c  n'en  feront-ils  pas  les 
héritiers  ,  aulîi  bien  6c  encore  plus  que 
de  la  chofe  mcme  que  vous  leur  vou- 
lez conferver  ?  De-là  jugez  lequel  des 
deux  doit  être  leur  ruine  :  de  leur 
ôrer  ce  bien  ,  ou  de  leur  laifler.  Car 
/i  vos  enfans  fe  trouvent  plus  con- 
fciencieux  &rplus  Chrétiens  que  vous, 
s'ils  ont  affez  de  courage  pour  faire 
ce  que  vous  n'avez  pas  fait,  ôc  pour  refti- 
tuer  ce  que  vous  vous  ferez  opiniâtre 
à  retenir  ,  que  leur  InilTez  -  vous  ?  la 
peine  d'une  relliturion  onéreufe  ,  jointe 
au  danger  d'une  affreufe  tentation.  Et 
s'ils  font  aflTez  durs  de  atfez  aveugles 
pour  vouloir  fuivre  votre  exem- 
ple ,  en  ne  reftituant  pas  ce  que 
votre  ambition  ou  votre  avarice  a 
ufurpé  fur  le  prochain  ,  que  faites^ 
vous  ?  vous  les  rendez  complices  de 
votre  péché ,  ôc  par  l'amour  le  plus 
cruel  vous  les  enveloppez  avec  vous 
dans  le  malheur  de  votre  éternelle  répro- 
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bation.  Quoi  donc  ,  ajoute  faint  Chry- 
foftôme  ,  efpérez  -  vous  que  votre  mau- 
vaife  foi  leur  fervira  de  caution  auprès 
de  Dieu  ?  Voudriez-  vous  que  Dieu, 
qui  eft  la  fainteué  Ôc  l'équité  même , 
fît  profpérer  dans  vos  enfans  l'impie 
qu'il  a  eu  en  horreur  &:  qu'il  a  détefté 
dans  vous  ?  &c  Ci  par  des  relforts  fecrets 
de  fa  Providence  il  permettoit  qu'une 
fucceffion  auffi  mal  établie  que  celle- 
là  fût  fuivie  de  quelque  profpérité,  n'eft- 
ce  pas  cette  profpérité  même  qui  de- 
vroit  vous  faire  trembler  ,  &c  vons 
tenir  lieu  de  la  plus  funefte  de  toutes 
les  malédi6tions  ?  Par  conféquent  rien 
de  plus  frivole  que  la  crainte  d'une  pré- 
tendue ruine  de  vos  enfans.  Ce  n'eft 
point  proprement  les  ruiner ,  que  de 
les  réduire  à  l'état  où  ils  doivent  êtrCr 
Mais  avançons. 

Un  autre  dit:  Je  fuis  obligé  de 
maintenir  mon  état  ',  &c  du  moins 
dans  ma  condition  puis-je  garder  ce 
qui  m'eft  nécelTaire  pour  une  honnê- 
te médiocrité.  Et  moi  je  réponds  que  le 
premier  devoir  d'un  Chrétien  elt 
de  reftituer  ,  &  non  pas  de  maintenir 
fon  état  '-,  ôc  que  fi  l'état  a  quelque 
cKofe  d'incompatible  avec  la  reftitH" 
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tion  ,  non-feulement  vous  n'êtes  plus 
obligé  de  le  maintenir,  mais  que  la  loi 
de  Dieu  indifpenfable  eft  que  vous  y 
renonciez.  Et  qu'eft-il  nécefTaire  ,  mon 
cher  Auditeur  ,  que  vous  mainteniez 
ainfi  votre  état  dans  le  monde  f  II 
eft  néceiTaire  que  Dieu  foit  obéi  ,  & 
que  chacun  ait  le  fien  ;  mais  il  eft  in- 
différent que  vous  occupiez  telle  place, 
&  que  vous  y  foyez  plus  ou  moins 
élevé.  Vous  ne  pouvez  fatisfairc  à  telles 
dettes  en  foutenant  la  dépenfe  de  votre 
maifon.  Hé  bien ,  retranchez  cette  dé- 
penfe ,  diminuez  ce  nombre  de  do- 
meftiques,  réglez  votre  table,  foyez  plus 
modefte  dans  vos  habits  ,  paflez-vous 
de  cet  équipage  donc  tant  de  perfori- 
nes  plus  qualifiées  que  vous  ont  fçCi  en 
effet  fe  pafter.  Vivez  dans  la  (Implici- 
te &c  la  retraite ,  &  faites  tout  cela 
dans  cet  efprit  de  jtiftice  qui  eft  l'ame 
du  Chriftianifme.  Voilà  en  quoi  con- 
fîfte  la  vraie  piété  *,  Se  hors  de-là  tout 
ce  que  vous  faites  pour  Dieu,  n'eft 
qu'hypocrifie;  toutes  vos  dévotions  font 
autant  d'abus.  Il  vous  eft  impoiTible  de 
reparer  le  tort  que  vous  avez  fait, fi  vous, 
jie  prenez  la  réfolution  de  vous  cacher 
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déform.'\is  ôc  de  vous  enfevelir  dans 
les  ténèbres.  Ce  parti  vous  coûtera , 
j'en  conviens  ;  mais  il  n'y  a  point  de 
Théologien  qui  ne  vous  y  condarrine  *, 
&  en  vous  y  condamnant  vous-même  , 
vous  ne  ferez  rien  de  pur  confeil  ni  de 
furérogation.  Defcenclez  d'un  ran^^oà 
le  péché  vous  a  fait  monter  ,  &  bornez- 
vous  a  celui  où  la  Providence  vous 
a  fait  naître.  Il  n'cft  rien  de  plus 
raifonnable  ni  de  plus  conforme  à  tou- 
tes les  régies  de  la  probité  naturelle 
&  chrétienne.  Je  n'en  veux  que  vo- 
tre propre  témoignage,  &  jugez- en 
par  vous  -  même.  Car  dites  •  moi  quel 
fenriment  vous  auriez  d'un  homme  , 
qui  tenant  en  fes  mains  votre  bien  , 
ïefuferoit  de  le  remettre  dans  les  vô- 
tres ,  parce  qu'il  le  croiroit  nécelfaire 
à  l'entretien  de  fa  condition  ?  Ne  lui  di- 
riez-vous  pas  qu'il  'a  bonne  j^race  de 
vouloir  s'entretenir  dans  fa  condition 
à  vos  dépens  ;  &c  de  quelque  manière 
qu'il  pût  l'entendre,  ne  lui  repréfente- 
riez-vous  pas  que  votre  bien  eft  votre 
bien  ,  &c  qu'il  ne  vous  a  pas  été  don- 
né pour  fervir  de  refl'ource  à  fa  mau- 
vaife  fortune  f  Or    appliquez  -  vous 
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cette  léponfe  ,  &  vous  reconnoîtrez 
que  le  prétexte  de  votre  état  n'efl 
donc  pas  un  titre  folide  que  vous  puif- 
fîez  oppofer  au  précepte  étroit  Ôc  rigou- 
reux de  reftituer  le  bien   d'autrui. 

Mais  s'il  faut  que  je  reftitue  ,  je 
n'aurai  pas  même  le  iicceflaire  à  la  vie. 
C'eft  la  difficulté  que  fe  propofe  faint 
Auguftin  ,  dans  l'explication  du  Pfeau- 
me  cent  vingt  -  huitième.  Obfervez  3 
je  vous  prie  ,  la  décifion  de  ce 
Père ,  qui  fut  par  excellence  le  cafuifte , 
ou  ,  pour  mieux  dire,  l'oracle  de  Ton 
tcms ,  &  qui  mérite  bien  d'être  encore 
celui  de  notre  ilécle.  Âuàet  alicjuis  dice-  .  n 
re  ,  Non  habeo  aliiid  undè  vivam.  Quel- 
qu'un me  dira  ,  Il  ne  me  refte  pour 
vivre  que  ce  feul  fecours  d>c  je  n'en  ai 
point  d'autre  :  abus  ,  reprend  le  faine 
Docteur.  Car  un  voleur  public  &  un 
enchanteur  pourroient  tenir  le  même 
langage  ,  quand  on  les  preflTe  de  re- 
noncer à  leurs  infâmes  pratiques,  puif- 
que  l'un  &:  l'autre  eft  en  pofleflion 
de  ne  fubfifter  que  par  le  larcin  ou 
par  les  maléfices  :  Hoc  &  mihi  latro  y  ^^"** 
hoc  CT*  malefiius  diceret.  Mais  on 
leur   peut   répondre  que  s'il   eft  vrai 
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qu'ils  en   foient  venus  à    cette  extré- 
mité ,    il  y  a  une  providence  en  qui 
ils  font  obliges  de  fe  confier  i  ôc  que  ce 
n'eft  point  dans  ces  commerces  d'ini- 
quirc  ,  mais  dans  la  piété  des  fidèles^ 
qu'Us  doivent  chercher  le  foulagcmenc 
de  leur  misère.  Je  dis  le  même  à  tout 
Chrérien     chargé     d'une    reftitiuion. 
Ce  n'eft  point  fur  le  bien  d'autrui  fur- 
pris  par  ai  tifîce  &  retenu  par  violence  j 
qu'il  doit  compter  pour  avoir  de  quoi 
fournir  à  fes  bcfoins  :  mais  c'eft  fur  le 
bon  ufage   des  lalens  de  l'efprit  qu'il 
a  reçus  de  Dieu  ;  c'eft  fur  la  fanté  donc 
il  jouit ,  utilement  emplo)ée  ;  c'eft  au 
défaut  de  tous  les  deux  ,  fur  la  charité 
publique  qui  ne  Ty  manquera  jamais. 
Qu'il  air  recours  à  ces  moyens  ;  j'y  con- 
fens  &  je  l'y  exhorte.  Il  peut  s'en  faire 
un  mérite  &  une  vertu  -,  mais  il  ne  peut 
fans  crime   retenir  un    bien  qui  n'eft 
point  à  lui. 

L'honneur  a  quelque  chofe  en  cette 
matière  de  plus  délicat  ;  &  il  y  en  a 
qui  fe  croient  dans  l'impuiflance  de 
reftituer  ,  parce  qu'ils  fe  perfuadent  ne 
le  pouvoir  faire  fans  fe  déshonorer. 
Combien  font  aflez  préoccupés  de  l'a- 
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mour  d'eux  -  mêmes  ,  pour  prétendre 
que  le  moindre  degré  de  ce  qu'ils  ap- 
pellent leur  réputation  ,  doit  l'empor- 
ter alors  fur  les  plus  notables  ôc  les  plus 
etTentiels  intérêts  du  prochain  ?  Or  il 
faut  être  ou  bien  peu  éclairé  ,  ou  bien 
mal  intentionné  ,  difoit  le  Chancelier 
Gerfon  ,  pour  entrer  dans  ce  fentiment. 
Bien  peu  éclairé,  fi  l'on  ignore  par 
combien  de  voies  fecrettes  on  peut  faire 
une  reftitution  fans  hazarder  fa  réputa- 
tion. Bien  mal  intentionné  ,  Ci  les  con- 
noinfant ,  on  n'eft  pas  en  difpofition  de 
les  prendre. 

Mais  enfin  ,  dit-on  ,  de  quelque  di- 
ligence que  je  puiffe  ufer  ,  où  trouve- 
rai-je  toutes  les  perfonnes  à  qui  je  fuis 
redevable  *,  Se  quelque  difpofé  que  je 
fois  à  rellituer  ,  comment  fatisferai-je 
tant  de  particuliers  que  j'ai  trompés  ? 
Comment  dédommagerai-je  toute  une 
Ville  ,  toute  une  Province  dont  la 
dépouille  m'a  enrichi  î  Je  conviens  , 
mon  cher  Auditeur  ,  que  la  reftitution 
eft  plus  ou  moins  difficile  félon  les  con- 
jonâiures  &:  la  fituation  différente 
des  chofes.  Je  conviens  qu'il  y  a  des  af- 
faires tellement  embarralîées,  que  ïoa 
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n'y  peut  prefque  rien  démêler.  Dô 
vouloir  là  -  deffus  m'engager  dans  une 
difcuflion  exavfte  ,  c'eft  un  dccaii  ,qui 
ne  peur  erre  propre  de  la  chaire  ,  parce 
qu'il  efl:  infini  &c  qu'il  va  bien  au-de- 
là des  bornes  dun  difcours.  Il  inc 
fiiffira  de  vous  tracer  quelques  ré- 
gies générales  ,  &  il  ne  tiendra  qu'à 
vous  de  vous  les  appliquer.  La  première 
eft  d'exciter  en  vous  Se  de  concevoir  un 
vrai  défir  de  réparer  ,  autant  qu'il  dé- 
pendra de  vos  foins ,  tous  les  domma- 
ges que  vous  avez  caufés.  Dès  que 
vous  le  voudrez  bien  ,  que  vous  en 
aurez  bien  compris  la  néceffité  ,  & 
que  vous  ferez  dans  une  ferme  réfc^- 
lution  de  ne  rien  épargner  pour  cela  , 
il  vous  viendra  dans  l'efprit  alTcz  de 
manières  ôc  alfez  d'expédients  que  je 
ne  puis  vous  fuggerer  ôc  qu'une  bonne 
volonté  vous  fera  bientôt  imaginer, 
La  féconde  eft  de  les  chercher  ces  ex- 
pédients (k:  CCS  moyens  :  de  les  cher- 
cher ,  dis- je ,  de  bonne  foi  &c  d'y 
donner  route  l'attention  que  demande 
l'importance  du  fujet.  Bien  des  embar- 
ras dès  -  lors  8c  bien  des  obfcurités  on 
vous  ne  penfiezpas  pouvoir  pénétrer;. 
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commenceront  à  s'éclaircir     3c   peiic- 
ctre  verrez  -  vous    s'évanouir    tout-à- 
coup  tous  les  obrtacles  qui  vous  arrê- 
toient.  La  troifiéme  efl:  de  pofer  pour 
principe  &  de  vous   bien  convaincre, 
que  l'obligation  de  reftituern'eft  point 
indivifible  ;  que  ce  que  vous  ne  pou- 
vez accomplir  dans  toute  fon  étendue, 
il  le  faut  au  moins  faire   en  partie  ÔC 
félon  les  facultés  préfentes;  que  ce  qui 
ne  fe  peut  dans  un  rems ,  fe  peut  dans 
l'autre,  &c  qu'il  y  a  plus  d'une  façon  de 
compenfer  le   tort  qu'a   reçu   le  pro- 
chain. La  quatrième  ,  c'eft  de  s'adreffer 
à  un  homme  intelligent  fage  Si  droit; 
de  lui  donner   une  jufte  connoilTànce 
de    votre   état  ,  de    lui  expofer    les 
faits   amplement  &   fidèlement  ;   de 
ne   point   chercher  à   le    prévenir  ni 
à  le    gagner  en   votre    faveur ,    mais 
de   lui  lailTer  une    liberté    entière  , 
pour    prononcer  félon  les  vues  d'une 
prudence  éclairée  &c  félon  les  loix  de 
l'équité    chrétienne.   Avec    de    telles 
difpofitions  &  de   telles  mefures,  je 
prétens  que  ce  qui  ne  vous  fembloic 
pas   auparavant  pratiquable ,  vous    le 
deviendra,  vous  le    paroîtra  ;  ^  que 
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vous  jugeant  vous  -  mcme  dans  la  ju- 
ftice,  vous  foufcrircz  fans  réfiftance  à 
rarièc  de  votre  condamnation.  Mais 
parce  que  la  cupidité  nous  domine  ;■  Ôc 
que  malgré  les  plus  belles  dcmonftra- 
rions  d'un  dcfir  véritable  de  reftituer, 
on  ne  le  veut  que  de  bouche  3c  qu'en 
apparence  ,  fans  le  vouloir  réellement 

6  de  cœur  ,  qu'arrivet-il  i  On  fe  con- 
tente d'un  exnmen  fuperficiel ,  &  la 
moindre  difficulté  qui  naît ,  on  la  prend 
pour  une  impuilTance  abfolue.  On 
étouffe  mille  retours  de  la  confcien- 
ce  ,  on  écarte  mille  réflexions  qu'el- 
le préfente  6c  on  les  traitede  fcrupu- 
les.  Dès  qu'on  ne  peut  fatisfaire  à  tout, 
on  conclut  de  ne  fatisfaire  à  rien. 
On  n'en  veut  croire  nul  autre  que 
foi -même  ,  ou  fi  l'on  veut  bien  s'en 
rapporter  à  quelqu'un,  ce  n'eft  que  dans 
la  penfée  d'en  tirer  une  décifion  favora- 
ble ,  &  que  pour  fe  confirmer  dans 
l'idée  de  cette  impoffibilité  imaginaire 
dont  on  fe  flatte.  D'où  il  s'enfuit 
que  voulant  toujours  reftituer  ou 
difant  toujours  qu'on  eft  dans  le 
deflein  de  le  faire  aufficot  qu'on  le 
pourra  ,  on  ne  le  fait  jamais  ,    parce 
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Won   ne    penfe    jamais    le    pouvoir. 
Cependant  ,  mon    cher  Audireur  , 
point  de  falut    fans  la  refliturion   ,  8c 
c'eft  la  dernière  vérité  par  où  je  finis. 
Car    de  tontes  les  obligations  à   quoi 
le  falut  eft  attaché ,  il  n'en  eft  pas  de 
plus  étroite  que  celle-ci  ,  ni  qui  fouf- 
fre   moins  d'adoucilTement ,    de   tem- 
pérament j    d'accommodement.  Obli>- 
gation  rigoureufe,  dit  l'Ange  de  l'Ecole, 
loit  à  l'égard  des  hommes  miniflres  de 
Dieu,   foit  à    l'égard  de  Dieu  même. 
A  l'é^^ard  des  hommes    miniftres    de 
Dieu  ,  parce  qu'ils  n'en  peuvent  jamais 
difpenfer  ;  à  Tcgard  de  Dieu  ,  parce  que 
s'il  le  peut  ,    il   ne  le  vent  pas.    Re- 
iTiarquez  ,  s'il  vous  plaît  ,  ce  que  je  dis. 
Dieu  a  donné  aux  hommes,  qui  font 
fes  miniftres  fur  la  terre  ,    une  puif- 
fance  prefque  fans  bornes.  Ils  peuvent 
en  vertu  de  la  jurifdidion  qu'ils  exer- 
cent, confidcrée  dans  fa  plénitude  ,  dif- 
penferdes  loix  de  l'Eglife  les  plus  fain- 
tes ,  abfoudre  des  cenfures  les  plus  fou- 
droyantes ,   relever  des    fermens    les 
plus  authentiques ,  faire  celTer  l'enga- 
gement des  vœux  les  plus  folemnels  , 
effacer    les    crimes     les     plus    énor- 
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mes  ,  remettre  les  peines  &  les  fà- 
tisfaibions  les  plus  légitimement  im- 
pofées.  Ils  ont  ^  dis  -  je  ,  tous  ces 
pouvoirs  en  mille  rencontres.  Mais 
s'agit  -  il  de  reftituer  ,  chofe  éton- 
nante ,  Chrétiens  l  Ces  hommes 
que  l'Ecriture  appelle  des  Dieux  ,  & 
qu'elle  traire  de  tout  -  puilTants  ,  ne 
peuvent  plus  rien.  Ces  clefs  don- 
nées à  fainr  Pierre  n'ont  pas  la  vertu 
ii'ouvrir  le  ciel  a  quelque  ufurpateur 
que  ce  foit ,  tant  qu'il  fe  trouve  vo- 
lontairement chargé  du  bien  de  fou 
prochain ,  Se  l'Eglife  à  qui  il  appar- 
tient de  lier  &  de  délier  en  tout  le 
refte  ,  nous  fait  entendre  que  là-delTus 
elle  a  les  mains  liées  elle-mcme.Ce  n'ell 
pas  affez  ;  mais  félon  de  très-  fçavans 
Théologiens,  après  le  Dotleur  Angéli- 
que ,  Dieu  même  à  notre  égard  Ôc  i 
proprement  parler  ,  ne  peut  ufer  fur  ce- 
la de  difpenfe.  Il  peut  bien  ,  difent-ils, 
comme  Seigneur  abfolu  de  toutes  cho- 
fes  ,  tranfporter  la  propriété  8>c  le  do- 
maine de  mon  bien  à  celui  qui  me  l'a 
ravi  ,  parce  que  je  n'ai  rien  dont  Dieu 
ne  foit  le  maître  plus  que  moi-même. 
Mais  s'il  ne  fait  pas  ce  tranfport  ôc 

tandis 
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tandis  que  ce  bien  eft  à  moi  ,  Dieu , 
tout  Dieu  qu'il  eft  ,  ne  peut  dégager 
quiconque  me  l'a  enlevé  ,  de  l'obliga- 
tion de  me  le  rendre  :  pourquoi  î  par- 
ce que  cette  obligation  eft  nécelTiiire- 
ment  enfermée  dans  la  loi  éternelle 
&  invariable  de  la  fouveraine  juftice.  , 
Je  fçai  que  d'autres  Théologiens  rai- 
fonnent  plus  fimplement  ,  &  préten- 
dent que  ce  pouvoir  qui  eft  en  Dieu  , 
<Ie  tranfporter  le  domaine  d'un  biea 
mal  acquis ,  eft  le  même  en  effet  que 
le  pouvoir  de  difpenfer  en  matière  de 
reftitution.  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  fou- 
tiens  que  Dieu ,  quand  il  auroit  ce  dou- 
ble pouvoir  ,  ne  veut  fe  fervir  en  no- 
tre faveur  &c  au  préjudice  de  l'équité 
ni  de  l'un  ni  de  l'autre  ^  qu'il  ne  Ta  ja- 
mais voulu  ,  &  que  jamais  il  ne  le  vou- 
dra :  car  c'eft  l'oracle  du  Saint -Efprit 
Se  un  arrêt  prononcé  par  le  grand  Apô- 
tre, que  l'injuftice  n'entrera  point  dans 
le  Royaume  célefte.  Ncaue  fures ,  ne- 
que  avari  ,  neque  ravaces  rejiium  Dei 
■j^ojjidebiint. 

Arrêt  fondé  fur  les  principes  les  plus 
inconteftables  ,  &  loi  tellement  nécef- 
faire  ,  que  fans  cela  le  monde  ne  feroit 
plus ,  félon  l'expreffion  de  l'Evangile  , 
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qu'une  retraite  de  voleurs.  Car  fi  l'oa 
pouvoir  fans  nulle  reftinition  ,  ni  nulle 
. volonté  d'en  fliire  ,  après  avoir  ufurpé 
le  biem  d'autrui  ,  rentrer  eu  grâce  avec 
Dieu  &  précendre  à  la  poireffion  de  fcn 
Royaume,  ne  feroi[-ce  pas  une  des 
plus  forces  centarions  pour  ceux -mê- 
mes à  qui  iH'efte  quelque  fonds  de  Re- 
ligion f  Quelle  fureté  y  auroit-il  par- 
mi les  hommes  ;  Se  dans  la  penfée  que 
chacun  pourroit  impunément  garder  ce 
qu'il  auroit  ,  quoiqu'injuftement  enle- 
vé ,  y  a-t-il  vexations  6c  iniquités  où 
l'on  ne  fe  portât  ?  Et  certes  ,  fi  dans  le 
fyftême  préfent  8c  dans  l'impolfibilicé 
a6luelle  où  fe  trouve  tout  Chrétien  ,  de 
fe  fauver  fans  reftituer  ou  fans  le  vou- 
loir ,  le  Chriftcinifme  eft  néanmoins 
encore  rempli  de  fraudes  ,  de  concuf- 
iions  ,  d'ufures  ,  de  chicanes  ;  fi  malgré 
ce  frein  de  la  reftitution  ôc  de  fa  nécef- 
lîté  irrémiliîble  ,  il  y  a  toutefois  tant  de 
négoces  criminels ,  tant  de  profits  illé- 
gitimes ,  tant  de  conventions  fimonia- 
ques ,  tant  de  jugemens  vendus ,  tant  de 
myftères  abominables ,  &:  de  (Iratagê- 
mes  pour  s'enrichir  aux  dépens  du  pro- 
chain ,  que  feroit-ce  fi  l'on  fe  voyoit 
affranchi  de  ce  devoir ,  &:  qu'on  eût , 
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fans  y  avoir  fatisflùt ,  quelque  efpéraiicc 
d'être  favorablement  reçu  de  Dieu  6c 
mis  au  nombre  de  (es  prédeftinés  ? 

Je  n'ignore  pas  ce  que  quelques-uns, 
moins  éclairés  ,  auront  à  me  répondre  , 
qu'indépendamment  de  toute  injure  fai- 
te à  l'homme  ,  la  contrition  feule  ,  &  à 
plus  forte  raifon  jointe  avec  le  Sacre- 
ment de  pénitence  ,  fuffit  pour  fe  ré- 
concilier pleinement  avec  Dieu.  Oui , 
mon  cher  Auditeur  ,  c'eft  alTez  pour 
cela  d'un  cœur  contrit.  Mais  comment 
contrit  ?  non  point  feulement  en  paro- 
les ni  en  apparence  ;  mais  touché  d'une 
contrition  fincère,  d'une  contrition  fo- 
lide  &c  chrétienne.  Or  je  prétends  ,  Se 
e'eft  un  point  univerfellement  reconnu, 
qu'une  véritable  contrition  renferme 
comme  une  partie  efTentielle  la  volonté 
efficace  de  reftituer ,  puifqu'elle  renfer- 
me elfenriellemsnt  la  volonté  efficace 
&  le  propos  de  rétablir  toutes  chofes  , 
foit  à  l'égard  de  Dieu ,  foit  à  l'égard  du 
prochain  ,  dans  le  même  état  qu'elles 
étoient  avant  le  péché.  Suppofonsdonc, 
tant  qu'il  vous  plaira ,  un  homme  qui  fe 
frappe  devant  Dieu  la  poitrine  ,  qui  gé- 
mifle  aux  pieds  d'un  miniftre  de  Jcfus- 
Chrift ,  qui  fe  refufe  toutes  les  douceurs 

Qij 
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de  la  vie  ,  Se  qui  châtie  l'on  corps  par 
toutes  les  auftéritcs  de  la  mortification  , 
qui  s'expofe  aux  lourmens  les  plus  riv 
goureux  &  au  plus  ciuel  martyre  :  fi' ce- 
pendant, injufte  porielfeur  d'un  bien  à 
quoi  il  n'a  nul  droit  &  qu'il  fcait  ap- 
partenir à  un  autre  ,  il  n'eft  pas  actuel- 
lement 3c  volontairement  déterminé  à 
s'en  défaire  ,  je  dis  que  Tous  ces  dehors 
^  fous  le  beau  mafque  de  pénitence 
dont  il  fe  couvre  ,  il  n'eft  rien  moins 
que  pénitent ,  ou  que  ce  n'eft  qu'un  faux 
pénitent.  Je  dis  que  dans  une  telle  dif- 
pofition  ,  s'il  approche  du  Sacrement 
de  l'autel ,  c'eft  un  facri'ége  &  un  pro- 
fanateur. Je  dis  que  fi  la  mort  vient  à  le 
furprendre  ,  il  meurt  en  impie  ,  &  que 
e'eft  un  reprouvé. 

Voilà  ,  Chrétiens ,  ce  que  nous  en- 
feijjne  fur  cette  matière  la  fainte  foi 
que  nous  protelfons  ,  &  voilà  les  pen- 
fees  avec  lefquelles  je  vous  renvoie.  S'il 
y  a  dans  cette  alfemblée  quelque  audir 
reur  fur  qui  ces  vérités  n'aient  point  fait 
encore  une  aftez  forte  impreftion  ,  je 
n'ai  plus  rien  à  lui  dire  que  ce  que  di- 
foit  faint  Grégoire  à  un  homme  du 
monde.  Ah  1  mon  cher  Frère  ,  lui  écri- 
voit  ce  grand  Pape ,  confidére?  ,  je  vous 
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prie  ,  que  ces  richeires  que  vous  avez 
amaffées  pau  des  voies  criminelles,  vous 
abandonneront  un  jour  ;  mais  que  les 
crimes  que  vous  avez  commis  en  les 
amaffanr ,  ne  vous  abandonneront  ja- 
mais. Souvenez  vous  que  c'eft  une  ex- 
trême folie  de  laifTer  après  vous  des 
biens  dont  vous  n'aurez  été  maître  que 
quelques  momens ,  &  d'emporter  avec 
vous  des  injuftices  qui  vous  tourmente- 
ront éternellement.  Ne  foyez  pas  Ci  in- 
lenfé  que  de  tranfmetrre  à  des  héritiers 
tout  le  fruit  de  votre  péché  ,  pour  vous 
charger  de  toute  la  peine  qui  lui  efl:  due*, 
6c  ne  vous  engagez  pas  dans  l'affreux 
malheur  de  brûler  vous-même  en  l'au- 
tre vie ,  pour  avoir  élevé  en  celle-ci  des 
étrangers  &  des  ingrats.  Ainfi  parloir 
ce  faint  Dodeur  ,  ëc  j'ajoute  avec  faint 
Auguftin  ,  Redde  peciimam  ,  perde  pecU'  Augitjk 
niam  ,  ne  perdus  animam.  Rendez  ,  mon 
Frère ,  rendez  cti  argent  qui  ne  vous 
appartient  pas  -,  perdez  même  ,  s'il  eft 
nécelfaire  ,  celui  qui  vous  appartient  : 
pourquoi  ?  afin  de  ne  pas  perdre  votre 
ame  qui  appartient  à  Dieu  &  qui  a  coû- 
té tout  le  fang  d'un  Dieu.  Car  il  n'y  a 
point  de  tempérament  à  prendre,  ni  de 
milieu.  Il  faut  perdre  l'un  ,  ou  l'autre  : 

Q  iij 
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votre  ame ,  fi  vous  voulez  conferver  cet 
argent  ;  ou  cet  argent ,  fi  vous  voulez 
fauver  votre  ame.  Or  entre  l'un  &  l'au- 
tre y  a-t-il  à  balancer  ;  &  fi  vous  déli- 
bérez un  moment  ,  en  faudra-r-il  da- 
vantage pour  vous  condamner  au  juge- 
ment de  Dieu  î 

C'eft  ce  que  l'Apôtre  faint  Jacques 
nous  a  reprcfenté  dans  une  belle  &  vive 
image  ,  lorfque  s'adrefTant  à  ces  riches 
engraifies  de  la  fiabftance  du  prochain  , 
&  les  fiippofant  entre  les  mains  de  Dieu 
comme  de  malheureufes  vidimcs ,  que 
ce  fouverain  Juge  immole  à  fa  juftice  , 
il  leur  fait  cqs  reproches  fi  amers  de  fi 
Jacob,  défolants  :  yJ^ite  mwc  ,  divites  ,•  plorate 
c.  j.  ululantes  in  miferiis  ve/îris.  Allez  main- 
tenant,  Riches  avares-,  pleurez  ,  pouf^ 
fez  de  hauts  cris  ,  &  reconnoiffez  l'af- 
freufe  misère  où  vous  êtes  tombés  par 
votre  infatiable  convoitife.  Que  font 
devenus  ces  thréfors  dont  vous  étiez  fi 
avides,  &  qui  éroient  les  fruits  de  vo- 
tre iniquité  î  Vous  craigniez  tant  de  les 
laifTer  échapper  -,  &:  malgré  routes  les 
remontrances  qu'on  vous  faifoit,  mal- 
gré tous  les  remords  de  votre  con- 
fcience  qui  vous  remettoit  devant  les 
yeux  vos  injuftices ,  vous  ne  pouviez 
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vous  réfondre  à  les  reparer.  Aveugles  ^ 
vous  ne  penfiez  pas  que  la  mort  vous 
les  enléveroic  cas  biens  fi  injuftemenc 
pofTédés  :   mais  vous  voyez  en  quelle 
pauvreté  elle  vous  a  réduits.  Divii'ut  ve~   ll^id. 
Jhaputrefa^îiùfunt  ;  aiiriim  &  argent um 
^eflrum  erugînavit.   Encore  s'il  ne  vous 
étoit  point  arrivé  d'autre  malheur  que 
de  les  perdre.  Mais  la  perte  même  que 
vous  en  avez  faite  &  que  vous  ne  pou- 
viez éviter  ,  puifque  c'étoient  des  biens 
périlfables  &  que  d'ailleurs  vous  étiez 
vous-mêmes  mortels  ,  c'eft  ce  qui  rend 
contre  vous  le  plus  convaincant  &:  \t 
plus  fenfible  témoignage.   Car  d'avoir 
facrifié  votre  ame  ,  cette  ame  immor- 
telle ,  à  des  biens  palfagers  &:  fur  quoi 
il  y  avoit  fi  peu  à  compter ,  voilà  le  der- 
nier degré  <ie  l'aveuglement  &  le  plus 
grand  de  tous  les  défordres  :  Et  arugo   Ibid, 
eoYîtm  ïn  tejîimonhim  vobis  erit.  Qu'avez- 
voQS  donc  fait  en  accumulant  revenus 
fur  revenus  ,  profits  fur  profits  ;  en  pre- 
nant de  toutes  parts  &  à  toutes  mains  , 
&:  ne  vous  deffaifitrant  jamais  de  rien  ? 
vous  l'éprouvez  à  préfcnt  ,  &  vous  le 
fentirez  pendant  toute  l'éternité.  The-   ibid. 
faunz.aj}is  'Vobif  iram  in  novijfimis  diebus. 
Vous  vous  êtes  fait  un  thréfor  de  colère 

Q   iv 
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pour  le  jour  redoutable  des  vengeances 
divines.  Vous  avez  Tufcité  contre  vous 
autant  d'accufateurs  qu'il  y  a  eu  de  mal- 
heureux que  vous  avez  tenus  dans  l'op- 
preflîon  ,  8c  dont  la  ruine  vous  a  enri- 
chis. N'entendez- vous  pas  leurs  cris 
qui  s'élèvent  au  thrône  du  Seigneur  ? 
Du  moins  il  les  entend  ,  &  c'eft  afTez. 
Oui ,  il  entend  les  cris  de  ces  domefti- 
ques  ,  dont  vous  exigiez  fi  rigoureufe- 
ment  les  fervices  ,  &  à  qui  vous  en  re- 
fufîez  Cl  impitoyablement  la  récompen- 
fe  j  les  cris  de  ces  marchands  qui  vous 
revètoient ,  qui  vous  nourrilToient ,  qui 
vous  entretenoient  de  leur  bien  ,  &:  qui 
n'en  ont  jamais  touché  le  jufte  prix  *,  les 
cris  de  ces  ouvriers  qui  s'épuifoient  pour 
vous  de  travail ,  Se  qui  n'ont  jamais  eu 
de  vous  leur  falaire  •-,   les  cris  de  ces 
créanciers  que  vous  avez  fatigués  par 
vos  délais  ,  arrêtés  par  votre  crédit , 
privés  de  leurs  plus  légitimes  préten- 
tions par  vos  artifices  &  vos  détours; 
les  cris  de  ces  orphelins  ,  de  ces  pupil- 
les ,  de  ces  familles  entières  :  le  Sei- 
gneur encore  une  fois  ,  le  Dieu  d'Ifracl 
les  entend  ,  ces  cris ,  ôc  qui  vous  défen- 
dra des  coups  de  fa  juftice  irritée  ,  8c 
des  foudres  dont  fon  bras  eft  armé  pour 
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vous  accabler  ?  Ecce  merces  operarîorum   jbîà, 
(jui  mcjjltenmt  regiones  veflras ,  quAfraU" 
data  efi  à  vobis  ,  clamât  s  &  clamor  eo- 
rum  in  aiires  Domini  fabaoth  introivit* 

Il  n'y  a  ,  mes  Frères  ,  qu'une  reftitu- 
tion  prompte   &  parfaite  ,  qui  puiiïe 
vous  préferver  de  ces  foudroyans  ana- 
thêmes ,  que  Dieu ,  vengeur  des  intérêts 
du  prochain  ,  eft  prêt  à  lancer  fur  vos 
têtes.  Je  dis  une  reftiturion  prompte  • 
car  je  vous  l'ai  déjà  fait  entendre,  &:  je 
ne  puis  trop  vous  le  redire  :  dès  le  mo- 
ment que  vous  pouvez  fatisfaire  ,  il  ne 
vous  eft  pas  permis  de  différer  ;  &  c'eft , 
non-feulement  un  abus ,  mais  un  péché  , 
de  remettre  comme  quelques-uns  à  la 
mort,  ce  qu'on  peut  accomplir  pendant 
la  vie.  Je  dis  une  reftitution  parfaite  , 
fans  réduire  les  gens  à  des  compofitions 
forcées  &  à  des  accommodemens  aux- 
quels ils  ne  confentent  que  par  con- 
trainte ,  &c  parce  qu'ils  craignent  d'être 
fruftrés  de  toute  la  dette.  Renouveliez , 
mon  Dieu ,  parmi  votre  peuple ,  cet  ef- 
prit  de  droiture  6c  d'équité ,  cet  efpric 
de  défintéreffement  qui  eft  le  vrai  cara- 
ctère du  Chriftianifme  011  vous  nous 
avez  appelles.  Ne  fouffrez  pas  que  dts 
biens  aufli  vils  &  auftî  mépri fables  que 

Q  V 
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le  font  tous  les  biens  de  la  terre ,  nous 
fafTent  oublier  les  biens  de  la  gloire  & 
de  la  béatitude  célefte  que  vous  nous 
préparez.  Que  nous  ferviroit  de  gagner 
tout  le  monde  ,  fi  nous  venions  à  vous 
perdre  &  à  nous  perdre  nous-mêmes  ? 
Mnis  au  contraire  quand  nous  ferions 
dépouillés  de  tout  en  cette  vie  ,  ne  fc- 
roir  ce  pas  toujours  In  fouveraine  féli- 
cité pour  nous  de  mériter  ainfi  votre 
grâce  ,  &  de  vous  pofféder  dans  la  vie 
ciernelle ,  où  nous  conduife  ,  &c. 
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SERMON 

POUR  LE  VINGT-TROISIEME 

DIMANCHE 

APRÈS    LA    PENTECÔTE, 

Sur  le  déjîr  SC  le  dégoût  de  la 
Communion, 

Dicebar  enim  intra  fe  ,  Si  tetigero  tantiim 
veftimentum  ejus  ,  falva  ero. 

Elle  djfoit  en  elle-même  :  Si  je  puis  feulement 
toucher  fa  robe  ,  je  ferai  guérie.  En  f'aint 
Mattliieu ,  chap.  9. 

C'EsT  le  jufte  raifonncment  de  cette 
femme  affligée  d'une  longue  in- 
firmité ,  qui  Tavoic  réduite  dans  une 
extrême  langueur  &  dont  elle  fouhai- 
toit  d  être  guérie.  Témoin  des  mira- 
clés  qu'opéroit  le  Sauveur  du  monde  , 
elle  conclut  qu'il  ne  feroir  pas  moins 
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puiiïànt  pour  elle  que  pour  les  autres  , 
&  qu'elle  n'en  devoir  pas  moins  atcen- 
dre  de  fecours.  Elle  porta  encore  fa  con- 
fiance plus  loin  ,  &  ne  crut  pas  même 
nécelfaire  d'expofer  à  cet  Homme- 
Dieu  fa  peine  ,  de  lui  adrelTcr  fa  priè- 
re ,  ni  qu'il  prononçât  en  fa  faveur  une 
feule  parole  :  car ,  dit- elle  ,  le  voyant 
au  milieu  d'une  foule  de  peuple  qui 
l'environnoit  de  toutes  parts  ,  fi  je  puis 
feulement  pénétrer  jiifqu'à  lui,  &  fi  j'ai 
le  bonheur  de  toucher  le  bord  de  fa 
robe  ,  c'eft  alTez  ;  j'éprouverai  bientôt 
les  effets  de  cette  divine  vertu  >  dont 
il  donne  tous  les  jours  de  fî  éclatans  té- 

Matth.  moignages  :  Si  tetigero  tantum  leJUmen- 
^'  9'  tum  ejus  j  faha  ero.  Elle  ne  fe  trompa 
pas ,  Chrétiens  :  fes  efpérances  furent 
remplies,  le  Fils  de  Dieu  répondit  à  ion. 
attente  ,  &  vous  fçavez  combien  ,  en 
lui  rendant  lafanté  du  corps  ,  il  loiia 
hautement  &:  releva  le  mérite  de  fa  foi  : 

Ihià.  Confide  ,Jïlia  ,fides  tua  te  faham  fec'it.  Oc 
fi  les  feuls  vêtemens  de  Jefus-Chrift 
eurent  une  telle  efficace  ,  que  ne  peut 
point  pour  la  fandtification  de  nos  âmes, 
cet  adorable  Sacrement ,  où  nous  rece- 
vons Jefus-Chrift  même  préfent  en  per-- 
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jfonnc  j  où  fa  chair  facrée  ,  fon  fang 
précieux ,  nous  fervent  de  nourriture  6c 
de  breuvage  ;  où  par  l'union  la  plus 
réelle  ôc  la  plus  intime  ,  il  demeure  en 
nous ,  &  nous  communique  en  quelque 
manière  tout  fon  être  Se  toute  fa  divi- 
nité î  N'eft-il  donc  pas  bien  furprenanr , 
mes  Frères  ,  qu'au  lieu  de  le  chercher 
avec  plus  d'empreffement  encore  ôc 
plus  d'ardeur  que  ne  le  chercha  cette 
malade  de  notre  Evangile ,  nous  nous 
tenions  fi  longtems  éloignés  de  lui  j 
qu'étant  fujets  à  tant  de  foiblelTes  ,  de 
ne  pouvant  ignorer  nos  infirmités  fpi- 
rituelles  ôc  nos  befoins ,  nous  ayions  Ci 
peu  recours  au  remède  le  plus  prompt 
&  le  plus  puiflant  ;  que  la  participation 
du  Corps  de  notre  Dieu  qui  nous  eft 
permife  ôc  où  nous  fommes  invités  , 
que  l'ufage  de  la  communion  nous  de- 
vienne fi  rare  ,  &  que  nous  imaginions 
autant  de  prétextes  pour  nous  en  reti- 
rer ,  que  nous  devrions  marquer  de 
zélé  pour  en  approcher  î  C'eft  l'abus 
que  je  voudrois  corriger  dans  le  Chri- 
ftianifine  ,  ôc  que  j'entreprends  aujour- 
d'hui de  combattre ,  après  que  nous  aa- 
rons  demandé  les  lumières  du  Saint- 


374       Sur  I-E  DESIR  ET  LE  DEC, 

Efprit  ,  &  que  nous  aurons  falué  Ma- 
rie ,  en  lui  difant  :  Ave ,  Maria, 


E 


Nrre  les  diff'érenres  dirpofîrions  où 
nous  fommes  a  l'égard  du  Sacrement  de 
Jefus-Chrifl:  &  de  l'ufage  que  nous  en 
devons  faire  ,  il  y  en  a  deux  auxquelles 
je  m'attache  dans  ce  difcours  ,  &c  dont 
j'ai  delfein  de  vous  entretenir  :  l'une 
eft  le  défir  de  la  communion,  &:  l'autre 
le  dégoût  de  la  communion.  Défît  de 
la  communion  ,  directement  contraire 
à  ce  mortel  dcgoiit ,  où  tombent  tant 
d'ames  mondaines  &  qui  leur  fait  né- 
gliger l'aliment  le  plus  falutaire  ,  &  ce 
pain  de  vie  defcendu  du  ciel ,  pour  être 
fur  la  terre  notre  foutien  dans  les  voies 
de  Dieu.  Dégoût  de  la  communion  , 
non  moins  formellement  oppofé  à  ce 
faint  défir  dont  les  âmes  chrétiennes  Se 
pieufes  font  animées  ,  &  qui  en  fut  tou- 
jours le  vrai  caractère.  Prenez  garde  , 
mes  chers  Auditeurs  :  ce  n'eft  point 
précifément  de  la  fréquente  commu- 
nion que  je  viens  vous  parler.  Je  vous 
en  ai  déjà  fait  voir  les  avantages  ,  & 
bien  d'autres  avant  moi  vous  les  ont 
repréfentés.  Mais  ce  que  je  viens  cxa- 
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miner  avec  vous ,  ce  font  les  deux  prin- 
cipes à  quoi  nous  pouvons  communé- 
ment attribuer  ,  ou  la  piété  des  uns  que 
nous  voyons  communier  fouvcnt ,  ou 
la  négligence  des  autres  qui  commu- 
nient fi  rarement.  Parce  que  ceux-là 
font  touchés  d'un  certain  goût  pour  la 
communion  ,  parce  qu'ils  s'y  fentenc 
portés  d'un  défit  fecretqui  les  y  attire , 
ils  ne  manquent  nulle  occafion  de  fe 
préfenter  à  la  table  du  Seigneur  ,  &  fe 
feroient  une  des  plus  fenfibles  peines 
d'en  être  privés.  Et  comme  ceux-ci  ,  ou 
par  la  dilîîpation  du  monde  qui  leur 
defféche  le  cœur  ,  ou  par  une  paflîon 
particulière  qui  les  poflede  ,  ont  perdu 
-tout  fentiment  de  piété  ,  &  que  cette 
viande  célefte  dont  ils  dévoient  fe  nour- 
rir ,  leur  eft  devenue  infipide  ,  ils  paf- 
fent  les  années  entières  fans  y  prendre 
part  ,  Se  voudroient  même  autorifer 
leur  conduite  par  des  excufes  auflî  fri- 
voles qu'elles  font  apparentes  &c  fpé- 
fieufes.  Or  ces  deux  fortes  de  Chré- 
tiens ont  befoin  d'inftrudion  :  les  pre- 
miers (ur  le  défit  de  la  communion , 
qu'ils  font  paroître  ,  Se  où  l'on  ne  peut 
trop  les  confirmer ,  ce  fera  le  fujet  de  la. 
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première  Partie  :  les  féconds ,  fur  le  dé- 
goût de  la  communion  où  ils  vivent, 
&  qui  leur  fait  abandonner  cette  fource 
de  grâces  ;  ce  fera  le  fujet  de  la  féconde 
Partie.  Matière  qu'on  ne  vous  a  peut- 
être  jamais  bien  développée  ,  ôc  qui 
n'eft  guère  commune  dans  la  chaire 
Evangélique.  Donnez-y  ,  je  vous  prie  , 
toute  votre  attention, 

p  •  X  Oute  ame  chrétienne  doit  défirer 
Y  j  ^Ma  communion  ,  &  rien  n'eft  plus  utile 
pour  nous  ni  plus  efficace  que  ce  défîr  , 
dès  qu'il  n'excède  point  la  mefure  qui 
lui  convient ,  Se  que  nous  fçavons  le 
contenir  dans  les  juftes  limites  qu'une 
prudence  Evangélique  lui  prefcrit.  Ob- 
fervez  ,  s'il  vous  plaît  ,  ce  que  je  dis, 
qui  fe  réduit  à  ces  trois  points  :  le 
premier  ,  que  nous  devons  tous  déflrer 
la  communion  ,  &  vous  en  compren- 
drez aifément  les  r.iifons  ;  le  fécond , 
que  ce  défit  nous  eft  très-falutaire  ,  ÔC 
vous  en  verrez  les  fruits  ;  le  troifîeme , 
que  ce  défit  néanmoins  doit  être  coti- 
duit  par  la  fagelTe  de  l'Evangile  ,  ôi 
vous  apprendrez  à  le  régler.  Ainfi  les 
motifs  dé  çjedéfic:,  les  avantages  de  ce 
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dcfîi' ,  les  régies  de  ce  défir ,  voilà  fur 
quoi  j'ai  d'abord  à  m'expliquer  &  à  vous 
donner  tout  l'éclaircilTement  néceffaire. 
Je  prétends  donc  &  j'avance  que  tou- 
te ame  chrétienne  doit  défirer  la  com- 
munion ,  pourquoi  ?  par  ce  grand  mo- 
tif où  tous  les  autres  font  renfermés, 
fçavoir ,  que  toute  ame  chrétienne  doit 
défirer  fouverainement  &  par-delTus 
toutes  chofes  d'être  unie  à  Jefus-Chrift , 
puifque  c'eft  en  Jefus-Chrift  qu'elle 
trouve  tous  les  biens.  Car  c'eft  en  lui 
qu'elle  trouve  fa  nourriture  ,  fa  force  , 
faconfolation  ,  fon  efpérance,  toutes  les 
lumières  &c  tous  les  fecours  pour  mar- 
cher dans  le  chemin  du  falut ,  &  pour 
arriver  à  ce  bienheureux  terme.  D'où 
il  s'enfuir ,  que  par  amour ,  que  par  in- 
térêt ,  mais  un  intérêt  folide  &  tout  fpi- 
rituel  ,  rien  n'eft  plus  à  fouhaiter  ni  à 
rechercher  pour  elle  dans  la  vie  ,  que 
cette  union  étroite  qui  l'attache  à  fon 
Sauveur  ,  Se  qui  la  fait  entrer  en  parti- 
cipation de  tous  fes  thréfors.  Or  ce  qui 
nous  unit  réellement  ,  intimement  , 
fubftantiellement  à  Jefus-Chrift  ,  c'eft 
la  communion.  Celui  qui  mange  ma 
chair ,  demeure  en  moi  ,  &  moi  je 
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Joan.  demeure  en  lui  :  Qui  manducal  meam 
f  •  ^-  carncm  ,  m  me  manet  ,  (^  ^^o  m  illo. 
Union  fi  finguliere ,  qu'elle  ne  peut  erre 
fuppléée  en  ce  monde  par  nul  autre  Sa- 
crement-, &:de-Ià  cette  maxime  univer- 
felle  des  Pères  &  de  tous  les  maîtres  de 
la  vie  intérieure  &  dévote ,  que  par  rap- 
port à  ce  lieu  d'exil  où  nous  femmes , 
de  pendant  que  nous  y  fommes,  le  plus 
grand  mal  que  nous  ayons  à  craindre  , 
eft  d'être  féparés  du  Corps  de  notre 
Dieu  ,  comme  notre  plus  grand  bien 
eft  de  le  recevoir. 

Tout  cela  ,    mes  chers  Auditeurs , 
eft  évident  :  mais  vous  me  demandez 
fi  ce  défir  de  la  communion  peut  con- 
venir i  un  pécheur  dans  l'état  adtuel 
de  fon  péché.    Car  dans  cet  état  il  eft 
indigne  de  communier.     Il  eft  vrai  , 
dit  faint  Chryfoftôme,  cette  indignité 
peut  bien  être  une  raifon  pour  ne  pas 
approcher    de    la   communion  •,  mais 
elle  ne  peut  ,  ni  ne  doit  jamais  être 
une  raifon  pour  ne  pas  défirer  la  com- 
munion.   Autre  chofe  eft  de  commu- 
nier en  effet ,  &:  autre  de  le  défirer  feu- 
lement &  dans  la  manière  que  nous 
devons  Penrendre.  De  communier  en 
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effet ,  ce  feroic  pour  un  pécheur  ,  tant 
qu'il  efl  encore  dans  la  dif^race  de  Dieu 
Se  dans  l'engagement  du  péché  ,  un  fa- 
crilége  de  une  prophanation.  Par  con- 
fcquenr  la  table  du  Seigneur  lui  eft  in- 
terdite alors ,  &  il  doit  s'en  exclurre 
lui-même.  Mais  tout  exclus  qu'il  eft  de 
cette  fainte  table  ,  il  peut  défirer  d'y 
être  rappelle  ,  d'y  être  rétabli ,  d'y  être 
admis  tout  de  nouveau  ,  non  point  avec 
fon  péché  ,  mais  après  s'être  lavé  &  pu- 
rifié de  la  tache  de  (on  péché.  Touché 
de  fon  malheur  ôc  de  la  trifte  difettc 
où  il  languit  ,  il  peut  entrer  dans  le 
même  fenriment  que  l'enfant  prodi- 
gue ,  Se  fe  dire  à  lui  -  même  :  Quanti  lhc. 
jnercenarii  in  domo  patris  mei  abundantc  ij. 
panibuf  !  ego  aiitem  hic  famé  fereo.  Com- 
bien d'ames  fur  qui  Dieu  peut-être 
n'a  jamais  répandu  (ts  grâces  avec  au- 
tant d'abondance  que  fur  moi  ,  parce 
qu'elles  ont  été  fidèles  ,  &  qu'elles 
ont  profité  du  peu  de  talens  qu'elles 
avoient  reçus  ,  s'avancent ,  s'entretien- 
nent ,  &  ,  pour  ainfi  parler ,  s'engraif- 
fent  dans  la  mai  fon  du  Père  célefte  , 
tandis  que  je  péris  de  faim  !  Il  peut , 
en  faifant  de  folides  réflexions  fur  le 
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funefte  abandonnemenc  où  il  vit  ,  & 
regrettant  les  dommages  infinis  que  lui 
caufe  l'cloignement  de  la  communion  , 
s'écrier    avec   les   paroles   de  David  : 
ff.j^\.Quando  veniam  &  apparebo  arne fac'iem 
Dci  ?  Serai- je  donc  toujours  banni  de 
h  préfence  de  mon  Dieu  &  de  fon  fan- 
â:uaire  î  Quand  viendra  le  tems  où  je 
pourrai  paroître  devant  lui  parmi  les 
conviés  ,  S:  prendre  place  comme  eux 
à  fon  feftin?  A  c]uoi  tient-il  ,  &  ne  fe- 
rai-je  point  pour  cela  quelque  effort  ? 
Voilà ,  dis-je ,  comment  le  pécheur  peut 
fouhaiter  la  communion  ,  &  comment 
même  il  la  doit  fouhaiter.   Ainfi  ,  foit 
que  je  fois  pofirivement  indigne  de  la 
communion  ,  ou  que  je  ne  le  fois  pas  j 
il  me  convient  toujours  de  la  défirer.  Si 
je  n'en  fuis  pas  abfoîument  indigne,  ce 
dcfir  contribuera  toujours  de  plus  en 
plus  à  m'en  rendre  digne.  Et  fi  mon  in* 
dignité  eft  expreflfe  &  abfolue  par  le 
péché  qui  me  domine  &  qui  règne  en 
moi  ,  ce  défir  au  moins  me  préfervera 
d'un  endurcifiement  totale  fera  tou- 
jours une  refiource  pour  moi. 

Il  y  a  plus  encore  ,  &  Fondé  fur  la 
maxime  que  je  viens  d'établir ,  je  fou- 
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tiens  même  que  pins  un  homme  efl:  pé- 
cheur ,  pkis  il  doit  délirer  la  commu- 
nion ^  ôc  la  preuve  en  ell  convaincante. 
Parce  que  plus  il  eft  pécheur  ,  plus  il 
eft  malade ,  plus  il  eft  foible  ,  plus  il 
eft  éloigné  de  Dieu  :  or  plus  il  eft  ma- 
lade  ,  plus  il  doit  défirer  ce  qui  peut 
le  remettre  dans  une  fanté  parfaire  ; 
plus  il  eft  foible  ,  plus  il  doit  défirer 
ce  qui  peut  réparer  fes  forces  perdues; 
plus  il  eft  éloigné  de  Dieu  ,  plus  il  doit 
foupirer  après  Dieu  pour  le  retrouver 
&  pour  fe  rejoindre  à  lui.   Dès-là  donc 
que  la  communion  eft  le  remède  le  plus 
efficace  dont  nous  puiftîons  ufer  ,  dès 
que  c'eft  contre  nos  f-ciblelfes  le    fe* 
cours  te  plus  puiftant  que  nous  puiiîions 
employer  ,  dès  que  c'eft  le  fceau  de  no- 
tre réunion  avec  Dieu  ,  plus  nos  plaies 
font  profondes  &c  nos  maladies  dange- 
reufes ,  plus  devons-nous  avoir  d'ardeur 
pour  approcher  du  Médecin  dont  nous 
attendons  notre  ^uérifon  ;  &  plus  nous 
nous  trouvons  loin  de  Dieu  ,  plus  de- 
vons-nous afpirer  vers  l'autel  ,  où  il 
veut  bien  encore  fe  communiquer   à 
nous    8c  noi]s  réconcilier  pleinement 
avec  lui. 
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Il  faut  pour  cela  des  difpoûtions  î 
je  le  fçai ,  mais  voici  les  avantages  de 
ce  dcfir  que  je  voudrois  allumer  dans 
vos  cœurs.  Car  pour  pafiTer  maintenant 
à  l'autre  article  que  je  me  fuis  propofé , 
je  dis  deux  chofes ,  que  je  vous  prie  de 
bien  comprendre.  Premièrement,  que 
le  défit  eft  lui-mcme  la  première  dif- 
pofition  que  nous  devons  apporter  à 
la  communion  ;  &  fecondement ,  que 
ce  mcme  défit  eft  encore  le  princ^ipe 
5c  le  mobile  de  toutes  les  autres  dif- 
pofitions  que  demande  la  communion. 
Expliquons -nous.    C'eft  la   première 
difpofition  :  je  ne  dis  pas  que  c'eft  une 
difpofition  fuffifante  ;  mais  encore  une 
fois  ,  que  c'eft  de  toutes  les  difpofi- 
tions  la  plus  convenable  &  la  premiè- 
re. En  effet ,  le  Sacrement  que  nous 
recevons  dans  la  communion  ,  en  quel- 
le qualité  Se  pourquoi  nous  eft-il  don- 
né ?  comme  l'aliment  de  la  nourriture 
j^^fj^   de  l'ame.    C'eft  un  pain  ,  Panis  qitem 
&.  6.     (go  dabo  ;  c'eft  une  viande,  Caro  mea 
Ihid.    verè  efi  c'ihus  :  c'eft  un  breuvage  ,  San' 
■    ■'^^"'  ^uis  viens  verè  cfl  poius.  Voilà  comment 
Jefus-Chrift  l'a  inftitué  ,  ôc  comment 
il  nous  l'a  fait  entendre  dans  les  termes 
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les  plus  formels.  Or  une  viande  ne  pro 
tite  jamais  mieux,  &c  n'efl:  même  com- 
munément.utile  &  Taine  au  corps,  que 
lorfqu'on  la  prend  ëc  qu'on  la  mange 
avec  appétit.    Ainfi  en  ell-il  de  cette 
viande  divine  qui  nous  eft  diftribuée 
par  les  mains  des  Prêtres.  Le  goût  qu'on 
y  trouve  ,  la  fainte  r.vidiréqui  nous  la 
tait  rechercher  ou  du  moins  délirer , 
cft  un  figne  de  la  préparation  du  cœur 
à  en  tirer  le  fruit  qu'elle  peut  produi- 
re. Et  parce  que  ce  fruit  dépend  de  la 
grâce  de  Dieu  ,  j'ajoiue  que  c'eft  en- 
core pour  Dieu  une  efpéce  d'engage- 
ment à  nous  accorder  cette  grâce  &  à 
la  verfer  iur  nous  dans  toute  fon  abon- 
dance :  pourquoi  cela  f  parce  que  cette 
faim  ,  que  cette  foif  de  la  communion , 
Il  j'ofe  m'exprimer  de  la  forie  ,  eft  un 
honneur  particulier  que  nous  rendons 
au  Sacrement  de  Jefus-Chrift  ,  puifque 
c'eft  un    témoignage    de  l'eftime  que 
nous  en  faifons  ,  &  de  la  haute  idée 
que  nous  en  avons  conçue.  De-là  cette 
invitation  du  Sauveur  du  monde ,  que  je 
puis  bien   appliquer  à  mon  fr.jet  :  Si  y(,^„^ 
(jiiis  fuit ,  vciii.n  ad  me  ;  celui  qui  fe  fent  c,  7. 
prefié  de  la  foif,  qu'il  vienne  à  moi. 
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Plus  il.  fera  altéré  ,  plus  je  répandrai 
fur  lui  ces  eaux  vivifiantes  dont  mon 
Sacrement  eft  la  fource  intariflable. 
De-là  cette  effufîon  de  tous  les  dons  cé- 
leftes  que  tait  ce  mcme  Sauveur  fur  l'a- 
me  affamée ,  félon  le  mot  du  Prophète  : 

Yrio(,Animam  ejurientem  fatiavït  bonis.  Il  n'é- 
pargne rien  pour  elle  \  &c  plus  il  voie 
croître  fa  faim  ,  plus  il  prend  plaifir  à  la 
ralfafier.  De-là  aulli  ce  redoublement, 
cette  vivacité  de  défir ,  ce  nouveau  feu 
donc  une  ame  quelquefois  eft  embrafée. 
Une  communion  ,  bien  loin  de  l'étein- 
dre, ne  fert  qu'à  l'enflammer  davantage, 
&  c'eft  en  cette  ame  que  s'accomplit 

Ecclef.^omc  la  parole  du  Saint  -  Efprit  :  ^i 

c,  24.    eâunt  7ne  ,  adkiic  efurient. 

Mais  ,  Chrétiens ,  je  vais  trop  loin  : 
revenons.  Outre  que  le  défit  eft  lui- 
même  la  première  difpofition  pour 
bien  communier ,  c'eft  encore  le  prin- 
cipe ^  comme  le  mobile  de  toutes 
les  autres  difpofitions  que  demande  la 
communion.  Car  quand  je  défire  fincé- 
rement  &  efficacement  une  fin  ,  dès-là 
je  fuis  déterminé  à  tous  les  moyens 
qui  font  néceffaires  pour  y  parvenir. 
Si   donc   je  défire   de   bonne   foi    la 

communion 
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communion  ,   ce  feul  défie  m'engage 
à  ne  rien  négliger  de  tour  ce  que  ma 
Religion  exige  de  moi  pour  parcicipcr 
dignement  au  divin  myftère. 
-     Je  fçai ,  par  exemple,  que  de  tou- 
tes les  difpofitions  la  plus  efTentielle 
eft  la  pureté  de  la  confcience  ,  ôc  que 
je  ne  puis  avec  un  cœur  ou  corrompu 
par  Tintérèt ,  ou  enflé  par  l'orgueil ,  ou 
amolli  par  la  fenfualité  ,  ou  aigri  par 
le    relfentiment    ôc    la     vengeance   » 
ou  flétri  de  quelque  autre  forte  que  ce 
foit ,  m'unir  à  Dieu  qui  eft  la  fainteté 
même  ,   ôc  le  Saint    des    Saints  ;  que 
fçai-je  ,  il  c'eft  un  vrai  défir  qui  me 
porte  à    la  Communion  r  ne  voulant 
pas  profaner  le  facrement ,  ÔC  ne  vou- 
lant pas  non-plus  l'abandonner ,  je  con- 
clus que  je  dois  rentrer  en  moi  -  mê- 
me ,  ôc  purifier  mon  ame  de   tout  ce 
qui  pourroit  bleflcr  l'œil  du  Seigneur 
au  moment  qu'il  daignera   la   vificer. 
C'eft-à-dire ,  je  conclus  que  je  dois  me 
défaiiîr  de  ce  bien  qui  ne  m'appnrtienc 
pas  *,  que  je  dois  réparer  ce  dommage 
dont  je  fuis  l'auteur  ,  &c  que  j'ai  mjuf- 
tement   caufé  •,    que  je  dois  rabattre 
cette  hauteur  d'efprit  qui  me  rend  en 
mille  occafions  fier  ôc  impérieux  ,  vain 
Dom'in.  Tome  Jf^,  R 
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ôc  méprifant ,  colère,  violent,  em- 
porté ;  que  je  dois  réprimer  cette 
ambition  ,  qui  dans  le  cours  de  (es  en- 
treprifes  me  fait  violer  tant  de  devoirs 
&  commettre  tant  d'injuftices  *,  que 
je  dois  renoncer  à  cet  attachement , 
pardonner  cette  injure,  me  reconcilier 
avec  cet  ennemi  ,  fur-tout  me  récon- 
cilier avec  Dieu  ,  &  pour  cela  avoir  re- 
cours nu  tribunal  de  la  pénitence  ,  par 
une  confedion  exaâre  &  accompa- 
gnée de  tous  les  fentimens  de  de 
toutes  les  réfolutions  qui  en  font  le  mé- 
rite. 

Je  fçai  que  pour  un  fréquent  ufage 
de  la  communion  ,  ce  n'eft  point  af- 
fez  d'une  vie  exempte  de  certains  vices 
grolîiers  ,  &  du  refte  remplie  de  mille 
imperfe6tions  ,  lâche  ,  tiède  ,  négli- 
gente •,  mais  que  cecte  communion 
fréquente  fuppofe  la  ferveur  de  la  pié- 
té ,  la  fidélité  aux  moindres  devoirs  ,  la 
pratique  des  verrus.  Si  donc  mon  défir , 
lans  fe  borner  à  quelques  commu- 
nions éloignées  les  unes  des  autres  > 
m'infpire  de  les  réitérer  aufli  fouvent 
que  je  le  pourrai  &  que  mon  état 
le  permettra  ,  quelles  font  les  faintes 
Gonféquences    que   je    tire  ?  Voulant 
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communier  fouvetu  ôc  voulant  coiii- 
miinier  utilement  ,  je  conclus  que  je 
dois    fan6t!fier  ma    vie    &  la  confor- 
mer au  nombre  de  mes  communions  : 
c'eft-à-dire  ,  je  conclus  que  je  dois  vi- 
vre dans  la    retraice   &  la   féparatioii 
du  monde  ,   parce    que    la   fréquente 
communion  ne  peut  s'accorder  avec  une 
vie  mondaine  &c  diffipfe  ;  que  je  dois 
renouveller  fans  cefTe  l'ardeur  de  ma 
dévotion  Se    m'adonner  fins    relâche 
à  tous  les  exercices  du  Chriftanifme  , 
parce  que  la  fréquente  communion  ne 
peut  convenir  avec  une    vie  parelTeufe 
Se  inutile  ;  que  je  dois ,  autant    qu'il 
eft  polîible  ,  veiller  à  la  garde  de  mon 
cœur ,  en  régler  tous  les  mouvemens , 
en  modérer  toutes  les  pallions ,   déraci- 
ner les    plus    légères    habitudes ,     en 
bannir  tout  ce  qui   n'eft  pas   félon  le 
gré  de  Dieu  Se  félon  la  perfection  de 
fa  loi  ou  du  moins  le  vouloir  ainfi  Sc 
y  travailler  ,    parce  que    la  fréquente 
communion  ne  peut  compatir  avec  des 
inperfeftions  où  l'on   s'entretient  vo- 
lontairement, Sc  dont  Ton   ne  prend 
ni  l'on  ne  veut  prendre  nul  foin  de  fe 
défaire-,  que  je  dois  être  humble  ,  cha- 
ritable ,  patient ,  mortifié  ,  aflidu  à  h 

Rij 


38S  Sur  le  désir  et  le  dïïg. 
prière  ^c  à  toutes  les  œuvres  pieufes  ,' 
ou  du  moins  que  je  dois  m'appliquer 
à  le  devenir  ,  parce  que  la  fréquente 
communion  eft  le  prix  de  tout  cela  , 
de  même  aufli  que  tout  cela  eft  com- 
munément le  fruit  de  la  fréquente  com- 
munion. Voilà  encore  une  fois  ce  que 
je  conclus,  &  à  quoi  le  défir  de  la 
communion  me  détermine. 

Or  par-là  ce  défir  n'eft-il  pas  pour 
rious  conime  un  principe  de  fanétifica- 
tion  ;  &  en  quelques  égaremens  que 
nous  foyons  tombés,  tant  que  nous 
conferverons  ce  défir,  ne  fera-ce  pas 
toujours  un  fonds  d'efpérance  pour  no- 
tre retour  à  Dieu  ôc  pour  notre  conver- 
sion }  D'oii  vous  jugez  ,  mes  chers 
Auditeurs ,  ou  vous  devez  juger  avec 
moi  de  quelle  conféquence  il  eft  de 
ne  lailfer  pas  éteindre  ce  défir  dans 
le  Chriftanifme  ,  mais  de  le  réveiller 
incedamment  dans  les  coeurs  &  de  l'y 
faire  croître.  Voici  néanmoins  l'abus 
de  notre  fiécîe  :  qu'il  me  foit  per- 
mis de  m'en  expliquer  aujourd'hui ,  ôc 
de  le  déplorer  en  votre  préfence.  Au 
lieu  de  nourrir  dans  les  âmes  ce 
défir  de  la  communion  ;  au  lieu  de 
le     rallumer  continuellement    paitpi 
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le5  fidèles  Se  de  le  redoubler  ,  on  le  ral- 
lentic  ,  on  le  refroidit  »  &  l'on  vient  pea 
à  peu  à  l'amortir  tour-à-fair  &  à  l'anéan- 
tir. Comment  ?  en  ne  repréfentant 
jamrsis  la  communion  au  peuple  Chré- 
tien que  fous  des  idées  Se  des  images 
effrayantes  ;  en  ne  lui  retraçant  dans 
l'efprit  &  ne  lui  mettant  devant  les 
yeux  que  l'excellence  du  Sacrement  , 
que  l'indignité  de  l  homme  ,  que  le 
danger  d'une  mauvaife  communion  & 
les  fuites  malheureufes  qu'elle  traîne 
après  foi  -,  en  exaggérant  les  dif- 
pofîtions  requifes  pour  communier  di- 
gnement ,  &  les  propofant  dans  un 
degré  de  perfection  où  il  eft  d'une  ex- 
trême difficulté  &:  prefque  impofîîble 
d'atteindre.  Car  n'efi:  ce  pas  là  que  ten- 
dent ces  maximes  outrées  d'une  morale 
prétendue  févère?  Maximes  que  l'on 
débite  dans  les  entretiens  particuliers  , 
que  l'on  fait  entrer  dans  les  difcours 
publics  ,  dont  on  compofe  d'amples 
volumes  ,  3c  c]ue  l'on  appuie  de  cita- 
tions fans  nombre  Se  fou  vent  fans 
fidélité  :  mais  fur- tout,  maximes  donc 
fe  laifTent  préoccuper ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  infatuer  des  âmes  foibles  , 
tant  plus  aifées  à    féduire  ,    qu'elles 
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fonc  moins  inftruites  du  fond  des 
chofes  &  moins  capables  de  s'en  inf- 
truire  par  elles  -  mêmes ,  donnant;  en 
aveugles  à  tout  ce  qui  porte  un  ca- 
ractère de  rigueur  -,  fuivant  fans  ré- 
flexion &  fans  modcrarion  les  pre- 
miers fentimens  d'une  timidité  na- 
turelle &  mal  réglée  ;  ne  diftinguant 
ni  l'illufion  ,  ni  la  vérité  j  n'écoutant 
rien  la-delTus ,  6^  ne  pouvant  prefque 
revenir  de  leurs  préjugés  contre  la  com- 
munion. 

Cependant  qu'arrive  -  r- il  de  -  là  ? 
c'eft  que  la  plupart,  fi  je  puis  rappor- 
ter   ici    cet    exemple  ,    raifonnent    à 
l'égard  de  la  communion ,  comme  les 
difciples  de  Jefus-Chrift    raifonnerent 
à    l'égard  de  l'état  du  mariage  ,  lorf- 
que  ce  divin  Maître  leur  en  marqua 
les  engagemens.  S'il    en  eft  de  la  for- 
te ,  lui  dirent  -  ils ,  il  vaut  donc  mieux 
demeurer  libre   &    ne    fe  point  lier  à 
il.nih.^^    telles  conditions  :  Si  ita  ejl   ,  non 
c.ï)).     expédie     nubere.   Voilà    juftement    ce 
qu'on  dit  :  Puifqu'il  y  a  tant  à  craindre 
en    communiant  ,     il    eft    donc  plus 
à  propos  dç  s'abftenir  de  la  commu- 
nion  &    de  n'en  pas  avoir  un  ufage 
fi  fréquent.    Puifque    la    communion 
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demande  des  difpofirions  Ci  relevées  dc 
/)  parfaites ,  quand  ferai-je  parvenu  là  , 
ôc  le  plus  sûr  pour  moi  n'eft  -  ce  pas 
de  rendre  mes  communions  plus 
rares  ,  8c  d'attendre  le  tems  que  je 
m'y  croirai  adez  préparé  î  On  le  dit ,  ÔC 
on  le  fait.  Certe  crainte  de  la  commu- 
nion en  détruit  le  défir.  On  le  perd  en- 
fin ;  &:  n'ayant  plus  ce  défir,  on  n*a 
plus  l'aiguillon  le  plus  piquant  pour 
nous  exciter  à  la  pénitence  &:  à  la 
réformation  de  nos  mœurs  ,  pour 
nous  tenir  dans  une  vigilance  per- 
pétuelle fur  nous-mêmes  ,  pour  nous  ti- 
rer de  nos  lâchetés  Se  de  nos  tiédeurs. 

Vous  me  direz  que  ce  n'eft  pas  U 
l'intention  de  ceux  qui  s'énoncent  en 
des  termes  fi  forts  fur  la  communion  ; 
qu'ils  n'en  combattent  pas  le  défir  ,  ôC 
qu'au  contraire  ils  l'approuvent  6c  le 
louent  :  mais  que  pour  l'honneur  de 
Jefus-Chrift  &  l'avancement  des  âmes  , 
ils  ne  fe  propofent  autre  chofe  que 
d'arrêter  Se  de  prévenir  les  excès  où  ce 
défir  mal  conçu  pourroitnous  mener. 
Ah  l  mes  chers  Auditeurs,  n'examinons 
point  ici  les  intentions  ;  c'ell  à  Dieu 
à  en  juger  ;  mais  peut  -  être  Ci  nous 
voulions  là-delUis  entrer  dans  une  fé- 
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ricufe  difcuflîon  ,  trouverions  -  nous 
que  ces  intentions  fi  pures  en  apparen- 
ce &  fi  faintes  ne  font  rien  mpins 
que  ce  qu'elles  paroiifenr.  On  a  certains 
principes  touchant  la  fréquentation 
du  Sacrement  de  nos  autels.  On  vou- 
droit  contre  les  vues  de  Jefus  -  Chrift  , 
contre  la  pratique  des  premiers  fidè- 
les ,  contre  la  conduite  des  plus  ha- 
biles maîtres  dans  les  voies  de  Dieu  , 
retrancher  le  pain  aux  en  fans  ,  fé- 
lon i'exprefiîon  de  l'Ecriture  ;  c'eft- 
a-dire  ,  qu'on  voudroir  abolir  dans 
l'Eglife  les  fréquentes  communions  : 
8c  pour  y  réufiîr  ,  il  n'y  a  point  de 
plus  fur  moyen  que  d'infpirer  aux 
amesTéloignement  de  la  communion  : 
par  où  î  par  ces  menaces  qu'on  leur 
fait  entendre  ,  par  ces  peintures  qu'on 
leur  trace  ,  par  ces  frayeurs  dont  on  les 
remplit.  Quoi  qu'il  en  foit  &c  fans 
pénétrer  davantage  dans  les  defifeins 
qu'on  peut  avoir  ,  je  m'en  tiens  à  l'ef- 
fet ,  &  je  n'en  puis  alTez  gémir.  Car 
ce  qui  s'enfuit  immanquablement  de- 
là ,  c'eft  ce  que  nous  voyons  :  je  veux 
dire  qu'on  vit  dans  une  indifférence 
mortelle  à  l'égard  de  la  communion  , 
ôc  qu'on  va  jufqu'à    fe   faire  devant 
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Dieu  un  prétendu  mérite  de  cette  in- 
différence ôc  une  vertu. 

Ce  n'eft  pas    que    j'approuve   tout 
déiir  de  la  communion  ,  ôc  comme  il 
n'y  a  rien  de-  (i  faint   en    foi    qui  ne 
puifTe  être  fujet  à   l'illufion  ,  dès  que 
nous  ne  le  prenons  pas    dans  les  vues 
ni  félon  l'efprit  du  Chrifl-ianifme  ,  je 
n'ai  point  de  peine  à  convenir  que  dans 
le  défir  dont  je   relève  ici    les  avanta- 
ges ,  il  y  a  des   égaremens  à  craindre 
&  des   écueils  à  éviter.   C'eft   un  dé- 
fir  réglé  que  je  demande.  Or  un  défir 
réglé  n'eft   point    un     défir  piéfomp- 
tueux     qui    nous    Ôte    le    fentiment 
de    notre    baflfelfe    &c    qui   nous  falTe 
aller  à  l'autel  du  Seigneur  avec  un  or- 
gueil de  Pharifien.  Ce    n'eft  point  Un 
défîr  aveugle ,   qui  n'examine  rien  >  & 
qui  ne  foit  accompagné  de  nulle  réfle- 
xion fur  nous-mêmes  ôc  de  nulle  con- 
noiifance  de   nous  -  mêmes.  Ce    n'eft 
point   un    défir     précipité  ,     dont    le 
premier  mouvement    nous   emporte  , 
fans  accorder   à   une    jufte   ôl   folide 
épreuve  de  foi-  même  le  tems  nécef- 
faire.  Ce  n'eft  point  un  défir  volage  ôC 
capricieux  ,  que  l'humeur  gouverne  , 
ôc  qui  foit  fujet  à  de  bizarres  ôc  per- 
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péruelles  viciflitudes.  Ce  n'eft  point  un 
défir  frivole  &c  vifionnaire  ,  qui  par  la 
plus  chimérique  alliance  prétende  con- 
cilier enfemble  la  communion  ,  &'une 
vie  lâche  ,  une  vie  molle,  une  vie  toute 
naturelle.  Ce  n'eft  point  un  défir  opi- 
niâtre &  enicté ,  qui  ne  fe  conduife 
que  par  fes  idées  &c  qui  les  fuive  avec 
cbftination  ,  ne  prenant  confeil  de 
perfonne  &C  ne  voulant  dépendre  de 
perfonne.  Car  voilà  les  défordies  qu'il 
y  auroità  condamner  dans  le  défir  de  la 
communion  ,  &  que  je  condamne  en 
effet  moi-même.  Mais  un  défir  hum- 
ble, mais  un  défir  éclairé  ,  bu  deman- 
dant à  l'être,  mais  un  défir  prudent 
êc  fage  j  mais  un  défir  docile  &  foumis, 
en  un  mot  un  défir  chrétien  ,  ah  !  mes 
Frères ,  (  je  parle  à  vous ,  Miniftres  de 
Jefiis-Chrift  )  c'eft  ce  que  nous  ne  pou- 
vons entretenir  avec  trop  de  foin  parmi 
le  peuple  de  Dieu  &  dans  fon  Eglife. 
Or  vous  fçavez  Ci  c'eft  là  toujours  le 
foin  qui  vous  occupe  ,  &  fi  par  une 
pratique  toute  contraire  ,  on  ne  tour- 
ne pûS  aujourd'hui  Ces  foins  à  ralentir 
toute  l'ardeur  que  le  premier  efprit  de 
l'Evangile  avoit  là-delTus  excitée  dans 
les  âmes. 
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Quoi  qu'il  en  foie ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  c'eft  ici  que  vous  pouvez  vous 
appliquer  l'avis  de  faint  Bernard.  Si  le 
guide  que  vous  avez  choifî ,  dit  ce 
Père  ,  pour  vous  diriger  dans  les  fen- 
tiers  de  la  juftice  &  dans  le  chemin 
de  la  perfedlion  Evangélique ,  vient 
à  fe  relâcher  envers  vous  &c  à  vous  me- 
ner par  une  voie  trop  douce  ,  ne  perdez 
rien  desfentimensde  votre  pénitence  , 
&c  par  des  exercices  volontaires  & 
libres  fuppléez  à  ceux  qui  ne  vous  font 
pas  ordonnés.  C'éroit  la  maxime  de  ce 
faint  Dodeur  ;  de  fuivant  cette  maxi- 
me je  vous  dis  moi  :  Quelque  rpécieii- 
fe  que  puiffe  être  la  diredion  que  vous 
recevez  ,  du  moment  qu'elle  va  à  re- 
froidir votre  zélé  pour  la  communion, 
tenez-la  dès-lors  pour  fufpeâre  j  &  fi 
vous  ne  voulez  pas  encore  l'abandon- 
ner, du  moins  vous-mêmes  ,  avec 
le  fecours  de  la  grâce  &c  par  toutes 
les  confidérations  que  la  Religion  vous 
fournit ,  travaillez  chaque  jour  à  re- 
nouveller  dans  votre  cœur  ,  ce  que 
peut-être  on  cherche  fecrettement  à 
y  détruire.  Quelque  leçon  qu'on  puilTe 
vous  faire  ,  &c  en  quelques  termes 
qu'on  puifTe     s'exprimer    pour    vous 
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peindre  à  vous  -  mêmes    comme  pé-^ 
cheiirs  ,  comme  indignes   de  la  table 
d'un  Dieu  fi  faintr ,  dites  toujours  avec 
?/.  41.  le   Prophète    Royal    :    Qjiemadmo'dum 
dcfiderat  cervns  ad  fentes  aquarnm ,  ita 
dejïderat   anima  mea   ad   te  ,    Deiis.  Il 
eft  vrai  ,  Seigneur  ,   &:  je  le  reconnois 
devant  vous  :  je  ne  fuis  que  foiblefle 
&  que  misère.  Mais  dans  la  connoif- 
fance  de  mes  foiblelfes  &  de  mes  mi- 
sères ,  que  dois-je  fouhairer  plus  ar- 
demment que  de  trouver  en  vous  mon 
fbutien   &   le  remède    à  mes  maux  ? 
Plus    donc  je   fentirai     mes    befoins 
plus  j'afpirerai  vers  celui  qui  y   peut 
ilibvenir  ;  &:  le  cerf  preffé  de  la  foif 
ne  court  pas  aux  fontaines  d'eau  vive 
avec  plus  d  ardeur  ,   que  je  foupirerai 
fans  cefTe   après  l'heureux  m.omentoù 
je   pourrai  recevoir  mon   Dieu   &c  le 
Jbîd»  placer  dans   mon   fein.    Sitivit    anima 
mea  ad  Deum  fortem ,  vivum.  C  eft  le 
Dieu  fort ,   &  fans  lui  mon  ame  lan- 
guit  dans  une  trifte   défaillance  donc 
il  n'y  a  que  lui  qui  la    puifle  relever. 
Ceft    le  Dieu   vivant   &   le  principe 
de  la  vie  ,  6c  fans  lui   mon  ame  de- 
meure dans  un  état  de  mort  ,   d'où  il 
li'y  a    que  lui    qui   h  pui/Te  retirer» 
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Fueriint  mihi  lacrymci.  m&  partes  die  ac  ihîà^ 
notie  ,  dum  dïchur  mihi ,  Ubi  efi  Deus 
tuiis  ?  Dès  que  je  me  vois  éloigné  de 
ce  Dieu  d'amour ,  il  me  femble  que 
mon  cœur  s'élève  contre  moi  ,  &  qu'il 
me  demande ,  Où  eft  ton  Dieu  ?  ou 
font  ces  heureux  momens  où  tu  goCi- 
tois  à  fa  table  les  douceurs  de  cette 
viande  divine  qu'il  te  préfentoit  ?  Ec 
dès  que  je  crois  pouvoir  encore  être 
admis  à  cette  table  facrée ,  &  qu'on 
m'annonce  que  j'y  puis  aller  tout  de 
nouveau ,  c'eft  pour  moi  la  plus  agréable 
parole ,  &  je  la  reçois  comme  un 
homme  affamé  qu'on  appelle  à  un  re- 
pas délicieux  :  In  -voce  exultationis  Ç^  IbîiL 
confejjionis  ,  fenus  epulantif.  Puiflîez- 
vous  ,  Chrétiens  ,  vous  maintenir  tou- 
jours dans  ces  fentimens  &  vous  pré- 
ferver  ainfi  de  ce  dégoût  de  la  com- 
munion dont  j'ai  à  vous  parler  dans 
la  féconde  Partie. 

X^E   croiroit-on  qu'une    ame  pût  fe    ir. 
dégoûter  de    cette    nouriture  célefte Par» 
qui    n'eft    autre  que  Dieu  mcme  ,  dc"^  ^  ^' 
pourroit-on  jamais  fe  perfuader  qu'un 
pain   capable   de  faire  les  délices  des 
Anges  ,  devînt  infipide    aux  hommes 
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&  qu'ils  euiïent  de  la  peine  à  en  ufer  } 
C'eft  néanmoins  ce  que  nous  ne 
voyons  que  trop  dans  le  Chriftianifme  ; 
6c  c'eft  peut-être  le  déplorable  état  de 
bien  des  perfonnes  qui  m'écoutent. 
Etat  qui  leur  doit  caufer  une  afflic- 
tion mortelle  ,  ôc  dont  je  voudrois  au- 
jourd'hui leur  repréfenter  aflez  vive- 
ment le  malheur  ,  pour  les  engager  à 
en  forrir  &:  à  ne  rien  négliger  fur  cela 
de  tous  les  moyens  que  la  fagelTe  Evan- 
gélique  peut  leur  fournir.  La  plus  dan- 
gereafe  marque  d'une  fanté,  ou  dé- 
jà altérée  ,ou  qui  commence  à  s'altérer, 
c'eft  le  dégoût  des  viandes  les  plus  fai- 
nes &  les  plus  propres  à  exciter  l'appé- 
tit. On  fe  croit  dès  -  lors  atteint  de 
quelque  maladie  fecrece  ;  on  juge  qu'il 
y  a  dans  le  corps  quelque  mau- 
vais levain  ,  ôc  l'on  emploie  tous  les 
fecours  de  l'art  pour  ne  le  laifter  pas  in- 
vétérer  ,  &  pour  en  prévenir  les  effets. 
Or  voilà  comment  nous  devons  raifon- 
ner  ôc  comment  nous  devons  a^ir  avec 
plus  de  fujet  au  regard  de  l'aliment  de 
nos  âmes.  Perdre  le  çoCit  de  la  com- 
munion ,  c'eft  un  des  fignes  les  plus  a 
craindre  pour  nous  ,  ôc  n'être  point 
touché  de  fe  voir  dans  ce  dégoût  ,  y 
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vivre  avec  indifférence  &  fans  inquiétu- 
de ,  c'eft  le  comble  de  rendurciflemenc , 
ôc  le  îémoiçnasîe  certain  d'une  confcien- 
ce  ou  abfolument  déréglée  ,  ou  fur  le 
point  de  tomber  dans  un  dérèglement 
entier  &  de  fe  perdre. 

Expliquons  -  nous  toutefois  ,  Chré- 
tiens ,  &  comprenez  d'abord  de  quelle 
forte  de  dégoût  je  prétends  parler. 
Il  y  a  un  dégoût  de  la  communion  qui 
vient  de  Dieu ,  &  il  y  en  a  un  qui 
vient  de  nous  -  mêmes  &  de  notre 
fonds.  L'un  ,  qui  n'eft  qu'une  épreuve 
de  Dieu ,  ou  qu'un  châtiment  pa{ra- 
ger  de  Dieu  ;  &c  l'autre  ,  qui  procède 
d.'une  mauvaife  difpofition  de  notre 
cœur  &:  d'une  indifférence  habituelle 
&  volontaire  pour  les  chofes  de  Dieu. 
Epreuve  de  Dieu  :  car  c'eft  ainfi  que 
Dieu  de  rems  en  tems  traiie  même 
les  âmes  fidèles.  Afin  de  leur  donner 
lieu  de  fe  faire  mieux  connoîrre  à 
lui ,  &:  de  lui  prouver  leur  ficlciité  , 
il  leur  ôte  certains  feniimens  d'une 
dévotion  tendre  ,  Se  certains  goûts 
qu'elles  trouvoient  à  la  communion. 
Il  veut  qu'elles  ne  vienrent  à  lui 
que  pour  lui  ;  8c  parce  qu'il  feroic  à 
craindre  que  l'abondance  des  confb- 
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lations  divines  ne  les  accoutumât  i 
fe  chercher  elles  -  mêmes  dans  la  fré- 
quentation des  faints  myftères,  autant 
que  Dieu  ,  il  les  lailîe  dans  un  'état 
d'aridité  6c  de  fécherelTe  ,  où  il  fem- 
ble  que  tout  le  feu  de  fon  amour 
foit  amorti ,  ôc  où  elles  ont  befoin  de 
toute  la  force  chrétienne  pour  ne  fc 
pas  troubler  ôc  ne  pas  fuccomber.  Or 
dans  cette  difpofition  ,  une  ame  doit 
en  effet  fe  tenir  aulîi  tranquille  qu'elle 
le  peut  être  ;  contente  de  tout  ce  qui 
plaît  à  Dieu  ,  toujours  également  afîî- 
dat  8c  confiante  à  s'approcher  de  Dieu, 
toujours  attentive  fur  elle- même  &: 
dans  une  continuelle  vigilance  pour 
ne  manquer  à  rien  de  fes  devoirs  ôC 
de  toutes  fes  pratiques  envers  Dieu  j 
du  refte  fe  confiant  en  Dieu  ,  «S^:  fe  per- 
fuadant  bien  que  fi  Dieu  l'épure  de  la 
forte  ,  ce  n'efl:  que  pour  la  rendre 
plus  digne  de  fes  faveurs  Se  pour  la 
mieux  difpofer  à  recevoir  fes  plus  inti- 
mes communications. 

Châtiment  de  Dieu  ,  mais  châti- 
ment paiïager.  Je  dis  châtiment ,  8c 
c'eft  une  conduite  affez  ordinaire  de 
Dieu.  Il  punit  les  infidélités  d'une 
ame  &  fes  fragilités ,  par  la  fouflradion 
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<3e  ces  grâces  particulières  &c  de  ces  at- 
trairs  dont  elle  étoit  vivement  tou- 
chée. Mais  j'ajoute ,  le  châtiment  palîa- 
ger  :  car  ce  n'eft  pas  pour  abandonner 
cette  ame  que  Dieu  la  châtie ,  mais 
pour  la  corriger  ,  mais  pour  l'engager 
à  fe  reconnoître  ,  mais  pour  lui  faire 
prendre  s  en  l'aidant  à  fe  relever  ,  une 
ferveur  toute  nouvelle.  Du  moment 
qu'elle  a  fatisfait  ,  qu'elle  a  rempli 
la  mefure  de  fa  pénitence  ,  qu'elle  s'eft 
retournée  vers  Dieu  ,  qu'elle  le  ré- 
clame &  qu'elle  le  rappelle  ,  il  ne  tar- 
de pas  à  revenir  *,  ou  s'il  fe  fait  encore 
attendre  ,  il  revient  enfin  ,  pour  répan- 
dre fes  dons  fur  elle  avec  plus  d'effa- 
fion  que  jamais  ,  Se  pour  lui  rendre 
tout  ce  qu'il  lui  avoit  enlevé.  Cette 
épreuve  ,  Chrétiens  ,  ce  châdment  ont 
leurs  peines,  ils  ont  leurs  dangers, 
&  nous  devons  même  communément 
demander  à  Dieu  ,  que  s'il  a  ,  ou  a 
nous  éprouver  ,  ou  à  nous  punir, 
ce  ne  foit  point  par  le  dégoût  de  la 
communion.  Mais  outre  ce  dégoût  que 
nous  pouvons  plus  attribuer  à  Dieu 
qu'à  nous  -  mcmes ,  il  y  en  a  un  autre 
mille  fois  plus  pernicieux  &  donc 
la  fource   eft    dans   nous.   Dégoût    fi. 
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commun  dans  le  monde  ,  &  dans  le 
monde  Chrétien  '  Voilà  celui  dont  je 
veux  ici  vous  entretenir.  Tâchons  à  en 
découvrir  le  principe,  voyons  -  en  les 
fuites  funeftes ,  &  apprenez  enfin 
quels  en  font  les  remèdes.  Tout  ceci 
mérite  votre  attention. 

Dans  les  maladies  de  l'ame  comme 
dans  celles  du  corps  il  cft  d'une  ex- 
trême importance  de  connoître  d'a- 
bord le  principe  qui  les  a  formées. 
Or  il  ne  f  .ut  point  chercher  d'autre 
principe  de  ce  dégoût  dont  il  eft 
maintenant  queftion  ,  que  le  relâche- 
ment de  la  vie.  Je  fçai  qu'on  l'im- 
pute à  des  caufes  moins  prochaines  & 
plus  apparentes  :  aux  fiins  du  mon- 
de ,  aux  inquiétudes  du  monde  ,  aux 
diftradions  du  monde.  Je  fçai  qu'à 
l'exemple  des  conviés  de  l'Evangile, 
^"''  on   dit  :    Vilbm  emi  ,    j'ai    un  bien  a 

*,;'^,*  cultiver  &:  a  faire  valoir  :  Uxorcm 
diixi  ^    j  ai   un  ménage  a  conduire  ,  oC 

Ibjd.  une  mai  Ton  à  régler  :  Ju^a  bcum  emi 
qu'wque  ,  je  fuis  dans  un  trafic  ,  dans  un 
cours  d'affaires  ,  qui  m'occupe  tout 
entier  ;  &  le  moyen  avec  cela  de  fré- 
quenter le  Sacrement  de  Jefus-ChriH: 
éc  d'y  apporter  la  préparation  convena- 


DE  LA  Communion.  40^ 
We  ?  Dès  que  j'y  veux  penfer ,  l'ennui 
me  faifir  &  mon  efprir  malgré  moi  me 
porte  ailleurs.  J'en  conviens ,  mon  cher 
AuJireur  :  mais  commenc  ces  foins 
teîiiporels  ,  commenc  ces  embarras  ÔC 
CCS  mouvemens  du  monde  vous 
infpirencils  le  dégoût  de  la  commu- 
nion ,  Cl  ce  ndà  par  le  relâchement 
de  vie  où  ils  vous  font  tomber  ?  Dans 
cette  didipation  perpétuelle  où  Ton 
vit ,  on  oublie  aifément  Dieu  ôc  tout 
ce  qai  a  rapport  au  culte  de  Dieu.  On 
n'efl;  atrencif  qu'aux  chofes  du  monde  , 
qu'aux  vanités  du  monde  ,  qu'aux  di- 
vertilTemensdu  monde  ,  qu'aux  intérêts 
du  monde  ,  qu'à  toutes  les  fcénes  diffé- 
rentes qui  fe  paflenc  dans  le  monde  8>c 
à  la  part  qu'on  y  peut  avoir.  On  n'efl: 
touché  que  de  cela  ,  on  en  eft  rempli 
&c  polfédc.  Or  comme  le  cœur  livré 
à  un  objet  devient  indifférent  pour 
tous  les  autres ,  on  -perd  peu  à  peu 
toutes  les  bonnes  difpofirions  où  l'on 
étoit  à  l'égard  de  la  piété.  On  ne  s'af- 
feâ:ionnc  plus  aux  exercices  du  Chri- 
ftianifme.  On  n'a  plus  qu'une  foi  lan- 
guilTante  ,  qu'une  efpérance  incer- 
taine, qu'une  charité  lâche  &:  tiède  , 
&  c'efl:  alors  que  l'on  conçoit  de  l'éloi- 
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gnement  pour  la  communion  &c  qu'oh 
s'en  fait  une  peine. 

Car  voici  ce  qui  arrive.  On  coi^fer- 
ve  encore  affez  de  Religion  pour  ne 
vouloir  pas  communier  indignement, 
&  l'on  eft  toujours  aflfez  éclairé  pour 
voir  que  la  communion  ne  peut  s'ac- 
corder avec  la  vie  relâchée  que  l'on 
mène.  Cependant  on  aime  cette  vie  ai- 
fée  &  commode  ,  cette  vie  fenfuelle  6c 
délicate  ,  cette  vie  dilîipée  &  mon- 
daine -,  &  tout  ce  qui  efl:  capable  de  la 
troubler  ,  paroît  infupportable.  Ainfi  la 
communion  n'eft  plus  qu'une  gêne  ,  3c 
ne  pré  fente  plus  à  refprit  qu'une  idée 
fâcheufe  de  rebutante.  On  dit  ce  que 
les  Juifs  difoient  de  la  manne  : 
Num.  ji^l-jffja  nojlra  riaufcat  Juper  cibo  ijio. 
'*  Pourquoi  tant  de  communions  ?  Cela 
eft  bon  pour  les  perfonnes  retirées  &c 
dévotes  par  profeiïîon  :  mais  je  n'en 
fuis  pas  encore  la  ,  &  je  ne  me  fens 
point  da  tout  appelle  à  une  (\  s;rande 
retraire  ni  à  une  régularité  (i  fcrupu- 
leufe.  On  prête  volontiers  l'oreille  à 
€es  difcours  fi  ordinaires  &  fi  fpécieux 
fur  l'extrême  facilité  avec  laquelle  des 
directeurs  trop  indulgents  ou  prétendus 
tels,  permettent  l'ufage    de  la  fainte 
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table.  On  approuve  ces  maximes  étroi-r 
tes  Se  rigoureufes ,  qui  vont  à  exclurre 
prefque  tous  les  fidèles  de  la  commu- 
nion fréquente  ',  &  afin  de  pou- 
voir vivre  du  refte  avec  plus  de  liberté  , 
on  fe  déclare  fur  ce  point  pour  le  parti 
de  la  morale  févère.  Car  à  l'ombre 
de  cette  morale  févère,  on eft:£n  repos. 
On  n'a  plus  tant  à  veiller  fur  foi-mcme , 
plus  tant  à  s'étudier  foi  -  mcme.  On  n'a 
plus  tant  de  reproches  à  foutenir  au 
fond  du  cœur  fur  l'incompatibilité  de 
la  conduite  qu'on  tient  &  des  commu- 
nions qu'on  fait.  On  a  pris  le  plus 
court,  qui  étoit  de  fe  retrancher  la 
communion,  &  de  s'affranchir  par-là  du 
joug  d'une  pratique  li  incommode  ôc  Ci 
embarralHinte, 

Ah  1  mon  cher  Auditeur  ,  eft  -  ce 
ainfi  que  vous  raifonniez  ôc  que  vous 
agilïîez  à  ces  tems  d'une  ferveur  Chré- 
tienne, où  vous  étiez  animé  de  l'ef- 
prit  de  Dieu  î  Parce  que  vous  aviez 
alors  du  zélé  pour  la  perfedtion  de 
votre  ame  Se  pour  votre  avancement 
dans  la  voie  du  falur  ;  parce  que  vous 
étiez  appliqué  aux  devoir  de  la  Re* 
lisrion ,  ôc   que  vous  vous   faifiez  un 
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point  capital  de  les  accomplir  tous  Sc 
de  n'en  négliger  aucun  ,  la  commu- 
nion vous  confoloit,  vous  attiroit , 
vous  fortifioit.  C'étoit  un  entretien 
pour  vous,  &  le  plus  doux  entretien. 
Vous  y  trouviez  Dieu  ,  5c  vous  l'y 
goûtiez.  Mais  depuis  que  ce  premier 
feu  qui  vous  brûloit ,  n'a  plus  eu  la 
même  ardeur,  que  votre  charité  s'efl: 
ralentie  comme  celle  de  cet  Evcque 
yfpoc.de  l'Apocalypfe  ,  Chariiatem  primam 
.  2.  reliqu'ifli  ;  depuis  que  vous  vous  ctes 
émancipé  de  ces  régies  de  conduite  , 
qui  vous  attachoient  à  certains  exer- 
cices &:  qui  vous  retenoient  ninfi  dans 
l'ordre  ,  c'eft  là  que  vous  avez  pris 
d'autres  fentimens  à  l'égard  delà  com- 
munion. Jufques-là  vous  en  approchiez, 
non-feulement  fans  peine  ,  mais  avec 
dévotion,  mais  avec  cnélion.  Jufques  la 
vous  étiez  perfuadé  qu'il  ne  Falloit 
pas  fe  tenir  long-tems  éloigné  de  l'autel 
ou  Seigneur  &  de  {on  divin  Sacrement  : 
mais  avoiiez-le  de  bonne  foi ,  vous  avez 
commencé  à  vous  en  dégoûter  ,  quand 
vous  avez  commencé  à  vous  relâcher 
dans  lapriérejquand  vous  avez  commen- 
cé à  quitter  la  ledure  des  bons  livres , 
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à  n'entendre  plus  (i  aflidument  la  parole' 
de  Dieu  ,  à  n'artîfter  plus  fî  régulière- 
ment a  l'office  divin  ni  aux  cérémonies 
de  l'Eglife  :  quand  vous  avez  commen- 
cé à  vous  lalïer  des  faintes  pratiques 
&  des  œuvres  de  charité  qui  vous  occu- 
poient  j  de  qu'au  contraire  vous  avez 
pris  goût  aux  bagatelles  &  aux  amu- 
femens  du  fiécle  ,  à  fes  afTemblées  , 
à  fes  converfiitions  5  à  fes  jeux ,  à  (qs 
fpedacles. 

Et  cela  eft  vrai  par  proportion  dans 
tous  les  états  :  car  fii  je  pouvois  éten- 
dre ce  détail  jufques  à  l'état  Eccléfiafti- 
que  ,  à  l'état  religieux  ,  vous  verriez 
que  s'il  y  a  dans  l'Eglife  des  Prêtres  9 
ou  qui  fe  difpenfent  volontiers  d'of- 
frir le  facrifice  du  corps  &  du  fang 
de  Jefus  -  Chrift ,  ou  qui  ne  s'ac- 
quittent de  cette  importante  fondtion 
qu'avec  une  indévotion  &  une  préci- 
pitation fcanda4eufe  ,  très  -  difpofés 
à  s'en  exempter ,  s'ils  n'y  étoient  enga- 
gés par  un  intérêt  tout  humain  , 
c'eft  qu'il  n'y  a  que  trop  de  ces  mi- 
niftres  qui  n'ont  de  leur  profedion 
que  le  cara6tère  &  l'habit,  fans  en  avoir 
la  fainteté  &  le  zélé.  Que  s'il  y  a  dans 
les  Communautés   d>c  les  Monaftères 
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des  perfonnes  Religieufes  qui  ne  com- 
munienr  pas  aiifli  fouvent  que  la  régie 
le  leur  prefcrit  3c  qu'il  convient  à  des 
âmes  féparées  du  monde  ôc  dévouées 
au  (ervice  de  Dieu  ,  ou  qui  ne  com- 
munient qu'avec  répugnance  &  par 
une  elpéce  de  contrainte  ,  ce  font 
communément  ceux  ou  celles  en  qui 
l'efprit  de  Religion  s'eft  plus  altéré  , 
en  qui  l'on  voit  moins  de  fidélité  a 
leurs  obfervances,  de  qui  l'on  eft  moins 
édifié  dans  une  maiion  ,  de  qui  fe 
montrent  moins  exaéls  à  remplir  leurs 
obligations.  Il  eft  donc  certain  que  le 
principe  le  plus  univerfel  du  dégoût 
de  la  communion  ,  c'eft  la  tiédeur 
ôc  le  relâchement  de  la  vie.  Or  dès  que 
ce  dégoût  vient  d'une  telle  fource  ,  en 
faut -il  davantage  pour  nous  le  faire 
conficiérer  comme  un  mal  &c  un  très- 
grand  mal  j  &:  quand  le  principe  eft  fi 
corrompu,  que  devons  -  nous  juger  de 
l'effet  r 

Auffi  quelles  en  font  les  fuites  ? 
Plût  au  ciel  ,  mes  chers  Auditeurs  , 
que  nous  n'en  eufiions  pas  tant  d'ex- 
périences ,  ou  plût  au  ciel  que  tant 
d'expériences  que  nous  en  avons  ,  fer- 
viftenc  à  vous  inftruire  ,  Se  vous  fiffent 

fortir 
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fortir  du  danger  le  plus  évident  &  le 
plus  prochain  où  vous  puKîiez  être  d'u- 
ne ruine  entière.  Comprenez  ma  pen- 
fée  ,  &c  fuivez-moi.  Car  il  y  a  entre  les 
maux  de  l'ame ,  comme  entre  les  autres, 
une  malheureufe  connexion  ,  qui  fait 
que  le  mal  produit  par  un  principe  , 
rend  encore  fon  principe  plus  mauvais , 
&  contribue  de  fa  part  à  l'augmenter. 
Ainfi  le  relâchement  de  la  vie  mène  au 
dégoût  de  la  communion  ,  &  le  dégoût 
de  la  communion  ,  par  le  retour  le  plus 
naturel  ,  mais  en  même  tems  le  plus 
funefte  ,  porte  à  un  nouveau  relâche- 
ment de  vie.  Comment  cela  ?  il  eft  aifc 
de  l'entendre.  C'efl:  que  le  dégoût  de 
la  communion  éloigne  de  la  commu- 
nion. Un  malade,  qui  a  conçu  du  dé- 
goût pour  la  nourriture  qu'on  lui  pré- 
fente ,  la  rejette  ,  quelque  faine  d'ail- 
leurs qu'elle  puitTe  être.  Se  quelquefois 
s'obftine  fi  opiniâtrement  à  la  refufer  , 
qu'il  n'eft  pas  pollible  ,  malgré  tout  ce 
qu'on  lui  dit  &  toutes  les  raifons  qu'on 
lui  apporte  ,  de  le  réfoudre  à  la  pren- 
dre. Or  voilà  ce  qui  fe  parte  au  regard 
de  la  communion.  Du  moment  qu'une 
ame  ,  bien  loin  de  fe  fentir  attirée  à 
la  table  du  Seigneur  ,  fe  trouve  dans 
DoTîiiri.  Tome  IV.  S 
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une  difpoficion  toute  contraire  ,  je  dis 
dans  une  dirpofition  où  d'elle  -  même 
elle  s'eft  réduite  ;  du  moment  que  la 
communion  eft  une  peine  pour  elle  ,  cfl: 
une  fatigue ,  cfh  un  fujet  de  combat ,  il 
efl  immanquable  qu'elle  évitera  de 
communier  le  plus  qu'elle  pourra  , 
qu'elle  aura  toujours  des  prétextes  pour 
s'en  abftenir ,  qu'elle  remettra  toujours 
d'un  tems  à  un  autre  tems  ,  &  que  ce 
fera  beaucoup  Ci  elle  n'en  vient  pas  juf- 
qu'à  fe  contenter  de  la  communion 
que  l'Eglife  nous  ordonne  une  fois 
chaque  année.  Je  veux  croire  qu'elle 
n'ira  pas  tout  d'un  coup  jufqu'a  cette 
extrémité.  On  garde  d'abord  certaines 
mefures.  On  retient  quelques  commu- 
nions ,  &  l'on  en  retranche  d'autres. 
Mais  enfin  à  force  d'en  omettre  ôc  d'en 
retrancher,  on  s'accoutume  peu  à  peu 
à  ne  communier  prefque  plus.  On  perd 
fur  cela  tout  fentiment.  On  eft  déchar- 
gé d'un  fardeau  ,  qui  tous  les  jours  de- 
venoit  plus  pefant ,  ou  le  paroilfoit.  On 
cft  content  de  fon  état ,  &  l'on  s'en  ac- 
eomimode. 

De -là  que  s'enfuit-il  ?  par  rapport 
au  corps ,  l'abftinence  des  viandes  con- 
tribue quelquefois  à  la  fanté  :  mais  il 
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en  va  tout  autremenc  à  l'égard  de  l'ame. 
Moins  on  communie  ,  moins  on  a  de 
grâces  ,  moins  on  a  de  forces  ,  moins 
on  a  de  vigilance  ,  d'attention  fur  foi- 
même  ,  de  zclc  pour  Con  avancement  y 
ôc  par  conféquent  moins  on  communie, 
plus  on  tombe  dans  le  relâchement  Se 
dans  l'oubli  de  Dieu.   Remarquez  bien 
tout  ce  que  je  dis.   Moins  on  commu- 
nie ,  moins  on  a  de  grâces  :  pourquoi  î 
parce   qu'on  fe  tient  plus  éloigné   de 
Jefus-Chrift  qui  eft  la  fource  de  toutes 
les  grâces ,  Se  qui  ne  les  diftribue  nulle 
part  ailleurs  avec  tant  d'abondance  que 
dans  fon  Sacrement.    Il  y  a  des  grâces 
attachées  aux  autres  Sacremens  ,  puif- 
que  c'eft  Jefus-Chrifl;  qui  les  a  infti- 
tués  :  mais  Jefus-Chrift  n'a  pas  feule- 
ment inftitué  l'adorable  Sacrement  que 
nous  recevons  par  la  communion  ;  il 
s'y  eft  encore  renfermé  lui-même  ,  6c 
c'eft  pour  cela  que  nous  le  regardons 
d'une  façon  plus  particulière  comme 
fon  Sacrement.  Or  quels  effets  de  grâce 
doit  opérer  Jefus-Chrift  même  préfenc 
en  perfonne  ,  Se  qu*eft-ce  que  de  fe  pri- 
ver d'un  fi  riche  fonds  î  Moins  on  com- 
munie ,  moins  on  a  de  forces  :  pour- 
quoi ?  parce  que  le  foutien  de  l'ame , 

s  ij 
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c'eft  la  communion  ,  puifque  le  Sacre- 
ment auquel  nous  participons  dans  la 
communion  ,  eft  le  pain  de  Tame  &  fon 
aliment.  Moins  on  communie,  moins 
on  a  de  vigilance  ,  d'ntrencion  fur  foi- 
mcme  ,  de  zélé  pour  (i  perfecftion  & 
fon  avnncement  :  pourquoi  ?  parce  qu'on 
n'a  plus  le  frein  le  plus  puiffant  pour 
nous  arrêter  ,  l'aiguillon  le  plus  piquant 
pour  nous  réveiller,  le  motif- le  plus 
prefTànt  pour  nous  exciter  ,  qui  eft  la 
vue  d'une  communion  prochaine  •,  par- 
ce qu'on  n'efl:  plus  (\  fortement  engagé 
à  réprimer  fes  partions  ,  à  éclairer  fes 
démarches ,  à  pefer  fes  paroles ,  à  régler 
toutes  fes  aétions  ,  pour  fe  maintenir 
dans  une  préparation  continuelle  à  la 
communion  ;  parce  qu'on  n'eft  plus  tou- 
ché  de  ces  mouvemens  fectets  ,  de  ces 
reproches  intérieurs  ,  de  ces  lumières 
divines, de  ces  communications  de  Dieu 
qui  font  les  fruits  de  la  communion. 

Le  cœur  dojic  fe  refroidit  d'un  jour 
à  un  autre ,  Dieu  fe  retire  ,  le  monde 
prend  fa  place  ;  &  comme  dans  une 
terre  inculte  ,  les  ronces  de  les  épines , 
les  mauvaifes  herbes ,  c'efr- à-dire  ,  tou- 
tes les  inclinations  vicieufes  ,  croiffenr 
&  fe  fortifient.  On  les  fuit ,  on  s'y  laiffe 
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conduire  en  aveusle  ,  3c  fouvent  oii 
n  emportent-elles  point  une  ame  ;  Ah  î 
Chrétiens  Auditeurs  ,  on  en  a  vu  des 
exemples  ôc  Ton  en  voit  encore  qui 
vous  feroient  trembler,  fi  j'ofois  ici  les 
produire.  On  a  vu  dans  les  plus  faintes 
fociétés  des  chûtes  prefque  femblables 
à  celle  de  cet  Ange  ,  qui  du  plus  haut 
des  cieux  fut  précipité  au  fond  de  l'En- 
fer. On  a  vLi  les  fociétés  elles-mêmes 
toutes  entières  fe  démentir  8c  devenir 
le  fcandale  de  la  Religion  ,  par  où  ? 
par  ce  dégoût  Se  cet  éloignement  de  Li 
communion.  Si  l'ufage  de  la  commu- 
nion s'y  fût  confervé  tel  qu'il  y  dévoie 
être  ,  c'eût  été  une  reflource  contre  les 
abus  qui  s'y  alifToient.  Mais  entre  les 
abus  qui  s'y  font  introduits  ,  un  des 
plus  dangereux  a  été  de  négliger  la  com- 
munion ,  Se  celui-là  feul  a  fomenté  tous 
les  autres  ;  Se  caufé  enfin  une  décaden- 
ce totale.  Car  le  Prophète  l'avoir  ainfî 
prédit  ,  lorfqu'il  difoit  à  Dieu  :  Tous 
ceux  qui  s'éloignent  de  vous ,  Seigneur, 
périront.  Ecce  qui  elonga-fit  Je  à  te ,  pe- pr  7»" 
ribunt. 

Mais  à  cela  quel  remède  ?  vous  le 
voulez  fçavoir  ,  mes  Frères  ,  Se  je  con- 
clus par -là  ce  difcours.    Le  remède, 

S  iij 
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c'eft  de  s'appliquer  d'abord  à  bien  com- 
prendre ,  comme  je  viens  de  vous  les 
repréfenrer  ,  le  principe  ordinaire  du 
dégoût  de  la  communion  ,  &  fes  fuites. 
De  les  reconnoître  dans  foi  ,  ^  de  rai- 
fonner  de  la  forte  avec  foi-même  :  Je 
vois  des  perfonnes  approcher  bien  plus 
fouvent  que  moi  de  la  fainte  Table  ,  Sc 
y  aller  fans  peine  ,  y  aller  même  avec 
défir ,  ôc  avec  un  défir  très-ardent.   Si 
de  bonne  foi  je  veux  leur  rendre  jufti- 
ce ,  je  fuis  obligé  d'avoiier,que  ce  font 
auflî  des  perfonnes  plus  réglées  &c  plus 
chrétiennes  que  moi.    Autrefois  moi- 
même  ,  fur-tout  à  certains  tems  où  je 
penfois  plus  à  Dieu  &c  à  mon  faluc ,  je 
fréquentois  bien  davantage  le  Sacre- 
ment de  nos  Autels  ;  ôc  il  faut  auflî  con- 
venir  que  je    vivois    alors  beaucoup 
mieux  que  Je  ne  vis  à  préfent ,  que  j'a- 
vois  Tefprit  plus   recueilli  &  la  con- 
fcience  plus  délicate  ,  que  mon  coeur 
ctoit  plus  fufceptible  de  certains  fenti- 
mens  de  dévotion.  Maintenant  que  je 
ne  tiens  prefque  plus  aucun  compte  de 
la  communion  ,  Se  que  je  me  difpenfc 
il  aifément  de  ce  faint  exercice  ,  il  fem- 
ble  que  je  fois  infenfible  à  tout  ce  qui 
regarde  Dieu ,  &  comme  endurci.  Mais 
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où  fe  terminera  cette  langueur  habi- 
tuelle? Quelle  en  fera  la  fin  ,  ôc  quel  en 
cft  au  moins  le  danger  î  Ces  réflexions  , 
mes  chers  Auditeurs  ,  Se  d'autres  que 
vous  pourrez  faire  ,  font  capables  de 
vous  imprimer  une  jufte  crainte  ,  ôc 
cette  crainte  ,  en  vous  faifant  fentir 
l'importance  de  la  communion  ,  fera 
peut-être  afTez  efficace  pour  vous  enga- 
ger à  mieux  ufer  déformais  d'un  Sacre- 
ment fi  falutaire  &  fi  nécelfaire. 

Le  remède  ,  c'eft  de  ne  point  fuivre 
le  dégoût  où  vous  êtes ,  Ôc  d'agir  mê- 
me contre  ce  dégoût  pour  le  furmon- 
ter.  Voici  ce  que  je  veux  dire.  Un  ma- 
lade qui  fe  fent  du  dégoût  pour  les  vian- 
des ,  &  qui  voit  par-là  fon  corps  dé- 
faillir ,  fait  effort  ôc  prend  fur  foi  au- 
tant qu'il  lui  eft  poflible ,  afin  de  s'ac- 
coutumer tout  de  nouveau  à  la  nourri- 
ture dont  il  connoît  qu'il  ne  peut  fe 
pafier.  Et  en  effet  à  force  de  fe  faire  vio- 
lence Se  de  fe  vaincre  ,  il  fe  remet  peu 
à  peu  dans  fon  premier  appétit  ôc  ré- 
pare fes  forces  affoiblies.  Voilà  com- 
ment vous  devez  vous-mêmes  vous 
comporter.  Vous  n'avez  nul  attrait  à  la 
communion  :  vous  y  avez  même  une 
répugnance  aétucUe.  Il  n'importe ,  com- 
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mimiez  :  car  avec  toute  votre  répu- 
gnance ,  vous  pouvez  après  tout  vous 
mettre  dans  la  difpofition  eflentielle- 
ment  requife  pour  participer  au  divin 
Sacrement.  Il  vous  en  coûtera  &  vous 
aurez  à  combattre  contre  les  révoltes 
de  votre  coeur  •,  mais  ce  ne  fera  pas  en 
vain.  Dieu  témoin  du  défit  que  vous 
lui  marquerez  de  le  retrouver ,  des  dé- 
marches que  vous  ferez  pour  cela  8c 
des  foins  que  vous  vous  donnerez  ,  fe 
lailTera  fléchir  en  votre  faveur.  Il  fera 
defcendre  fur  vous  la  rofée  du  Ciel  8c 
rondtion  de  fa  grâce.  Il  vous  comble- 
ra de  ces  bénédi(ftions  de  douceur  , 
dont  il  prévient  fes  élus  ,  félon  la  pa- 
py ^2^ rôle  du  Prophète,  FrAveniJii eum  in  he- 
nedicîio/iibus  dulcedinis  i  8c  vous  éprou- 
verez ce  que  mille  autres  ont  éprouvé , 
&  ce  qu'il  ne  tient  qu'a  vous  d'éprou- 
ver comme  eux  :  c'eft-à- dire  ,  qu'é- 
tant venus  à  la  table  de  Jefus  -  Chrift 
par  le  feul  mouvement  d'une  foi  pure 
8c  d'une  religion  fmcère  ,  mais  du  reflc 
fans  nulle  affedation  fenfible  8c  fans 
goût  ,  vous  en  fortirez  remplis  de 
confolation  8c  plus  touchés  de  Dieu 
que  jamais.  Car  Dieu  ne  manque  guè- 
re à  fe   découvrir  de   la  forte  ,   dès 


DE  LA  Communion.  417 
<[Li'on  le  cherche  en  efprit  Se  en  vé- 
rité. 

Le  remède  ,  c'efl:  de  vous  confier  à 
un  miniftre  de  Dieu  ,  à  un  homme  de 
Dieu  ,  donc  la  conduite  foie  exempte 
de  tout  reproche  &  à  couvert  de  touc 
foupçon  'y  de  le  confultei  &  de  l'écou-; 
ter  ,  afin  que  fes  confeils  folidss  &c  fa- 
ges  ,  vous  fervent  de  préfervntif  con- 
tre les  égaremens  &c  les  illufions  que 
vous  auriez  à  craindre  ,  fi  vous  ne  pre- 
niez pour  guide  que  vous-mcmes  &c  que 
vos  vues  particulières.  Inftrait  par  vous- 
mêmes  de  vos  difpofitions ,  il  vous  ré- 
glera prudemment  &  utilement  l'ordre, 
le  nombre  ,  les  tems  de  vos  commu- 
nions ,  comme  un  père  partage  le  pain 
à  fes  enfans  ,  félon  la  mefure  qu'il  içaic 
leur  convenir.  Et  la  nouvelle  habitude 
que  vous  vous  ferez ,  fuivant  fes  avis  , 
de  converfer  avec  Dieu  ,  d'approcher 
de  Dieu  ,  de  recevoir  en  vous  votre 
Dieu  ,  vous  rendra  le  goût  que  vous 
aviez  perdu  >  &  rallumera  touc  le  feu,' 
de  votre  première  ferveur «• 

Enfin  le  remède  ,  c'eft  d'avoir  re^-- 
eours  à  Dieu  même  ,  de  le  folliciter 
par  de  fréquences  Se  d'humbles  priè- 
res ,  de  lui  demander   qu'il  fiéchiire-" 

S  V' 
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votre  cœur ,  qu'il  l'attire  à  lui  ,  &  de 
lui  dire  avec  l'Epoufe  des  Cantiques  : 
Cant.  Trahe  me  fojl  te.  Ah  l  Seigneur ,  per- 
C'  I.     fonne  ne  peut  aller  à  vous  ,  fi  vou's  ne 
l'y  attirez  vous-même.    Vous  voyez  la 
dureté  de  mon  cœur  ,  6<:  vous  pouvez 
l'amollir.Vous  pouvez  dans  un  momen  t 
faire  fondre  toute  la  glace  qui  le  rend 
fr  froid  &  fi  indifférent  pour  vous.  Il  ne 
faut  qu'un  rayon  de  votre  grâce.  Je  fçai , 
mon  Dieu ,  combien  je  mérite  peu  d'a- 
voir avec  vous  ce  commerce  intime  , 
dont  vous  honorez  à  votre  autel  certai- 
nes âmes  choifies.  Ce  n'eft  point  encore 
là  que  j'afpire  :  mais  du  moins  favori- 
fez-moi  d'un  regard.  Faites  luire  à  mon 
efprit  quelques  étincelles  de  ces  lumiè- 
res vives  &  ardentes ,  qui  les  pénétrent 
&  qui  les  raviffent  hors  d'elles-mêmes. 
Faites-moi  fentir  quelques-unes  de  ces 
touches  fecretres  &  de  ces  divines  im- 
preflions  ,  qui  les  jettent  en  de  fi  doux 
tranfports  aux  approches  de  votre  aima- 
ble Sacrement.  Serai-je  toujours  en  vo- 
tre prcfence   comme   une  terre   féche 
&  aride  ?  Serai-je  toujours  lent  &  pa- 
reffeux  ,  lorfqu'il  s'agit  de  paroître  à 
V0tre  table  ?  "Trahe  me  ^oft  te.  Si  je  vous 
demande  que  vous  changiez  mon  cœur. 
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c'eft  afin  qu'il  s'attache  pour  jamais  à 
vous  ,  afin  qu'il  ne  fe  tourne  plus  que 
vers  vous ,  afin  qu'il  ne  goûte  plus  de 
plaifir  qu'en  vous.  Notre  bonheur  dès 
cette  vie  eft  de  vous  pofféder  fous  de 
fragiles  efpéces ,  &  notre  fuprême  féli- 
cité en  l'autre  ,  fera  de  vous  pofleder 
dans  la  fplendeur  de  votre  gloire  ,  où 
nous  conduifc ,  8cc. 
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SERMON 

POUR  LE  VINGT-QUATRIEME 

DIMANCHE 
APRES  LA  PENTECÔTE. 

Sur  le  Jugement  de  Dieu^ 

Et  videbunt  Filium  hominis  venientem  in  nu- 
bibus  cœli  ,  cum  viirute  mulca  &  majeftate. 

ils  verront  le  Fils  de  l'Homme  y  venir  fur  les 
mies  ,  avec  une  grande  puijpince  Ù'  dans  une 
grande  majejlé.  En  faine  Matthieu»  ch.  24, 

CE  n'eft  pas  fans  deffein  que  l'Egli- 
fe  ,  dans  l'ordre  &:  la  diftnbiuion 
de  fon  année  Evangélique ,  commence 
&  finit  par  la  peinture  du  Jugement  de 
Dieu.  Elle  veut  nous  faire  entendre  que 
de  toutes  les  penfces  dont  nous  avons 
à  nous  occuper  ,  il  w'tu  eft  point  qui 
nous  doive  être  plus  familière  que  celle 
<de  ce  Jugement  redoutable,  parce  qu'il 


\ 
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n'en  eft  point  qui  nous  foit  plus  falu- 
taire.  C'eft  par  cette  grande  vue  ,  que 
tant  de  libertins  ont  été  touchés  Se  con- 
vertis à  Dieu  *,  que  tant  de  juftes  onr 
été  affermis,  8c  foutenus  dans  les  voies 
de  la  piété  chrétienne  :  de  c'eft  par-là 
même  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  que  je 
puis  me  promettre  avec  le  fecours  de 
la  grâce ,  ou  de  vous  retirer  de  vos  éga- 
remens  s  fi  vous  vous  êtes  lai  (Té  mai- 
heureufement  féduire  &  entraîner  par 
la  paftion  ;  ou  de  vous  établir  dans  une 
fainte  perfévérance  ,  de  de  vous  atta- 
cher plus  fortement  que  jamais  aux 
devoirs  d'une  vie  pieufe  &  réglée  ,  Il 
vous  avez  eu  jufqu'à  préfent  le  bon- 
heur de  l'embrafler  &  de  la  fuivre. 
Et  il  eft  vrai  qu'entre  les  motifs  qui 
nous  détachent  du  péché  ôc  qui  nous 
portent  à  Dieu  ,  le  plus  efficace  eft  la- 
crainte  des  jugemens  éternels ,  quoi- 
que ce  ne  foit  pas  le  plus  pur  &  le 
plus  relevé.  Car  étant  auffi  dominés- 
que  nous  le  fommes  par  l'intérêt  pro- 
pre ,  quelle  imprefllion  doit  faire  fur 
nos  cœurs  le  fouvenir  d'un  juge  >  qui 
par  fon  arrêt  irrévocable  doit  décider 
de  notre  deftinée  bienheuxeufe  ,   ou; 
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malheureufe  ,  pour  l'éternité  toute  en- 
tière }  Plût  au  ciel ,  Chrétiens  ,  que  je 
tufTe  en  état  un  jour  de  prendre  votre 
défenle  auprès  de  ce  juge  tout-puilTa'nt  > 
ôc  de  vous  rendre  fon  jugement  favora- 
ble 1  Mais  puis- je  mieux  vous  difpofer 
à  y  paroître  avec  alTùrance  ,  qu'en  vous 
apprenant  à  le  craindre  de  bonne  heure 
&c  utilement  ?  C'eft  ce  que  je  me  pro- 
pofe  dans  ce  difcours;  ôc  pour  cela  nous 
avons  befoin  de  l'affiftance  du  Saint- 
Efprit.  Demandons-la  par  l'interceflion 
de  la  Vierge  que  nous  honorons  com- 
me l'efpérance  &  le  refuge  des  pé- 
cheurs ,  ôc  difons-lui ,  ^ve ,  Maria, 

v_>Omme  il  n'y  a  que  Dieu  qui  foit 
abfolument  ce  qu'il  eft  ,  &  qui  fans 
prendre  d'autres  qualités  ni  d'autres 
titres ,  fe  diftingue  de  tous  les  êtres  , 
en  s'appellant  l'Etre  par  excellence  , 
Ego  fum  (jui  fum  ;  aufTî  n'y  a-t-il  que 
le  jugement  de  Dieu  ,  je  dis  ce  juge- 
ment où  tous  les  hommes  doivent 
comparoître  devant  le  Tribunal  de 
Dieu  ,  qui  dans  le  langage  de  l'Ecri- 
rure  ,  &  même  dans  la  manière  com- 
mune de  nous  exprimer  ,  s'appelle  fin- 
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giilicremcnt  ^  à  proprement  parler  j, 
jugement.  Concevez  bien  la  raifon 
qu'en  apporte  faint  Chryfoftôme  ,  & 
qui  va  faire  tout  le  partage  de  cet  en- 
tretien. C'eft  qu'il  n'y  a,  dit  ce  Père, 
que  le  jugement  de  Dieu  qui  foit  par- 
fait. Tous  les  autres  jugemens  font  des 
jugemens  défedueux  ,  c'eft-à-dire  ,  ou 
faux  ,  ou  incertains ,  ou  lâches  5>c  capa- 
bles d'être  afFoiblis  par  la  pafîion  :  ce 
qui  faifoit  dire  à  faint  Paul  qu'il  lui 
importoit  peu  d'être  jugé  par  les  hom- 
mes ,  Mihi  autem  pro  minimo  efi  ut  à  r.Cor, 
'Vobis  judicer  ;  ajoutant  que  quelque  «^•4« 
foin  qu'il  eût  d'examiner  toute  fa  vie , 
il  n'ofoit  pas  fe  juger  foi-même  ,  Sed  ihîà, 
neque  meipfum  judico  ,  parce  que  les  ju- 
gemens qu'il  pouvoir  faire  de  foi  ,  ou 
que  les  hommes  en  faifoient ,  n'étoient 
que  des  jugemens  trompeurs  ;  &  qu'ê- 
tre j'Ligé  de  la  forte  ,  c'étoit  ne  pas  l'être. 
C'eft  donc  Dieu  feul  qui  juge  ,  pour- 
fuivoit  ce  grand  Apôrre ,  Qjti  autem  jU'  ibi^^ 
dicat  me  ,  Dominus  cfl  j  parce  qu'il  n'y 
a  que  Dieu  dont  le  jugement  foit  ac- 
compagné de  ces  deux  qualités  qui  font 
les  jugemens  certains  &  irréprocha- 
bles ,  fçavoir ,  d'une  vérité  infaillible 
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ëc  d'une  équité  inflexible.  D'une  véri- 
té infaillible  ,  en  forte  que  Dieu  com- 
me fouverain  juge  ne  peut  être  trom- 
pé ;  &C  d'une  équité  inflexible ,  qui  dans 
l'exercice  de  cette  fondion  de  juge  le 
rend  incapable  d'être  gagné.  Or  voilà , 
Chrétiens  ,  ce  qui  nous  doit  infpirer 
une  fainte  horreur  du  jugement  de 
Dieu.  Tout  le  refteen  comparaifon  , 
quelque  affreux  d'ailleurs  qu'il  puifle 
être  ,  n'eft  rien  :  mais  d'avoir  à  foute- 
nir  le  jugement  d'un  Dieu  elTentielle- 
menc  véritable  6c  inviolablement  équi- 
table ,  ou  plutôt  d'un  Dieu  qui  eft  la 
vérité  &c  l'équité  même  ,  c'efl:  ce  que 
je  ne  puis  jamais  aflTez  craindre  ,  parcs 
que  je  ne  puis  jamais  alTez  le  compren- 
dre. Telle  eft  néanmoins  l'idée  que 
j'entreprends  aujourd'hui  d'imprimer 
fortement  dans  vos  efprits  :  de  parce 
qu'un  contraire  ne  paroîr  jamais  mieux 
que  lorfqu'il  eft  oppofé  à  fon  contrai- 
re ,  je  veux  pour  l'édification  de  vos 
âmes  vous  repréfenter  le  jugement  que 
Dieu  fera  de  nous ,  par  oppofition  à  ce- 
lui que  nous  faifons  maintenant  de 
Hous-mcmes ,  ou  que  nous  donnons  fu- 
jec  aux  autres  d'en  faire.  Ainil  la  vérité 
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infaillible  du  jugement  de  Dieu  oppo- 
fée  à  nos  erreurs  &  à  nos  hypocriiies  , 
ce  fera  la  première  Partie.  L'équité  in- 
flexible du  jugement  de  Dieu  oppofée 
à  nos  fentimens  &  à  nos  relâchemens  , 
ce  fera  la  féconde  Partie.  La  conféquen«» 
ce  infinie  de  l'une  ôc  de  l'autre  deman- 
de toute  votre  attention. 

IL  eft  de  la  Providence,  Chrétiens,      l. 
que  nous  paroifîions  un  jour  ce  queP  a  r- 
nous  fommes  ,  &que  nous  cefTions  en-"^  ^  ^* 
fin  de  paroître  ce  que  nous  ne  fommes 
pas  :  5c  j'ofe  dire  que  Dieu  manqueroic 
au  premier  de  tous  les  devoirs  dont  il 
fe  tient  comme  refponfable  à  foi-mê- 
me, s'il  fouffroit  que  la  vérité  demeu- 
rât éternellement  obfcurcie  ,  cachée , 
déguifée.  Il  faut  qu'il  lui  rende  une  fois 
juftice  ,  ôc  qu'après  s'être  lafTé  ,  pour 
ainfi  dire  ,  de  la  voir  dans  les  ténèbres 
de  l'aveuglement  ék.  du  menfonge  ou 
les  hommes  la  retiennent  ,  il  l'en  fafTe 
fortir  avec  éclat ,  fuivant  cette  admira- 
ble parole  de  TertuUien  :  Exwge  ,  've-  Tertuh 
ritat ,  &  cjuajï  de  patientia  erumpe.  Or 
c'eft  pour  cela  que  le  jugement  de  Dieu 
eft  établi.  Nous  l'outrageons  cette  vé^ 
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rire,  &:  ,  s'il  m'eft  permis  de  m  expri- 
mer de  la  forte  ,  nous  lui  fiifons  vio- 
lence en  deux  manières.    Car  au  lieu 
d'ufer  avec  fidélité  des  lumières  qu'elle 
nous  préfente  ,  nous  la  corrompons  au 
dedans  de  nous  par  des  erreurs  crimi- 
nelles ,  &c  nous  la  falfifions  au  dehors 
par  des  hypocrifies  afteélées  *,  c'eft-à-di- 
re  ,  que  nous  ne  voulons ,  ni  nous  con- 
noître  ,  ni  être  connu  *,  qu'un  de  nos 
foins  eft  de  nous  tromper  ,  &  l'autre 
de  tromper  le  public.    Voilà  l'état  de 
notre  défordre  ;  &  Dieu  par  une  con- 
duite route  oppofée  ôc  par  le  zélé  de 
la   vérité  ,    entreprendra  de  nous  dé- 
tromper de  nos  erreurs  ,  &  de  lever 
pour  jamnis  le  mafque  à  nos  hypocri- 
fies ;   d'tffacer    les    faulfes    idées  que 
nous  aurons    données    aux    autres  de 
nous  ,  &c  de  détruire  dans  nous  celles 
que    nous   aurons  conçues    de    nous- 
mêmes  ;   de  difiiper  malgré  nous  ces 
nuages  par  oii  la  paflion  nous  aura  ôté 
la  vue  faluraire  de  ce  que  nous  étions , 
&  de  répandre  dans  tous  les  efprirs  une 
évidence  plus  que  fenfible  de  ce  que 
nous  aurons  été.  Voilà  ce  que  Dieu  fe 
propofera  ,  &  ce  qui  nous  rendra  foa 
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jugement  fuiiverainemenc  redoutable. 
Ne  perciez  rien  ,  s'il  vous  plaît ,  d'une 
matière  fi  importante. 

Nous  nous  aimons  ,  Chrétien?,  juf- 
qu'à  être  idolâtres  de  nos  vices  :  mais 
ce  qui  eft  bien  étrange  ,  8c  ce  qui  pa- 
roîtroit  d'abord  incroyable  ,  fi  l'expé- 
rience ne  le  vérifioic-,par  le  mcm.e  prin- 
cipe que  nous"  nous  aimons ,  nous  crai- 
gnons mortellement  &c  nous  évitons  de 
nous  connoitre  :  pourquoi  :  en  voici 
la  belle  raifon  que  donne  faint  Augu- 
ftin  :  parce  que  nous  fçavons  qu'en  nous 
connoilTànt  ,  nous  ferions  obligés  ds 
nous  haïr  ;  Ôc  que  (î  nous  venions  à 
pénétrer  le  fond  de  notre  misère  ,  nous 
ne  pourrions  plus  foatenir  l'amour- 
propre  qui  nous  pofféde  &  qui  règne 
dans  notre  cœur.  De  là  vient  que  par 
un  inftmét  fecret  de  cet  amour  ,  nous 
nous  éloignons  de  cette  connoiffance 
de  nous-mêmes ,  &  que  dans  la  vie  il 
n'cfl  rien  pour  l'homme  de  plus  fâ- 
cheux ni  de  plu";  importun  que  de  ren- 
trer dans  foi  même  ,  de  faire  réflexion 
fur  foi  même  ,  de  s'étudier  Si  de  fe  ju- 
ger foi-même  ,  parce  que  tout  cela  ne 
peut  aboutir  qu'à  l'humilier  ôc  par  con- 
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féqiient  qu'à  troubler  la  ponTefllion  ou 
il  eft  de  le  Batcer  &  de  fe  complaire 
en  lui-même.  Tout  cela  néanmoins*  tft 
de  l'ordre  ;  Se  c'eft  une  chofe  monf- 
trueufe  ,  dit  faint  Chryfoftôme,  qu'une 
créature  intelligente  ne  fe  connoifle  ja* 
mais  ,  &  un  dérèglement  énorme  que 
ne  fe  connoilfant  jamais,  elle,  s'aime 
toujours  injuftemenr. 

Qu'arrivera-  t-  il  donc  f  appliquez- 
vous,  mes  chers  Auditeurs ,  à  compren- 
dre le  myftcre  de  la  vérité  de  Dieu. 
Le  premier  effet  de  fon  jugement  fera 
de  nous  rappeller  à  cette  connoilTance 
odieufe  &  mortifiante  de  nous-mêmes , 
ôc  de  nous  forcer  enfin  à  convenir  avec 
nous  de  ce  que  nous  fomm.es ,  pour  s'au- 
torifsr  enfnite  à  agir  contre  nous  dans 
toute  l'étendue  de  ce  qu'il  eft.  Dans  le 
cours  d'une  profpérité  humaine,  dira- 
t-il  a  ce  mondain,  dans  le  tumulte  &  le 
bruit  du  monde  où  mille  objets  tc- 
bloiiiiïoient  ,  te  charmoient  &c  occu- 
poient  toute  ton  attention  ,  tu  ne  te 
voyois  pas ,  &  parce  que  tu  ne  te  voyois 
pas ,  tu  n'avois  pour  roi- même  que  de 
vaines  complaifances.  Mais  parce  que 
pour  ne  te  pas  voir  ,  tu  te  plaifois  i 
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toi-même  &  tu  nourriffois  dans  ron 
cœur  une  fecrertc  eftime  de  toi-mcme  , 
je  déchirerai  le  bandeau  qui  r'aveugloic, 
&  il  eft  de  ma  juftice  que  je  re  confon- 
de par  roi-même  ,  en  re  repréfenrant  à 
toi-mcme.  Tu  verras  ron  crime  ,  non 
plus  pour  y  remédier  ,  mais  pour  re  le 
reprocher  ;  non  plus  pour  l'expier  par 
la  pénitence  ,  mais  pour  le  relTentir  par 
le  défefpoir  •,  non  plus  pour  en  faire  le 
fujec  de  ra  contrition  ,  mais  de  ta  con- 
fufion  :  Vidcbis  facium  tuiim  ,  non  ut  cor  j^t^i^/f^ 
rhas  y  fed  ut  ernhefcas. 

ôr  ctitt  vue ,  Chrétiens ,  eft  ce  qu'il 
y  aura  de  plus  infupportable  à  l'hom- 
me pécheur  :  c'efl:  ce  qui  l'accablera  , 
&  ce  qui  le  confternera.  Et  voilà  pour- 
quoi tes  réprouvés  s'adreirant ,  ainlî  que 
le  marque  exprelfément  faint  Matthieu, 
aux  collines  &  aux  montagnes  pour  im- 
plorer leur  fecours  ,  ne  leur  diront 
point ,  félon  l'obfervation  de  S.  Chry- 
foftôme  ,  aulîî  folide  qu'ingénieufe  : 
Montagnes  ,  cachez -nous  le  vifnge  de 
ce  Dieu  de  gloire ,  qui  nous  doit  juger  ; 
collines  empêchez  nous  d'appercevoir 
ces  efprits  qui  doivent  nous  tourmen- 
ter :  mais  feulement ,  Montagnes ,  tora- 
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bez  fur  nous  ,  couvrez-nous  ,  fervcz- 
nous  d'un  rempart  éternel  contre  nous- 
mêmes.  Car  c'eft  de  nous  mêmes  que 
nous  avons  aujourd'hui  à  nous  défen- 
dre ,  &  qu'il  eft  de  notre  intérêt  d'évi- 
J-uct  ter  l'afpect  :  Tiwc  inci-pieni  dicere  monti- 
'♦  ^3  bus  ,  Caditefuper  nos  ,•  &  collibus  ,  Ope- 
rite  nos.  Et  en  effet ,  fi  dans  ce  jugement 
nous  pouvions  erre  à  couvert  de  nous- 
mêmes  ,  ni  la  préfence  de  Jefus  Chrift 
quoique  majeftueufe  ,  ni  celle  des  dé- 
mons quoiqu'effrayante  ,  ne  feroient 
plus  capables  de  nous  troubler. 

Mais  venons  au  dérail  ,  &  pour  tirer 
de  cette  première  partie  tout  le  fruit 
que  j'en  efpere  ,  entrons  dans  la  difcuf- 
fion  des  chofes.  Nous  avons,  Chrétiens, 
deux  fortes  d'erreurs  en  ce  qui  regarde 
Dieu  &  le  falut  :  des  erreurs  de  fait  > 
&  des  erreurs  de  droit.  Des  erreurs  de 
fait,  qui  nous  orent  la  connoiflance  de 
notre  propre  aétion  ;  &  des  erreurs  de 
droit ,  qui  nous  font  même  ignorer  no- 
tre obligation.  C'eft  à  quoi  fe  réduifcnt 
tous  les  défordres  d'une  confcience  er- 
ronnée.  Or  à  ces  deux  genres  d'erreurs  , 
Dieu  qui  eft  la  vérité  éternelle  ,  &  qui 
par  un  privilège  de  fon  être  n'eft  pas 
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moins  infaillible  pour  le  fait  que  pour 
le  droit,  oppofera  cette  double  infail- 
libilité de  fon  jugement.  Infaillibilité 
dans  les  faits ,  pour  nous  confondre  fur 
mille  péchés  auxquels  peut-être  nous 
n'avons  jamais  bien  penfé.  Infaillibilicc 
dans  le  droit ,  pour  nous  condamner  fur 
mille  points  de  précepte  &  d'obligr.tion 
dont  nous  nous  fommes  obftinés  à  ne 
vouloir  jamais  convenir.  Ah  1  Chré- 
tiens ,  que  n'ai-je  le  zélé  8c  l'éloquence 
dts  Prophètes  ,  pour  vous  propofer  ici 
l'un  &  l'autre  dans  toute  fa  force  ? 

Nous  entaiïbns  tous  les  jours  pé- 
chés fur  péchés  :  mais  avec  cela  nous 
vivons  tranquilles  ,  nous  accufant  à 
peine  devant  Djeu  ,  &  ne  nous  avouant 
prefque  jamais  coupables  devant  les 
hommes.  Pourquoi  ?  parce  que  nous 
ne  cherchons  qu'a  nous  aveugler  fur 
tout  le  mal  c]ue  nous  commettons  , 
parce  que  nous  ne  nous  le  reprochons 
que  très-rarement ,  parce  que  nous  ne 
l'envifageons  que  très  -  fuperficielle- 
ment  ,  parce  que  nous  ne  l'approfon- 
dilTons  jamais ,  &  que  nous  en  per- 
dons très  -  volontiers  &  très-  aifément 
le  fouvenir.    Que  fera  Dieu  î  Parlez  , 
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mon  Dieu  ,  pour  vous-même  ,  Ôc  fai- 
tes-nous connokre  par  les  oracles  que 
vous  avez  prononcés  ,  quel  doit  erre  le 
procédé  de  votre  juftice  ,  afin  que  nous 
le  prévenions  ,  ou  que  nous  foyons  in- 
excu fables.  Car  ce  ne  font  pas  mes  rai- 
fonnemens  ,  mais  vos  révélations  rou- 
tes divines ,  qui  en  doivent  inftruire 
cet  riuditoire  Chrétien.  Dieu  ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  fuppléera  là-deifus  à 
voire  défaut  -,  il  recherchera  ce  que  vous 
aurez  négligé,  il  approfondira  ce  que 
vous  n'aurez  fait  qu'effleurer  ;  ce  qui 
manquera  au  compie  que  vous  vous  en 
ferez  rendu  ,  il  l'ajourera  ;  ce  qui  éroit 
demeuré  comme  enveloppé  dans  l'em- 
barras de  vos  confciences  ,  il  le  dé- 
brouillera. Ainfî  nous  l'a-t-il  formelle- 
ment déclaré  dans  fes  fainres  Ecritures, 
&  en  des  termes  dont  Tinfidéliré  la  plus 
endurcie  ne  peut  défavouer  qu'elle  ne 
foir  émue. 

Oui  ,  mes  Frères ,  ce  jugement  de 
Dieu  fuccédera  au  nôtre  ,  &c  réfor- 
mera le  nôtre  :  fur  quoi  ?  je  le  ré- 
pète ,  fur  tant  de  péchés  que  notre  lé- 
gèreté ,  que  notre  vivacité  ,  que  no- 
tre diffipation  continuelle  ,  que  notre 

précipitation 
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précipitntion  dans  l'examen  de  nous- 
mcmes,  que  notre  ignorance  volontaire 
fait  difparoître  à  notre  vue.  Car  rien 
de  plus  commun  que  ces  péchés  in- 
connus :  je  dis  inconnus  mcme  au 
pécheur  qui  les  a  commis  ,  &  qui 
s'en  trouve  chargé  devant  Dieu.  Je  n'en 
voudrois  point  de  preuve  plus  fenfîble 
que  ce  qui  fe  pafTe  au  tribunal  de 
la  pénitence  ,  s'il  m'éroic  permis  de  le 
révéler.  Nous  y  voyons  venir  des  mon- 
dains &  des  mondaines  après  avoir 
été  des  années  entières  fans  en  appro- 
cher. Ils  s'accufent  auminiftre  de  Jefus- 
Chrift  ,  ôc  route  cette  accufation  fe  ter- 
mine à  quelques  faits ,  dont  le  récit 
cft  prefque  aulîi-tôt  achevé  que  com- 
mencé. Èft-ce  que  ces  pécheurs  font 
moins  criminels ,  que  des  âmes  timo- 
rées ,  (  je  ne  dis  pas  fcrupuleufes  ,  } 
mais  que  des  âmes  fagement  &  folide- 
ment  chrétiennes  ,  qui  dans  des 
conférions  de  quelques  femaines  6c 
même  de  quelques  jours  ,  s'expliquenc 
avec  toute  une  autre  étendue ,  Se  de- 
mandent de  notre  part  beaucoup  plus 
detemspour  les  entendre  ?  Il  y  auroit 
lieu  d'être  furpris  de  cette  différence, 
fi  l'on  n'en  découvroir  pas  d'abord  le 
Domin.  Tome  JV,  T 
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principe.  C'eft  que  ces  hommes  ,  que 
ces  femmes  du  fîécle  peu  en  peine  de 
fe  connoîcre  ,  ne  font  prefque  nul 
retour  fur  eux  -  mêmes  ,  ôc  lailfenc 
échapper  fans  réflexion  les  points 
quelquefois  les  plus  elfentiels.  Com- 
bien de  penfces  ,  de  foupçons  ,  de  ju- 
gemens,  de  fenrimens  ,  de  paroles, 
d'adtions  ,  qui  ne  leur  reviennent  point 
dans  l'efprit ,  parce  qu'ils  ne  fe  don- 
nent,  ni  leloifir,  ni  le  foin  de  les 
rappeller  ?  Combien  de  confentemens 
au  mal  qu'ils  prennent  pour  de  fimples 
tentations?  Combien  de  défirs  formés 
qu'ils  ne  diftinguent  point  des  /impies 
idées?  Combien  de  haines  invété- 
rées &c  depuis  long  -  tems  entre- 
tenues ,  qu'ils  traitent  d'antipathies 
naturelles  èc  involontaires  ?  Combien 
de  difcours  libertins  qu'ils  ne  regar- 
dent que  comme  des  traits  d'efprit 
&  de  belle  humeur  î  Combien  de  tours 
&  de  détours  ,  de  chicanes  &  d'artifî- 
ces  j  de  dilTimulations  &  de  fuperche- 
ries ,  de  violences  ôc  de  concufîions, 
pour  profiter  ,  pour  gagner  ,  pour 
s'avancer,  pour  s'alfiarer  un  héritage, 
pour  s'ingérer  dans  un  emploi  î  Com- 
bien ,  dis  -  je  ,  de  toutes   ces  injufli- 
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ces  ,  dz  combien  d'autres ,  dont  ils  fc 
fçavent  bon  gré  ,  dont  ils  s'applaudif- 
fent  ,  bien  loin  de  les  réputer  pour 
des  crimes  ,  &:  qui  ne  font  dans  leur 
opinion  qu'adrelfe  ,  qu'habileté,  que 
fcience  du  monde  ?  Voilà  ce  qu'ils  ne 
font  jamais  entrer  dans  la  recher- 
che de  leur  vie  *,  de  quand  félon 
le  devoir  de  notre  miniftère  ,  nous 
voulons  être  éclaircis  là-delfus^  qu'ils 
nous  en  rendent  compte ,  comment 
nous  répondent-ils  ,  &c  pour  qui  paf- 
fons  -  nous  auprès  d'eux  f 

Mais  fi  malgré    nos    foins  nous    ne 
pouvons  parvenir  à  développer  ce  ca- 
hos  ,  ôc    11  nous  fommes  enfin  obligés 
après  avoir  pris  les  mefures  convena- 
bles ,    de    nous   en   rapporter  à  leur 
propre   témoignage ,  ils    ont  un  juge 
fupérieur  ,     qui     de  leur    témoigna- 
ge en  appellera  au  fien  ,  ou  plûcôt  qui 
par  fon  témoignage ,  les  rendra  témoins 
eux  -  mêmes  de  toutes  leurs  iniquités. 
C'eft    lorfque  repaidant   fur    eux  un 
rayon   de   fa  vérité    ,    il  les  éclairera 
de  toutes  parts ,  &  qu'il  ne  lai  (fera  rien 
de  fi  obfcur  &c    de  fi  fecret ,  qu'il  ne 
produife  à  la  lumière-  Vois  ,  pécheur  > 
vois  :  (  c'eft  ainfi  qu'il  leur  parlera  à 

Tij 
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chacun  en  particulier.  )  Suis  par  ordre 
tout  le  cours  de  tes  années.   Ei>  voilà 
devant  toi  toutes  les  heures    &    tous 
les  momens.  Voila  ,  fans  y   rien  ajou- 
ter &  fans  y  rien  omettre  tout  ce  que 
tu  as   penfé  ,    tout    ce  que  tu   as  dit  , 
tour  ce  que  tu  as  fait  :  voilà  cette  paf- 
lion  qui  t'a   dominé  &  tous  les  excès 
ou  elle  t'a    porté  :   voilà    cet    intérêt 
qui  t'a  corrompu  ,  &  toutes  les  ufures  , 
toutes  les  fourberies   qu'il  t'a  infpirées 
&  que  tu  as  exécutées  ;  voilà  cette  en- 
vie, ce  reffentimenr  qui  te  dévoroit, 
&  que   tu    as  mille  fois  fatisfait  aux 
dépens  de  la  bonne  foi  ,  de  l'équité , 
de     toute    la    compaffion      naturelle. 
En  un  mot  ,    te    voilà  toi  -  même  , 
ôc  il  ne   tient  qu'à    toi  de   te  confi- 
dérer     &     de     te     contempler     toi- 
même.   Mais  non  ,    il   ne  tient    plus 
proprement    à    toi,    Car   malgré    toi 
je  te   forcerai  éternellement  à  te  cor.- 
fîdérer    de  la   forte  &  à   te  contem- 
pler toi  -  même  ,  pourquoi  ?  afin  que 
tu    te    haïfles   ôc   que   tu   te    déteftes 
éternellement  toi  -  rncme.  Ainfi,  dis- 
je,  pailera  le  Seigneur  *,&:  dites-moi , 
rnes  Frères ,  fi  vous  le  pouvez  ,  quel 
fera  la  furprife  de  ce  pécheur  ôc  fon 
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effroi  ,  quand  d'une  première  vue  il 
viendra  toiit-à-coup  à  découvrir  cette 
afFreufe  multitude  de  péchés  oubliés  ^ 
dépêchés  ignorés  ,  de  péchés  éloignés 
par  la  diftance  des  tems  ,  de  péchés 
comptés  pour  rien  &c  à  peine  remar- 
qués ,  de  péchés  jufques- là  enfevelis 
dans  une  confufion  de  faits  prefque  im- 
pénétrable •-,  mais  alors  tellement  étalés 
devant  lui  Se  tellement  rapprochés  de 
lui ,  que  pas  un  ne  fera  fouftrait  à  fa 
vCfe,  ôc  que  tous  fe  montreront  à  (es 
yeux  dans  tout  leur  nombre  ôc  dans 
toute  leur  difformité  ? 

Ce  n'eft  pas  que  dès  cette  vie  plu-^' 
fieurs  ne  les  connoiffent  :  mais  appli- 
quez-vous à  cet  autre  article ,  qui 
s  étend  encore  plus  loin.  Î^Jous 
connoiflTons  nos  defordres  ,  mais  par 
un  défaut  d'attention  qui  ne  nous  eft 
que  trop  ordinaire  ,  nous  n'en  con- 
fiiérons  ni  les  circonftances  ,  ni  les  dé- 
pendances ,  ni  les  conféquences  ,  ni 
les  effets  ,  ôc  de-là  nous  ne  nous  ac- 
cufons  qu'à  demi.  Or  c'efl  fur- tout  en 
cela  que  le  jugement  de  Dieu  doit 
être  le  fupplément  du  nôtre  ,  1^  c'efi: 
ce  que  le  Pfalmifte  comprenoit  admira- 
blement,    lorfqu'il     difoit    à  Dieu  , 

Tiij 
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Ff.  <?8.  -^ppone     iniquitatem    fnpcr     wicjuiiatcm 
eorum.  Ajoiuez ,  Seigneur ,  ce  que  vous 
fçavez  qui  a  manqué  à    la    confeflion 
qu'ils  ont  faite  de  leurs  iniquités ,  &  ti- 
rez du  fonds  infini  de  votre  fageffe  ,  la- 
quelle voit  tour  ,    ce  qui  doit  rendie 
félon  vous  leur  jugement  complet  :  ^f- 
jjone   iniquitatem  fi'per  iniquitatem.  Car 
voilà  ,    remarque  le    Chancelier  Ger- 
fon  ,  l'un  des  aveuglemens  les  plus  per- 
nicieux dans  la  pratique  &  dans  l'uf-ige 
de  la  vie  chrétienne.  On  fe  juge  &  on 
ie  condamne  ,  mais  par  un  malheureux 
fecret   d'abbréger   les    chofes ,  de  dix 
péchés  qui  ont  été  ,  pour  ainfi  dire  , 
compliques  &  d'un  enchaînement  né- 
ceflfaire  entr'eux  ,  on  n'en  avoue  qu'un, 
&:    cela    parce    qu'on    n'envifage  que 
la    fubftance    du     péché     dénuée    de 
tout  ce  qui  l'accompagne    ôc  de  tout 
ce  qui  la   fuir. 

On  dit.  J'ai  trop  d'amour  &  trop  de 
complaifiince  pour  ma  perfonne;  mais 
on  ne  dit  pas  que  cet  amour  de  fa 
propre  perfenne  a  été  fuivi  d'un  dé- 
fir  défordonné  de  plaire  ;  mais  on 
ne  dit  pas  que  pour  plaire  on  a  mé- 
prifé  toutes  les  loix  de  la  modeftie  > 
n'omettanc  rien  de  ce  que  le  luxe  6c  la 
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vanité  onrpu  y  contribuer  :  mais  on  ne 
dit  pas  que  ce  luxe  8c  ce  dcfir  de  plaire 
ont  fait  naître  dans  autrui  des  pallions 
criminelles  ;  palTions  dont  on  s'efl: 
bien  appercu  ,  que  l'on  a  excitées  &C 
qu'on  a  pris  plaihr  à  faire  croître  , 
bien  loin  d'en  rompre  le  cours  :  mais 
on  ne  dit  pas  que  par-là  on  a  été  la 
ruine  des  âmes  ,  que  l'on  a  fait  périr  , 
&C  à  qui  l'on  a  fervi  de  tentateur  :  ^p- 
pone  imcjuitatem  fitper  imquitatem.  On 
dit  ,  J'ai  eu  une  attache  qui  m'a 
engagé  dans  des  converfations  trop  li- 
bres ;  mais  on  ne  dit  pas  que  cette 
attache  a  refroidi  peu  à  peu  &  même 
entièrement  éteint  un  amour  légitime 
&  de  devoir  •,  mais  on  ne  dit  pas  que 
■  cette  liberté  de  la  converfarion  a 
fufcité  des  querelles  &  des  jaloufies 
dont  la  paix  d'une  famille  a  été  troublée; 
mais  on  ne  dit  pas  que  cet  engagement 
a  éclaté  &  fcandalifé  le  public  :  Appo' 
ne  inicfuitatem  fitper  iniquitatem,.  On 
dit  ,  j'ai  trop  aimé  le  jeu;  maison 
ne  dit  pas  que  ce  jeu  ,  outre  le  cri- 
me d'une  vie  oifive  qui  n'en  a  pu 
être  féparé  ,  a  fait  abandonner  les  foins 
les  plus  elfentiels  ,  a  décourné  des 
exercices  de  piété   ^  de    Religion,  a 
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donné  un  mauvais  exemple  a  cîes  en- 
fans  ,  a  aHtorifé  dd  domeftiques  dans 
leur  libertinage  j  a  empêché  de  p^iyer 
fes  dettes  ,  a  caufé  des  emportemens 
ôc  des  dépits  contre  Dieu  même  : 
^ppone  iniquitatem  fuper  in'Tf.iitatem  : 
3'ai  parlé  ,  dit  on  ,  peu  charitablement 
de  mo;i  prochain  ;  mais  on  ne  dit 
pas  qu'en  parlant  de  la  forte  ,  on  a 
perdu  ce  prochain  d'honneur  de  de 
crédit  ;  mais  on  ne  dit  pas  que  cette 
médifance  a  été  un  obftacle  à  fa  fortu- 
ne •,  mais  on  ne  dit  pas  qu'on  a  parlé 
pour  fe  venger  d'une  injure  qu'on  pré- 
tendoit  avoir  reçue  :  on  ne  le  dit  pas 
&  peut  -  être  ne  fe  Tefl:  -  on  jamais 
dit  à  foi  -  même.  Mais  Dieu  vous  le 
dira  ,  &  c'eft  aind  que  dans  fon 
jugement  il  mettra  iniquité  fur  ini- 
quité •,  c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'outre  celles 
que  nous  avons  connues ,  il  ne  nous 
préfentera  celles  ,  ou  que  nous  n'avons 
jamais  obfervées  ,  ou  que  nous  avons 
oubliées.  Appone  iniquitatem  fuper  ini' 
qît'îtatem. 

Je  dis  que  nous  avons  oubliées.  Car 
nous  en  perdons  facilement  la  mé- 
moire. Mais  Dieu  qui  fe  trouvera, 
intéreffé  à  réveiller  ce  fouvenir  6c  à 
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le   perpécuer ,  le  rendra  fixe  &  immua- 
ble ,    comment  cela  i*  en  nous   appli- 
quant la  lumière  de  fon   entendement 
divin  ,  par  où  ces  mêmes  crimes  hn 
font  toujours   préfents  ;    &:  en    nous 
l'appliquant    avec   des   traits    fi    mar- 
qués ,  qu'il  ne    fera   jamais  en  notre 
pouvoir  de   les    cftacer.  Lumière  di- 
vine ,  prenez  garde  ,    s'il  vous  plaît  , 
qui    pour   cela    efl;  comparée    par    le 
Saint  -  Efprit  ,    non  pas  à  la  parole  , 
mais    à    l'Ecriture  :  L'mgua  m?a  cala-  pr     , , 
mus  fcriba  vcloc'uer  fcrihcntis  :   ma  lan- 
gue,  difoit  le  Propéte  ,  lorfqu'elle  ex- 
prime les  penfées  de  Dieu  ,   eft  fem- 
blable    à     la     plume     d'un    écrivain. 
Que   vouloir  -     il  dire  f    Similitude 
admirable  ,     répond     faint    Jérôme. 
Parce  que    de    même    qu'un  écrivain 
forme  des   cara6lères  qui  demeurent, 
qui  fe  confervent  des  fiécles  entiers  ,  èc 
qui   repré Tentent    toujours    à  l'œil  ce 
que    d'abord  ils  lui  ont  fait  voir,  aa 
lieu  que  la  langue  ne  forme    que  des 
paroles    paffigères  ,   qui  ceflent  d'être 
à   l'inftant  qu'elles   font  prononcées  ; 
îiufli  la  lumière  de  Dieu  a  - 1  -  elle  un 
être  permanent  *,    de  forte   que    lorf- 
qu'iine  fois  elle  fera   imprimée  dans 
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nos  efprits  ,  comme  Dieu  l'y  imprime- 
ra, nous  ne  pourrons  plus  perdre  l'idée 
des  fuiets  de  notre  condamnation  ,  &c 
nous  les  verrons  éternellement  écrits 
dans  Dieu  même.  Linnua  mea  calu' 
mus  jcnhéi  velociter  fcrïbent'n .  Et  voi- 
là ,  mes  Frères  ,  dit  faint  Bernard  ,  ce 
que  Dieu  vouloir  nous  déclarer  dans  ce 
palfage  du  Deutéronome  ,  quand  après 
avoir  fait  le  dénombrement  des  péchés 
de  fon  peuple ,  il  concluoit  ainfi  : 
Detit,  ^onne  hdc  conditafunt  apiidmc  ,  &  ftgna- 
c.  II.  ta  in  thefauris  mai  ?  Tout  cela  n'eft- 
il  pas  comme  en  réferve  chez  moi  ,  & 
tout  cela  n'efl:  -  il  pas  comme  fcellé 
dans  les  thréfors  de  ma  Juftice  ?  Voyez- 
vous  ,  Chrétiens,  la  conduire  de  Dieu 
à  notre  égard  ?  Si  par  un  efprit  de  pé- 
nitence nous  confervions  maintenant 
le  fouvenir  de  nos  défordres  ,  les  ayant 
toujours  devant  les  yeux  ,  &  les  re- 
palïant  dans  l'amertume  de  nos  âmes, 
tout  dcfordre  qu'ils  auroienc  été  , 
nous  nous  en  Ferions  devant  Dieu 
un  thréfor  de  miféricorde  :  mais  par- 
ce que  nous  les  laifTons  volontaire- 
ment échapper ,  Dieu  les  ramalTe  ,  & 
nous  en  fait  un  autre  thréfor  ,  qui  eft 
ce  thréfor   de    colère    dont   a  parlé 
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i'Apôcre.  Thréfor  qu'il  nous  ouvrira 
dans  le  grand  jour  de  la  manifeftacion. 
Thréfor  où  il  mettra  le  fceau  ,  afin 
que  jamais  ni  la  négligence  ,  ni  l'ou- 
bli même  involontaire  n'y  piiifTenc 
donner  la  moindre  atteinte  ,  &  que 
malgré  nous  notre  efprit  fe  trouve  , 
pour  ainfi  dire  ,  toujours  faifi  de  la 
connoifTance  de  nos  propres  ndions. 
Nonne  hdc  condita  funt  apid  me  &  figna- 
ta  in  thefauris  meis  ? 

Voilà  ce  qui  concerne  les  erreurs 
de  fait  :  mais  il  en  eft  d'autres  ,  que 
j'appelle  erreurs  de  droit.  En  effet, 
l'extrémité  de  notre  misère  eft  que 
nous  errons  même  dans  les  principes  ; 
&  que  par  un  renverfement  qui  fç 
fait  en  nous  aufîi  bien  de  l'homme  rai- 
fonnable  que  de  l'homme  chrétien , 
nous  nous  formons  des  confciences 
que  notre  raifon  pour  peu  épurée  Sc 
pour  peu  exade  qu'elle  foit ,  ne  peuç 
s'empêcher  de  contredire  :  réglant  nos 
devoirs  par  nos  intérêts  ,  opinant  & 
décidant  fur  nos  obligations  félon 
le  mouvement  de  nos  pr.ffions  ,  nous 
en  rapportant  à  notre  fens  particu- 
lier au  préjudice  des  faintej  lu- 
snieres  que  la  religion  nous  fournit  3 

Tvj 


444      Sur   i.e    jugement 
qualifiant  les   chofes  comme    il  nous 
plaît ,  traitant  de  bagatelles  de  de  rien 
ce  qui  efl:  elTentiel  au  (alut  ;  ne  jugeant 
de  ce  qui  eft  criminel  que  par  rapport 
aux  idées  du  monde,  c'eil:- à-dire , 
ne    comptant    pour     criminel     félon 
Dieu ,  que  ce  qui  l'eft  félon  le  monde  ; 
nous  figurant  honnête  de  permis   tout 
ce  qui  eft  autorifé  par  l'ufage  du  mon- 
de j  au   lieu  de  combattre  le  monde 
par  notre  foi  ,    accordant    notre   foi 
avec  le  monde  ,    &:   par  -  là    mcme 
l'anéantifiant    &c   la    dctruifant.   Mais 
Dieu ,    Chrétiens  viendra  par  fon  ju- 
gement rectifier  tous  ces  faux  principes, 
difliper  toutes  ces  illufions,    réformer 
toutes  ces  confciences  ;   ôc    ce    fera  , 
dit-il  ,    lorfqu'après  nous    avoir  lailfé 
prendre   notre  tems  j     il     prendra  le 
FjC  74.  fien  ,  Cnm  accepero  tempits.  Ces  conf- 
ciences dont  nous   nous  étions  affùrés 
^  6c    fur    lefquelles    nous    nous   repo- 
iîons ,   il  nous  les  fera  paroître  pleines 
d'injuftice  ,    de   préoccupation    ,    de 
mauvaife  foi  &   comme  telles   il  les 
réprouvera.    Dès    cette  vie  ,    il    nous 
avoir  fuffifamment  pourvus  de  régies 
pour   nous    obliger   à    les    réprouver 
nous-  mêmes.  Car  nous  n'avions  qu'à 
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les  confronter  avec  la  pureté  de  fa  loi  ; 
nous  n'avions  qu'à  les  foumetrre  aux  ju- 
gemens  de  ceux  qu'il  avoir  établis  dans 
fon  Eglife  pour  nous  conduire  j 
nous  n'avions  qu'à  les  comparer  nvec 
les  premiers  jugemens  que  nous  faifions 
autrefois  du  bien  &  du  mal ,  avant 
que  notre  raifon  fût  pervertie  &  ob- 
fcurcie  par  le  péché  :  mais  parce  que 
nous  n'avons  rien  fait  de  tout  cela  ,  ÔC 
qu'emportés  par  Tefprit  du  monde  , 
nous  avons  toujours  voulu  fuivre  ces 
confciences  erronées  :  Dieu  pour  nous 
confondre  leur  oppofera  la  fainteté , 
l'intégrité,  l'incorruptibilité  de  fon  ju- 
gemenc.  Et  qu'aurons  nous  autre  chofc, 
mes  Frères,  d  lui  répondre,  que  de  faire 
en  fa  préfence  le  même  aveu  que  Job  , 
ÔC  de  le  faire  encore  avec  plus  de  fujet 
que  ce  faint  homme  :  Ve^è  fcio  quhd  ^°^- 
ita  fît  y  &  cjiiod  non  jufl'ifîcetur  homo^' ^' 
compo/ttHS  Deo.  \h  !  on  nous  le  difoic, 
&  nous  l'éprouvons  ,  Seigneur  ,  que 
vos  vues  font  bien  différentes  des  nôtres 
êc  bien  au-delfus  des  nôtres.  Nous 
pouvions  nous  juftifier  à  nos  yeux  ,  mais 
nous  ne  l'étions  pas  pour  cela  devanr 
vous  j  de  c'eft  màne  pour  nous  être  tant 
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juftifiés  à  nos  yeux  ,  que  nous  deve- 
nons devant  vous  plus  criminels.  Oit 
plCuôt ,  mes  chers  Auditeurs,  fans  rien 
répliquer  ik  fans  rien  dire  ,  qu'aurons- 
nous  à  faire  autre  chofe ,  que  de  de- 
meurer dans  un  trlfte  &  morne  filence  , 
confus,  interdits ,  effrayés ,  appercevanc 
par-tout  les  titres  d'une  jufte  &  affreufe 
réprobation  ,  &  ne  pouvant  les  dégui- 
fer  ,  ne  pouvant  les  éluder ,  ne  pouvant 
les  détruire  ni  les  réfuter ,  parce  que 
nous  ne  pourrons  éteindre  cette  lumière 
éternelle  de  la  vérité  ,  qui  nous  percera, 
de  toutes  parts  ,  &  nous  retracera  incef- 
famment  l'odieufe  peinture  de  nous- 
mêmes. 

Je  ferois  infini ,  fi  pour  l'accomplifTc- 
ment  de  mon  deifein  &c  pour  la  con* 
clufion  de  cette  première  partie  ,  je  vou- 
lois  maintenant  dans  une  nouvelle 
image  vous  expofer  comment  Dieu, 
vérité  toujours  infaillible  ,  non  c(?n- 
tent  de  nous  faire  connoître  à  nous- 
mêmes  pour  nous  détromper  de  nos 
erreurs ,  nous  fera  encore  connoître 
aux  autres  pour  confondre  nos  hypo- 
crifies.  Hypocrifie  ,  caractère  de  notre 
iiécle ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  caradère 
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de  tous  les  fiécles  où  le  libertinage  a 
legnc  ,  puifque  le  libertinage,  quelque 
déterminé  qu'il  puiffe  être-,  ne  fe  fou- 
tiendroit  jamais  s'il  ne  fe  couvroïc 
du  voile  de  la  religion.  Hypocrilîe  , 
compagne  inféparable  de  l'héréfie  ,  &c 
qui  as  fomenté  toutes  les  Sedes  ,  puif- 
qii'il  n'y  en  a  pas  une  qui  ait  ofé  fe 
produire  fans  être  revêtue  des  appa-»- 
rences  d'une  fpécieufe  reforme.  Hypo- 
erifie  ,  qui  fous  prétexte  de  perfedtiou 
vas  à  la  deftruAion  ,  5c  qui  fous  ombre 
de  ne  vouloir  rien  de  médiocre  dans 
le  culte  de  Dieu ,  anéantis  vifiblement , 
quoiqu'infenfiblement,  lecultedeDieu» 
Hipocrifie,  qui  fous  l'aufterité  des  paro- 
les caches  les  aétipns  les  plus  balfes  &  les 
plushonteufes,  &c  qui  fous  le  mafque 
d'une  fauffe  régularité  ,  infultes  à  la  vé- 
ritable «Se  folide  piété.  Hypocrifie , 
qui  par  un  rafinement  d'orgueil  dégui- 
fé  fous  le  nom  de  zélé ,  condamnes  touc 
le  genre  humain,  fais  de  la  médifince 
une  vertu  ,  n'épargnes  pas  les  pui  (fan- 
ces  établies  de  Dieu  ,  de  n'as  de  charité 
pour  perfonne.  Hypocrifie  qui  pour 
parvenir  à  tes  fins,  remues  toutes  fortes 
de  refforts  ^  formes  toutes  fortes  d'inr- 
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irigLies  ,  emploies  routes  fortes  cîe 
moyens  ;  ne  trouvant  rien  d'injufte  dès 
qu'il  te  peut  être  utile  ,  ni  rien  qui  ne 
foit  permis  dès  qu'il  fcrt  à  ton  avan- 
cement ôc  à  ton  progrès  :  c'eft  là 
c'eft  à  ce  tribunal  que  tu  comparoî- 
tras  ,  &.:  que  Dieu  ,  pour  l'honneur  de 
la  vérité  ,  révélera  toute  ta  honte.  Lui- 
même  il  nous  ledit,  mais  avec  des  ex- 
preflîons  dont  j'aurois  peine  à  ufer  ,  Ci 
^■'  '^•elles  n'étoient  confacrées.  Ofiendamgen-^ 
tibits  nuditatem  titam  &  réunis  iiinomimcim 
tuam.  Oui  ,  je  découvrirai  à  toute 
la  terre  ton  opprobre  ,  c'eft-à-dire  ,  tes 
artifices ,  tes  Fraudes ,  tes  impoftures  , 
tes  cabales  ,  tes  abominations  d'autant 
plus  ignominieufes  pour  toi  ,  qu'elles 
auront  été  plus  fecrertes  pour  le  monde, 
Oflendam  :  tout  cela  fera  connu,  &  par-lâ 
non-feulement  je  me  farisferai ,  mais 
je  fatisferai  tout  l'univers.  Tu  féduifois 
les  Peuples ,  tu  leur  impofois  ,  tu  te  les 
attachois  par  une  vaine  montre  de  probi- 
té, de  fimpliciré,  de  févérité  ',  tu  re- 
cevois  leur  encens  ,  &  tu  te  repaifTois 
de  leurs  éloges.  Or  je  produirai  aii 
grand  jour  tous  ces  myftères  d'iniquité 
^  toute  cette  turpitude.  On  la  verra ,  &: 
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m  auras  à  fourenir  les  regards  de  cous 
ceux  que  ta  as  trompes  :  Oftendamgen-' 
.  ùbm  niiditatern  tuam  ,  CT"  regnis  i'rûomi-' 
niam  /«^w.  Voilà,  Chrétiens,  la  menace» 
de  jugez  de  l'effet.  Que  dis-je  ,  &  qui 
peut  l'imaginer  6c  le  concevoir?  Je  vous 
le  demande-,  qui  peut  concevoir  de  quel- 
le confufîon  feront  couverts  tout  à  coup 
&  accables  ,  tel  peur-être  &  telle  qui 
font  ici  préfents  •,  qui  portant  au  tond 
de  leur  cœur  de  quoi  les  diffamer  lèvent 
latêre  néanmoins  avec  plus  de  confiance 
&  plus  d'orgueil  ;  qui  dans  un  moment 
fe  tiendroient  perdus  fans  reffource  ,  fî 
ce  qu'ils  cachent  avec  tant  de  foin  &c 
fous  de  fi  beaux  dehors  ,  venoit  à  erre 
fçu  ,  non  pas  du  public,  mais  feulement 
de  cette  perfonne  en  particulier  ou 
de  cette  autre;  qui  ne  trouveroienc 
point  alors  d'affez  épailfes  ténè- 
bres ni  de  retraire  afiez  profonde  ou 
fe  précipiter  &  s'abyfner  :  ah  !  je  le  ré- 
pète ,  &.  qui  peut  penfer  quelle  fera  pour 
eux  l'ignominie  de  cette  révélation  au- 
tenrique  lîk  fo'iemnelie  oii  ils  fe  verront 
comm'î  donnés  en  fpeâ:acle  à  toutes  les 
créatures  intelligentes  ;  oii  tout  ce 
qu'il  y  aura  eu  déplus  lâche,  de  plus 
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indigne ,  de  plus  malin ,  de  plus  fale ,  ÔC 
de  plus  corrompu  dans  leurs  fentimens, 
dans  leurs  décuifemens  ,  dans  leurs 
menées  6c  leurs  fourberies  ,  dans  leurs 
piaifiis  &  leurs  brutales  voluprcs ,  fera 
ciré  des  ombres  qui  l'enveloppoienc  S^ 
mis  fous  les  yeux  de  rous  les  hom-» 
mes  •,  où  devenus  les  objets  du  mépris 
le  plus  général,  ils  feront  fur-tout  té- 
moins de  lafurprife  &  de  l'indignation 
de  ceux  qu'ils  auront  trompés,  de  ceux 
qui  les  croyoient  tels  qu'ils  paroilToient 
éc  qu'ils  s'étudioient  de  paroître,  droits, 
ilncères  jdéfintérelfés, réglés, vertueux, 
honnêtes  ;  mais  cjui  commenceront  à 
les  connoître  tels  qu'ils  étoient  ,  fans 
foi ,  fans  retenue  ,  fans  pudeur  ,  fans 
charité  ,  fans  équité  ,  fans  religion.  Je 
ne  puis  vous  donner  d'idée  parfaite  de 
cette  infamie ,  &  rien  de  tout  ce  qui  fe 
palfe  dans  le  monde  n'en  peut  appro- 
cher. Un  homme  eft  décrié  fur  la  terre 
&  noté  :  mais  il  difparoîr;mais  il  n'en  efi: 
flétri  que  dans  une  fociété  ,  que  dans  un 
quartier ,  que  dans  une  certaine  contrée*, 
mais  la  tache  enfin  s'effice  avec  le  temst 
au  lieu  que  l'hypocrite  démafqué  à  ce  ju- 
gement redoutable,  fera  forcé  malgré  lai 
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de  cîemearer  en  vue  ;  que  l'image  de 
fon  hypocrifie  fera  gravée  dans  cous 
les  efprirs  ,  &  qu'éternellement  cette 
image  &  fa  honte  fubfiftera. 

Le  remède  ,  mes  Frères  ,  &  le  plus 
affCiré  préfervatif  que  nous  ayons  6c 
dont  nous  puiflions  préfentement  nous 
fervir  ,  c'eft  d'être  de  bonne  foi  avec 
nous  -  mcmes  pour  travailler  à  nous 
bien  connoître;  Se  de  l'être  avec  les 
autres ,  pour  vouloir  auflî  iîncérement 
nous  faire  bien  connoître  à  qui  nous 
le  devons  ,  je  veux  dire  ,  aux  miniftres 
delapénitence. Connoiirons  nousnous- 
mcmes ,  afin  de  nous  remplir  d'une 
fainte  haine  de  nous-mêmes  Se  de  nous 
exciter  à  la  réformation  de  nous-mêmes. 
Et  faifons-nous  bien  connoître  aux  mé- 
decins fpirituels  de  nos  âmes,  afin  qu'ils 
puilTenr  mieux  nous  traiter  Se  qu'ils  s'ap- 
pliquent avec  plus  de  fruit  à  la  gué- 
rifon  de  nos  infirmités.  Elfuyons  à  leurs 
pieds  Se  avec  toute  l'humilité  chrétien- 
ne une  confufion  particulière  Se  falu- 
taire.  Demandons  à  Dieu  qu'il  répande 
fur  eu);  Se  fur  nous  fa  vérité.  Se  fou- 
haitons  que  ce  foit  cette  fouveraine  vé- 
rité qui  nous  conduife  par  leac  minif^ 
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tère.  Sans  cela  nous  avons  tout  à  craîrï- 
dre  de  ccrte  vérité  inf-aillible  que  rien 
ne  ti  on^pera  ,  &c  de  cette  équité  inflexi- 
ble que  rien  ne  corrompera,  comme 
il  me  reftt  à  vous  faire  voir  dans  la  fé- 
conde partie. 

I  j^  1  L  y  a  une  loi  rigoureufe  de  juftice  ^ 
P  A  R  -  &  nous  ne  pouvons  douter  que  cette  loi 
TJ£.  ne  foif  dans  Dieu  pour  corriger  un 
jour  les  relachemens  &  les  abus  in- 
finis de  notre  amour-propre.  Quelque 
lumière  que  nous  ayons  ,  Chrétiens, 
pour  faire  le  difcernement  intérieur  de 
nos  confciences  donc  )e  viens  de  vous 
parler  •,  rarement  avons-nous  le  coura- 
ge qui  feroit  nécelfaire  pour  prot  édec 
contre  nous  mêmes ,  pour  nous  rrai- 
rer  aufTi  févérement  que  nous  nouî 
fommes  fincérement  &:  véritablemenc 
connus.  Nous  nous  condamnons,  f  pre- 
nez {Tarrie  ,  s'il  vous  plnîr  ,  à  ces  trois 
-penfées  aufquelles  je  réduis  toute  cetre 
féconde  partie  )  nous  nous  condam- 
nons, mais  en  même  tems  nous  nous 
faifons  grâce  ,  &  nous  voulons  qu'on 
nous  ménage  ,  jufques  dans  le  tribu- 
nal le   plus  faint  oii  nous  nous  fou- 
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mettons  à  être  jugés,  qui  efl:  celui  de  la 
pénitence.   Nous    nous   reconnoilTons 
pécheurs  devant  Dieu  ,  mais  en  mê- 
me   tems     nous    confidérons    ce  que 
nous  femmes  félon  le  monde  ,  ôc  nous 
prétendons  qu'on  y  doit  avoir  égard  , 
tirant  un  avantage  fecret  de   la  qualité 
de  nos    perfonnes  &  de   la    différence 
de  nos  conditions.  Nous  nous  avoiions 
coupables  &  puni  (fables,  mais  en  même 
tems   nous    nous   alléguons    à    nous- 
mêmes    notre    foiblefle  ,     ou     piiuôc 
notre   dclicatelfe    que    nous    croyons 
devoir  épargner  ,  &  pour  laquelle  nous 
exigeons  des  autres  qu'ils  ayenr  de  la 
condefcendance  êi  de  la  douceur.  Trois 
effets   de   l'amour  de    nous  -  mêmes  •, 
trois  défordres  qui  entretiennent  l'im-s- 
pénitence  des    hommes  du  fiécle  dans 
le  cours  de  la  vie  •,  trois  relâchemens  de 
l'efprit    chrétien  ,   à   quoi  il  faut  que 
l'équité    inflexible     du    jugement    dç 
Dieu  fervc  de  correclif ,  &  voici  com- 
ment. Car  Dieu,  mes  chers  Auditeurs, 
nous  jugera  fans  nous   faire  grâce;    il 
nous  jugera,  non  feulement   fans  dif- 
tinguer  nos  qualités  ,    mais    les    em- 
ployant conrre  nous-mêmes  j   il  nous 
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jugera  fans  confulcer  i^otre  délicateffe^ 
&  il  fer.i  même  de  notre  délicatefle  le 
fujet  principal  de  la  rigueur  de  fon  juge- 
ment. Encore  un  moment  de  réllexion. 
Nous  nous  faifons  erace  en  nous  ju- 
geant ,  &  Dieu  ne  nous  fera  nulle  grâ- 
ce. Voilà  de  tous  les  points  de  la  reli- 
gion ,  celui  qui  nous  paroît  le  plus  ter- 
rible ,  ôc  qui  néanmoins  eft  le  mieux 
établi.  Car  c'eft  ainfi  que  le  Saint-Ef- 
prit  a  défini  en  propres  rcrmes  le  jugc- 
Jaroh^^^^^  de  Dieu  :  Judïcium/ine  r/nftricor- 
c,  2.  dia  :  Un  jugement  fins  mifcricorde  : 
pourquoi  f  pour  l'oppofer  à  notre  mifc- 
ricorde pernicieufe  dont  nous  aurons 
ufé  dans  les  jugemens  que  nousfaifons 
de  nos  perfonnes  Telle  efl:  en  effet 
Chrétiens,  la  faufle  maxime  qui  nous 
préoccupe  ;  parce  qu'il  s'agit  de  nous- 
mcmes,  nous  croyons  avoir  un  droit 
naturel  de  nous  juger  fivorablement  j 
&  c'eft  au  contraire  pour  cela  que  nous 
ne  fçaurions  y  apporter  un  zélé  trop 
rigide.  S'il  étoit  queftion  de  juger  les 
autres  ,  ce  feroit  par  ce  principe  de 
bénignité  qu'il  s'y  faudroit  prendre  ,  &: 
à  peine  y  auroit-il  quelque  danger  de 
la  porter  trop  loin  &  d'en  abufer.  Mais 
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«les  que  nous  lommes  nous-mcmes  nos 
juges  ,    le     grand    écueil    à    éviter  , 
c'eft  cet  efprit  de  douceur  ik:  de  modé- 
ration ,  que  l'amour-propre  nous  infpi- 
re  ,    &  qu'il  ne  manque  jamais  d'auto- 
rifer  de  mille  prétextes  fpécieux.  Voila 
cependant    où    nous    allons    toujours. 
Nous  voulons  que  les  Prêtres  qui  font 
les  lieutenants  de  Dieu,   ôc  qui  préfî- 
dent  de  fa  part   à  ce  jugement  fecret  de 
nos  âmes  dans  le  Sacrement  de  la  péni- 
tence, deviennent  en  cela  les  com{>lices 
de  notre  lâcheté.  A  force  d'ctre  indul- 
gents comme  nous  le  fommes  envers 
nous-mêmes  ,   nous   les  obligeons  en 
quelque  forte  à  le  devenir;  c'ell:-à-dire, 
à  nous  accorder  ce  qui  nous  e!t  com- 
mode ,    &à  nousdifpenfer  de  ce  qui 
nous  mortifie   :   de  il   arrive  tous  les 
jours  ,  par  une  prévarication  indigne, 
mais  qui  eft  celle  de  notre  fîccle  ,  que 
lors    même  que   nous  nous  fcandali- 
fons  en  général  de  la  trop  grande  fa- 
cilité des  miniftres  de   TEglife  ,   nous 
l'entretenons  en    particulier   par  cent 
manières  artihcieufes  ,  dont  nous  nous 
fervons  pour  les  faire  entrer  dans  nos 
penfées  8c  dans   nos  intérêts  ;  &  que 
ne   trouvant     point    pour  autrui    de 
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confefTeiirs  alTez  févères ,  nous  en  for- 
mons pour  nous  mêmes  des  plus  indul- 
gents <k  des  plus  accommodants.  Car 
de  là  vient  l'efpéce  de  néceflité  oiinous 
les  mettons  de  garder  avec  nous  tant  de 
mefures  ,  d'imaginer  tant  d'adoucifTe- 
mens  ,  de  chercher  tant  de  tempéra- 
mens ,  de  cela  au  préjudice  de  la  fainte 
fonélion  qui  leur  eft  confiée  ,  &  qu'ils 
n'ont  pas  la  force  de  foutenir  ,  parce 
que  nous  en  avons  trop  pour  arrêter 
leur  zélé  &  pour  Ténerver. 

Mais  Dieu,  Chrétiens,  qui  eft  le 
premier  juge  ,  de  au  tribunal  duquel 
non-feulement  nos  crimes  ,  mais  les 
jugemens  de  nos  crimes  doivent  erre 
rapportés  ,  confondra  tout  cela  par  ce 
jugement  fuprcme  dont  le  caraélère 
eft  d'être  fans  mifcricorde  ,  JudicluTn 
fine  mijericordia.  La  raifon  eft,  dit 
faint  Auguftin,  que  ce  fera  la  feule 
juftice  alors  qui  agira.  Elle  agit  dès  z 
préfent  ,  mais  elle  n'agit  pas  toute  feu- 
le ,  ou  plutôt  c'eft  la  mifcricorde 
qui  agit  par  elle  &  dans  elle.  Gar 
cette  Juftice  même  que  Dieu  exerce 
contre  nous  dans  la  vie  ,  eft  fouvent 
une  de  fes  mifcricordes  les  plus  fpécia- 
ies  5  puifqu'il  eft  certain  que  Dieu  ne 

nous 
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nous  punît  point  en  ce  monde  précifé- 
menc  pour  nous  punir  ;  mais  qu'il  ne 
nous  punie  que  pour  nous  convertir  , 
que  pour  nous  f^mdifier ,  que  pour  nous 
inftruire ,  5c  qu'ainfi  fes  châtimens  dans 
les  principes  de  la  foi  font  des  bienfaits 
&  des  faveurs.  Mais  dans  fon  jugement 
il  n'écoutera  que  fa  juftice  ,  il  ne  fuivra 
que  fa  juftice  ,  il  n'aura  égard  qu'aux 
droits  de  fa  juflice  ,  parce  que  nous  au- 
rons nc^liac  les  dons  de  fa  miféricor- 
de  ,  ôc  que  nous  en  aurons  épuifé  tou- 
tes les  fources.  Je  dis  plus  :  fa  miféri- 
corde  négligée  ,  méprifée  ,  outragée  , 
ne  fervira  qu'à  aigrir  fa  juftice  ,  &  par 
011  ?  par  le  témoignage  qu'elle  rendra 
contre  nous  ,  bien  loin  de  s'intéref- 
fer  pour  nous  :  Judiciumjine  mifericoT' 
dia. 

Ah  l  Chrétiens ,  que  nous  fervironc 
alors  ces  grâces  prétendues  que  nous 
aurons  comme  extorquées  des  Vicaires 
de  Jefus-Chrift;  ,  ces  condefcendances 
qu'ils  auront  eues  pour  nous ,  de  quel 
ufage  nous  feront-elles  f  Dieu  les  rati- 
hera-r-il?  conformera- 1- il  fon  juste- 
ment au  leur  ?  ce  qu'ils  auront  délié 
far  la  terre  ,  le  déliera- t-il  dans  le 
ciel  ?  le  pouvoir  des  clefs  qu'il  leur  a 

Domin.  Tome  IV.  V 
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donné  ,  va-t-il  jufques-là  i  Non  ,  non  , 
mes  chers  Auditeurs  ,  cela  ne  peut 
être.  Dieu  veut  bien  qu'ils  foient  des 
miniftres  de  miféricorde  ,  mais  d'une 
miféricorde  fage  5c  ferme  ,  &c  non 
point  d'une  miféricorde  aveugle  de 
molle  •,  mais  d'une  miféricorde  qui  re- 
tranche les  vices  &c  les  habitudes  cri- 
minelles ,  Se  non  point  d'une  miféri- 
corde qui  les  flatte  &  qui  les  fomente*, 
mais  d'une  miféricorde  qui  merte  à 
couvert  fa  caufe  &  l'honneur  de  fon 
nom  ,  &  non  point  d'une  miféricorde 
qui  l'outrage  &  le  déshonore.  Car  une 
telle  miféricorde  ,  une  miféricorde  foi- 
ble,  timide,  difpofée  à  tout  accorder  , 
ne  fauvera  pas  le  pécheur  &  perdra  le 
miniftre  :  tellement  que  l'un  &  l'autre 
ne  doit  s'attendre  de  la  part  de  Dieu 
qu'à  un  jugement  fans  miféricorde  : 
Judicium  fine  m/fcricord'uz. 

Autre  abus  qui  reluire  de  celui-ci. 
Nous  tirons  avantage  de  nos  qualités  , 
Ôc  parce  que  nous  nous  voyons  dans 
des  rangs  de  nailTance  ôc  de  fortune 
que  le  monde  refpedie  ,  nous  vou- 
drions que  Dieu  nous  refpeârât  aulîî  y 
ôc  nous  le  prétendons  fi  bien  ,  que 
quand  les  fubftiruts  de  fa  jaftice  ,  qui 
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font  les  Prctres  de  la  loi  de  grâce  ,  en- 
rreprennenc  de  nous  juger  félon  les  ré- 
gies communes  &  générales  du  Chri- 
ftianifme  que  nous  profelTons  ,  nous  le 
trouvons  mauvais  :  exigeant  de  leur  dif- 
crécion  qu'ils  ne  nous  confondent  pas 
avec  les  âmes  vulgaires  ,  &c  mefurnnc 
leur   prudence  par  la  diftinélion  qu'ils 
font  de  ce  que  nous  fommes.   N'cft-ce 
pas  ainfi  que  les  chofes  fe  paffent  entre 
les  minières  de  la  pénitence  &  nous  ? 
Mais  voyons  comment  elles  fe  palTe- 
ront  devant  Dieu.  Si  je  vous  difois  que 
i*un  des  titres  dont  Dieu  fe  çlorine 
davantage  dans  l'Ecriture  ,  eft  d'être  un 
Dieu  fans   égard   aux   conditions  des 
hommes  *,  que  c'étoit  la  loiiange  parti- 
culière que  les  Pharifiens  mêmes  attri- 
buoient  à  Jefus-Chriil  ,  confeifant  en 
fa  préfence  que  dans  les  jugemens  qu'il 
portoit  ,   il  ne   confidéroit    point  les 
perfonnes  ,  Non  emm  refpicif  ferfonam 
hominiimp  &  qu'en  effet  jufqu'au  fujet 
de  fa  mère  ,  c'eft-à-dire,  de  la  plus  au- 
gufte  de  toutes  les  créatures  ,  cet  Hom- 
me-Dieu s'eft  hautement  déclaré  tel, 
ne  l'ayant  jamais  élevée  dans  le  monde , 
&  pour  lui  donner  place  d>ins  fa  gloire , 
ne  l'ayant  jamais  partagée  fclon  fa  di- 
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gnité  ,   mais  félon  fcs  mérites   &  Ces 
Prov.  oeuvres  :  Laudent  eam  opéra  ejus.   Si  je 

c.  31.  vous  le  difois ,  je  ne  vous  dirois  que  ce 
que  vous  avez  cent  fois  entendu  ,  &: 
cela  feul  devroit  renverfer  toutes  vos 
prétentions  imaginaires  ,  fondées  fur  la 
difiérence  de  vos  états,  ^.lais  je  vous 
dis  aujourdhui  quelque  chofe  de  plus 
fort  ,  &  quoi  r  c'eft  cjuc  la  différence 
de  vos  conditions  &  de  vos  états  ,  bien 
lo:n  de  vous  être  avantageuse  ,  eft  jufte- 
nient  ce  qui  rendra  Dieu  plus  févère  & 
plus  inflexible  contre  vous.  Qui  nous 
l'apprend  î  lui-même  par  ces  paroles 
de  la  Sagelfe ,  que  vous  devriez  écouter 
comme  autant  de  toniierres ,  &  qui  ont 
fait  la  converfion   de  tant  de  Grands 

„  ^  ,  du  monde,  ^udhe  erao  'Vos  qui  continetis 
muUmidines  ,  Cr  placetis  vobis  tn  turbii 
navo/mm.  ^ia  horrendè  &  cita  appa- 
rebit  'vobis  ,•  (juoniam  judicium  duriJJÎ" 
mum  his  qui  prAfunt,  Sç^chez  donc  , 
vous  qui  commandez  aux  nations  &  qui 
vous  plaifez  dans  la  foule  des  peuples 
où  vous  êtes  honorés ,  fçachez  que  ce 
Dieu  de  majefté  fe  moiitrera  bientôt 
à  vous  5  n-iais  d'une  manière  qui  vous 
doit  faifîr  de  frayeur.  Car  pour  ceux 
qui  font  dans  l'élévation  ,  il  ne  peut  y 
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avoir  qu'un  jugement  inexorable  &  ri- 
goureux )  Quoniam  judicium  ditrijji- 
mum  h'ii  qui  prafiint.  De  vous  en  mar- 
quer les  raifons ,  ce  ieroit  un  fjin  fu- 
perflu  ,  puifque  votre  expérience  vous 
les  fait  aiïez  voir  :  ce  mépris  de  Dieu 
dans  lequel  vivent  les  Grands  de  la 
terre  ,  cet  oubli  de  leur  dépendance  , 
cette  oftentation  de  leur  pouvoir  ,  &: 
fans  paxler  du  refte  ,  cette  dureté  de 
cœur  envers  ceux  qui  leur  font  fou- 
rnis ,  ne  juftifie  que  trop  la  Providence 
fur  la  févériîé  avec  laquelle  Dieu  les 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  voilà  l'arrêt 
que  la  SageOTe  éternelle  a  prononcé. 
Exlgno  concedimr  mifericordia  s  foten- Sap.c.S, 
tes  autem  potenter  forment  a  patient  tir. 
S'il  doit  y  avoir  de  la  douceur  dans 
le  jugement  de  Dieu  ,  c'eft  pour  les 
foibles  &  pour  les  petits  ;  mais  les 
Grands  &  les  puiOTans  du"~  fiécle  ,  à 
proportion  de  leur  grandeur  ,  y  doi- 
vent être  plus  rudement  frappés.  Je 
me  fuis  donc  trompé,  quand  j'iù  dit 
que  Dieu  ne  diilingueroit  point  nos 
qualités.  Ah  1  mes  chers  Auditeurs  , 
vous  paroitrez  encore  dans  fon  juge- 
ment tout  ce  que  vous  êtes ,  Se  vous 

V  iij 
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y  porterez  toutes  les  marques  Q^e  ces 
dignités  éclatantes  dont  vous  aurez  été 
revêtus  :  mais  c'eft  ce  qui  allumeta  la 
colère  de  Dieu  ,    Se  ce  qui  lui   fera 
lancer  fur  vos  têtes  de  plus  terribles 
anathêmes.     Votre   fouhait  alors  fera 
que  Dieu  voulût  bien  ne  vous  point 
diftinguer  ,  &  qu'il  vous  jugeât  com- 
me les   derniers  des   hommes  ;   mais 
c'eft  ce  que  la  loi  inviolable  de  fon 
équité  ne  lui  permettra  pas.    Il  faudra 
mialgré  vous  que  vous  foyez  jugés  en 
grands  ,   parce  qu'il    faudra  que  vous 
loyez  punis  de  mcme.    Ainfi  l'ont  été 
les  Pharaons  ,  les   Balthafars  ,  les  An- 
tiochus.   Ils  étoient  Princes  ,   &  voi- 
là pourquoi  Dieu  dans  l'Ecriture  a  ful- 
miné contre  eux  des  arrêts  qui  nous 
font  encore  frémir.     Or  vous   devez 
compter  que  leur  deftinée  fera  la  vô- 
tre ;   &  que   vivant  comme  eux  ,  ce 
qui  s'eft  accompli  dans  eux  s'accom- 
plira infailliblement  en  vous  ;  pour- 
quoi .''  parce  que  la  loi  eft  fans  excep- 
tion :  Quoniam  jiidicîum  diirijfimum  hif 
cjui  prajunt» 

Troifiéme  &  dernier  abus  :  nous 
nous  fuppofons  délicats  ,  ôc  parce 
qu'il  nous  plaît  de  l'être  ,  nous  nous 
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faifons  un  droit  8c  même  une  obliga- 
tion de  nous  épargner  ;  &  ce  qui  eft 
félon  Dieu  lâcheté  de  impénitence  , 
nous  l'érigeons  en  devoir.  Non-feu- 
lement nous  nous  ménageons  fans 
fcrupule  ,  mais  nous  nous  ferions  vo- 
lontiers un  fciupiile  de  ne  nous  ména- 
ger pas  -,  &  quoique  l'Ecriture  nous 
dife  de  cette  nécellité  indifpcnfable 
de  crucifier  fa  chair  3c  fes  fens  ,  nous 
nous  prévalons  de  la  plus  légère  in- 
commodité 8c  du  moindre  befoin  que 
nous  fentons  ou  que  nous  croyons  fen- 
tir.  Encore  Ci  cette  délicatefîè  ne  s'é- 
tendoit  qu'a  certaines  pratiques  volon- 
taires de  la  pénitence  chrétienne ,  8c 
à  certains  exercices  de  notre  choix  8c 
moins  expre(ïtment  ordonnés  ;  mais 
ce  qu'il  y  a  de  bien  déplorable  ,  c'eft 
qu'on  s'en  fert  comme  d'une  difpen- 
fe  univerfelle  à  l'égard  des  obfervan- 
ces  même  les  plus  étroites  8c  des  uré- 
ceptes  les  plus  communs  8c  les  plus 
formels.  Abftinences  8c  jeûnes  ,  ce 
font  des  commandemens  qu'on  tient 
impraticables  ;  &;  fi  les  miniftres  de 
l'Eglife  ,  dépofitaires  de  fes  loix  8c 
chargés  de  les  faire  obferver  ,    veu- 
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lent  entrer  U  -  deffus  dans  une  fcrleu- 
fe  difcLifîîon  ,  ôc  ne  s'en  rapportent 
pas  d'abord  a  nous  ,  on  les  regarde 
comme  àts  gens  indifcrets  Se  peu  yer- 
{és  dans  l'ufage  ordinaire  de  !a  vie. 
De  quoi  ils  ont  encore  plus  lieu  de 
gémir  ,  c'eft  que  ce  font  les  riches  de 
les  opulens  du  fîécle  qui  font  plus  va- 
loir leur  prétendue  délicatefle  ;  com- 
me Cl  l'abondance  où  ils  vivent ,  alté- 
roit  leurs  forces ,  Se  qu'au  milieu  de 
tout  ce  qui  peut  flatter  le  corps  Se 
l'entretenir  ,  ils  fulTent  abfolument 
hors  d'état  de  fupporter  ce  que  d'au- 
tres dans  des  conditions  laborieufes 
foutiennent  avec  confiance  Se  avec  fi- 
délité. 

De-là  nul  foin  de  fatisfaire  à  Dieu  : 
mais  Dieu  néanmoins  doit  être  fatis- 
fait  5  Se  veut  être  fatisfair.  Que  fera- 
t-il  donc  ?  parce  que  notre  délicateiTc 
nous  ahra  empêché  de  le  fatisfaire ,  il 
fe  fatisfera  lui-même  par  l'équité  in- 
corruptible de  fon  jugement.  Mais 
dans  un  jugement  fi  équitable  ,  cette 
délicatefie  que  nous  alléguons  ne  fera- 
t-elle  pas  une  excufe  légitime  ?  Chofe 
étrange  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  que 
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l'homme    veuille    fe    juftifîer  devant 
Dieu  ,    par    cela    même    pour    quoi 
Dieu  fe  prépare  à  le  condamner  ,  &c 
que  fa  témérité  aille  jufqu'à  ce  point  , 
de  fe   couvrir  de  fon  propre   défor- 
dre  pour   fe   dérober   au  jufte  châti- 
ment qui  lui  eft  dû  î  Car  nous  nous 
fondons    fur    notre   délicareffe    pour 
nous  rairCirer  contre  le  jugement  de 
Dieu  ;  Se  c'eft   fur  notre  délicatelle 
même  que  Dieu  nous  jugera  :  com- 
ment ?  en   nous   reprochant  ,  ce   qui 
n'eft  que  trop  réel  &c  que  trop  vrai  , 
&  en  nous  fufant  voir  que  c'étoic  une 
dclicateire    afFedtée  ,    que   c'étoit  une 
délicateiïe  outrée  ,  par  conféquent  que 
c'étoit  une  délicatefl'e  criminelle  ,  &^ 
que  bien  loin  de  modérer  l'arrêt  de 
notre  condamnation   ,    elle    en   doit 
d'autant  plus   augmenter  la  rigueur  , 
qu'elle  aura  été  la  fource  de  plus  de' 
péchés,  &  qu'en  même-tcms  elle  nous^ 
aura  fervi  de  prétexte  pour  nous  dé-- 
charger  de  toute  peine  &  de  toute  ré- 
paration. 

Audi  ,  Chrétiens  ,  écoutez  le  for- 
midable arrêt  que  le  Seigneur  a  pro- 
iioncé  di^i'is  l'Ecriture  ,  &c  qu'il  prcn- 
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noncera  encore  plus  hautement  &  avec 
_^poc.  plus  d'éclat  ;  Quantum  in  déliais  fuit  , 

c.  1 8.  tantiim  date  illi  tormentum.  Que  l'oifi- 
veté ,  la  parelTe  ,  \ts  aifes  &  \qs  plai- 
iîrs  de  la  vie  ,  foient  la  régie  &c  la 
mefure  de  la  damnation  &  du  tour- 
ment. Car  c'eft  ainfi  qu'il  extermine- 
ra comme  autrefois  ,  &  bien  plus  mê- 
me qu'autrefois  ,  tous  les  efféminés 
d'Ifracl.  C'eft  ainfi  qu'il  fe  tournera 
contre  eux  ,  &  qu'il  fe  dédommagera 
avec  ufure  de  la  fatisfadion  volontaire 
qu'il  attendoit  de  leur  part ,   &  qu'ils 

llî.RegXui  auront  refufée.    Ahfiulit  ejfeminatos 

c.  iS'    de  terra. 

Sur  cela ,  mes  chers  Auditeurs  ,  Je 
finis  par  un  avis  important  que  j'ai 
à  vous  donner  ;  mais  qui  pourroit  être 
pour  vous  un  fcandale  ,  fi  vous  &: 
moi  nous  le  prenions  dans  le  vrai 
fens  ,  où  il  doit  être  entendu.  Gar 
je  vous  dis  :  Aimez -vous  vous-mê- 
mes ,  mes  Frères  ,  &  fi  vous  voulez , 
aimez  votre  chair  ,  j'y  confens.  Ce 
n'eft  point  précifément  l'amour  de 
vous-mêmes  ,  ni  l'amour  de  votre 
corps  que  Dieu  condamne  ,  puifque 
perfonne  ,  félon  la  parole  du  Saint- 
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Efprir ,  ne  hait  proprement  fa  chair  : 
Ncmo  carnemfuam  odio  habuh.  Aimez-  Ephif, 
la  donc  encore  une  fois  ,  cette  chair  ;  c  j, 
mais  aimez-la  d'un  amour  folide  & 
chrétien  ,  &  non  d'un  amour  rerreftre 
&  déréglé  :  c'eft- à-dire  ,  aimez  la  pour 
l'autre  vie  ,  &  non  pour  celle-  cir  De 
tous  les  maux  épargnez- lui  le  plus 
grand  ,  qui  eft  le  fupplice  érernel  dont 
elle  efl:  menacée  de  oii  votre  molleife 
la  conduit.  Or  vous  ne  l'aimerez  ja- 
mais de  cet  amour  fage  &  véritable , 
qu'en  la  haïflant  dans  ce  monde  :  je 
veux  dire ,  qu'en  l'affligeant  ,  qu'en  la 
renonçant ,  qu'en  la  foumettant ,  qu'en 
arrêtant  (ts  révoltes  ,  qu'en  réprimant 
fes  appétits  ,  qu'en  l'immolant  &  la 
facrifiant.  Ce  lancra2;e  lui  fcmbîe  dur  * 
ôc  elle  y  répugne  :  je  le  fçai  ,  ôi  Je  ne 
m'en  étonne  pas  ,  puifqu'il  s'agit  de  la 
dompter  ,  3c  de  la  crucifier  avec  tous 
fes  defirs  fenfuels.  Mais  combien  mille 
fois  lui  fera  plus  dure  cette  fentence 
que  Dieu  prononcera  contre  elle  ,  al- 
lez au  feu  ,  ôc  au  feu  éternel  :  Difcedite  Matth; 
inignem  ceternun?.  Hé  quoi  ,  mondaine.  25^ 
voluptueux  j  femme  idolâtre  de  votre 
chair ,  vous  l'aimez  cette  chair ,  Se  vous 
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l'expofez  au  coup  le  plus  fenfible  Sc 
le  plus  accablant  donc  elle  pullFe  être 
frappée  1  Vous  l'aimez ,  &c  vous  l'expo- 
fez à  des  flammes  allumées  du  fouffle 
même  de  Dieu  1  Vous  l'aimez  ,  &  vous 
l'expofez  à  une  éternité  de  fouffrances  , 
&  de  quelles  fouffrances  1  Voilà  ce  que 
j'appelle  l'amour  ,  non  ~  feulement  le 
plus  aveugle  ,  mais  le  plus  infenfé. 
Voilà  ce  qui  me  touche  pour  vous  d'u- 
ne compaflion  d'autant  plus  vive,  que 
je  vous  vois  plus  amateurs  de  vous- 
mcmcs  &c  plus  fufceptibles  des  moin" 
dres  impreffions  de  la  douleur.  Trai- 
rons nous  maintenant  y  mes  chers  Au- 
diteurs ,  traitons- nous  avec  toute  la 
févérité  Evangélique  ,  fi  nous  voulons 
que  Dieu  dans  fon  jugement  nous  traite 
avec  toute  fa  bonté  paternelle.  Ne  nous 
faifons  grâce  fur  rien  ,  afin  qu'il  nous 
faflTe  îïrace  fur  tout.  Armons-nous  con- 
tre  nous-mêmes  d'une  inflexible  équi- 
té ,  afin  qu'il  ne  prenne  à  notre  égard 
que  des  fentimens  de  miféricorde.  Pré- 
fervons  -  nous  de  fon  jugement  par  le 
nôtre  j  ou  parce  qu'il  faut  néceflairc- 
ment  paroître  au  jugement  de  Dieu  , 
cachons  par  la  rigueur  du  nôtre  ,  de 
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merîtetr  ce  jugement  de  faveur  ,  qui 
mettra  les  élus  de  Dieu  dans  la  pofTef- 
fion  d'une  félicité  éternelle,  que  je  vous- 
fouhaite ,  6cc, 


470 

|>        >/,v^'         ''ny.^         '„■?        %^^        %\^        ^/iv?         '/n^         '/!>-"     4. 

+^^"'s     ï^"'i     =^"'=     ^'"'^     ^'"i     ^'"i     ^"'î-    =^"'i       ♦ 
I  i  ''tx^       ''i\"^       '>(V^       'i\^       'ii>       'i\^       'u"*       'iiï'         r 

I  T  ^"'^  -•"<-  ^"''  ^"''  ^"''  ^""'  J-"'  >>"•-     T 

11+         -•„/         -'„.?         %,.?         %,>?         ^.>^=         ---.^^^         '^n^-         ^,>?     -W 

4tH  O  M  E  L  I  E 

gzle  du 
.Mer— 

creiiie     SUR    L'EVANGILE 

'/--    DE  L'AVE UGLE-NE*. 

jemaî- 

ne  de  ^  » 

C^re-    Pi'2Cteriens    Jeuis  vidit  hominem    cxcum   a 


we 


nanvitate. 


eu  Von    .,  f.         -.         .         ,  .   ,    -  r 

Je/us  pajfant  vtt  un  nomme  qut  etott  aveugle 

dans  la      ^^^""7^  naijfance.  En  faint  Jean  ,  chap.  p. 
fuite 

placer    T^^  to^s  les  faits  qu'ont  rapporté 

cette  ^    .JL/les  Hiftoriens  facrés   &  dont  ils 

Home-  Q^^  compofé   leurs  faints  Evangiles  , 

eflreJJée^'^^^  pouvons  dire.  Chrétiens,  quil 

fie/ Ser- n'en  eft  point  où  ils  fe  foient  étendus 

«20»/     dans  un  plus  long  détail ,  ni  qu'ils  nous 

^"^^''^  aient  repréfenté  avec  des   traits  plus 

daloue.  ^^^^  '  ^^^  ^^  guérifon  miraculeufe  de 

cet  Aveugle-né ,  à  qui  le  Sauveur  da 

monde  ouvrit  les  yeux  ,  &c  en  qui  il 

vouliu  faire  éclater  fa  gloire.  Il  femble 


Homélie  sur  l'Evang.  Sec.  /^ji 
.qiie  le  fidèle  Evangélifte  qui  nous  en  fait 
aujourd'hui  le  récit ,  ait  pris  à  tâche  de 
n'en  pas  omettre  une  circonftance  ;  ôc 
la  peinture  qu'il  nous  en  trace ,  eft  fi  na- 
turelle &  fi  fenfible ,  que  nous  croyons , 
en  lifant  ce  miracle  ,  y  être  préfisns 
nous  -  mêmes  &  voir  tout  ce  qu'y  s'y 
pafie.  Je  ne  puis  donc  ,  ce  me  femble, 
mes  chers  Auditeurs,  mieux  contenter 
votre  piété  ,  qu'en  fiiivant  de  point  en 
point  dans  ce  difcours ,  tout  l'Evangile 
de  ce  jour  ,  pour  en  tirer  ,  comme  dans 
une  fimple  Homc'ie  ,  les  inftruârions 
falutaires  qui  fe  préfenreront  &  qui  fer- 
viront  à  l'édification  de  vos  âmes.  Or 
dans  route  la  fiiite  de  cet  Evangile  je  re^ 
marque  fiir-tout  deux  fortes  de  perfon- 
nes  qui  s'y  diftinguent ,  Se  qui  doivent 
particulièrement  occuper  notre  atten- 
tion. Nous  les  entendrons  parler  ,  mais 
du  refte  tenir  deux  langages  bien  diifé- 
rens.  Nous  les  verrons  agir ,  mais  avec 
des  fenrimensbien  oppofés.  D'une  part, 
x'eft  l'aveugle  même  guéri  par  Jefus- 
Chrift  .  &  bénifiant  A  haute  voix  fon. 
;bienf:ï(5beur  :  mais  d'autre  part ,  ce  font 
les  Pharifiens  ennemis  de  Jefus-Chrift  s 
&:  piqués  d'une  mortelle  envie  contre  ce 
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Dieu  Sauveur.   Touché  de  la  plus  jufte 
reconnoifnince  ,  ôc  fe  faifanc  un  devoir 
indifpenfable  de  confeirer  &  de  publier 
la  vérité  à  la  gloire  de  cet  Homme-Dieu, 
qui  vient  d'opérer  en  fa  faveur  un  pro- 
dige Cl  merveilleux  ,   l'Aveugle  recon- 
noîc  de  bonne  foi  &:  déclare  avec  alTCi- 
rance  le  bienfait  qu'il  a  reçu ,  en  nom- 
me l'auteur ,  en  marque  toutes  les  parti- 
cularités ,  &  fe  reprocheroit  comme  un 
crime  &  une  monftrueufe  infidélité  , 
non-feulement  de  rien  dire  qui  pût  obf- 
curclr  ce  miracle,  mais  de  rien  taire  de 
tout  ce  qui  en  peut  réhaulfcr  l'éclat.  Voilà 
comment  s'explique  un  cœur  droit  :  &C 
par  une  régie  toute  contraire  ,  voici , 
dans  l'exemple  des  Phariiîens, comment 
fe  laifiTent  aveugler  des  cœurs  préoccu- 
pés ,  des  cœurs  envenimés ,  en  un  mot 
qui  exprime  encore  mieux  ma  penfée  , 
des  cœurs  intére (fés.  Car  félon  les  vues 
de  ces  faux  Doéteurs  de  la  loi ,  il  étoir 
de  leur  intérêt  de  rabailTer  les  œuvres 
de  Jefus-Chrift  &  de  le  décréditer ,  par^ 
ce  que  lui-même  par  fe?  œuvres  il  dimi- 
nuoit  leur  crédit  :  ôc  c'eft  pour  cela  que 
maigre  1  évidence  du  miracle  fait  dans- 
la  perfonne  de  i'Aveugle-né  ,  ils  nepeur 
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vent  jamais  fe  réfoiidre  à  en  convenir 
&  qu'ils  en  prennent  même  occafion  de 
calomnier  le  Fils  de  Dieu  Se  de  le  trai- 
ter de  pécheur.  De-!à  nous  compren- 
drons d'abord  en  quel  aveuglement  l'in- 
térêt propre  eft  capable  de  nous  plon- 
ger &  nous  plonge  tous  les  jours  com- 
me les  Pharifiens  ,  ce  fera  la  première 
partie.  Et  nous  apprendrons  enfuite  du 
témoignage  de  l'Aveugle ,  à  diffiper  par 
les  lumières  de  la  foi  les  ténèbres  de 
l'erreur  ,  &  à  confondre  le  menfonge 
par  une  fainte  confellion  de  la  vérité  , 
ce  fera  la  féconde  partie.  Pour  vous  faire 
bien  entendre  l'un  &  l'autre ,  j'ai  be- 
foin  des  grâces  du  ciel  ,  8c  je  les  de- 
mande par  l'interceffion  de  Marie,  ^ve. 
Maria. 

\ /Eu.  une  cliofe  étonnante  ,  Se  qui 

fert  mcme  encore  aujourd'hui  de  pré- 
texte à  l'infidélité  ,  que  les  miracles 
du  Sauveur  du  monde  ayant  été  auffî 
éclatans  Se  aufli  publics  que  nous  l'appre- 
nons de  l'Evangile,  il  fe  foit  trouvé  non- 
feulement  des  hommes  ,  mnis  des  fages 
Se  des  fçavans,  tels  qu'étoient  les  Phari- 
fiens ,  qui  n'en  aient  pas  été  peifuadés 
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éc   qui  fe   foisnc  aveugles   jufqu'à  ce 
point ,  que  de  n'en  vouloir  pas  recon- 
noître  r.iuceur  ,  de  lui  difputer  fa.mif- 
fîon  &  de  s'oppofer  à  fa  prédication. 
Car  enfin  ,  me  direz  vous  dans  une  ju- 
fte  furprife  ,  quel  aveuglement  ,  quel- 
que afteclé  èc  quelque  obftiné  qu'on  le 
fuppofe  ,  pouvoit  réfifter  à  la  convic- 
tion fenfible  de  tant  de  prodiges  ,  que 
cet  Homme- Dieu  faifoit  dans  la  Judée  , 
à  la  vue  d'un   million    de  témoins  f 
Mais  dans  un  mot ,  Chrétiens  ,  j'ai  ré- 
pondu à  cette  difficulté  ,  par  la  propo- 
fition  que  j'ai  avancée  ,  quand  j'ai  dit , 
que  l'intérêt  dont  les  Phariiîens  étoienc 
préoccupés ,  &  qui  fut  leur  pafTîon  do- 
minante ,  avoit  été  la  fource  de  ce  dé- 
fordre.  Car  fi  la  prévention  de  l'inté- 
rêt propre  peut  bien  aveugler  les  hom- 
mes, dans  les  chofes  mêmes  qui  tom- 
bent fous  les  fens  ,  &c  qui  n'excédenc 
pas  la  raifon  humaine  ,  comme  nous  ic 
voyons  tous  les  jours  ,  que  ne  peut-elle 
point  dans  celles  qui  font  du  relTort  de 
la  foi,  tel  qu'étoit  en  particulier  le  dif- 
cernemenr  du  vérinble  Meflîe  ;  c'eft- 
à-dire  >  dans  celles  où  la  raifon  ne  fufh- 
fant  pas  ,  il  faut  que  la  grâce  agilfe  ;  où 
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le  myftère  de  la  prédeftination  s'accom- 
plit-, 011  par  un  fecret  jugement.  Dieu 
a  droit  de  retirer  fes  lumières  ,  &  où 
le  châtiment  le  plus  commun  dont  il 
iife  ,  félon  la  do^flrine  des  Percs ,  fur- 
tout  de  faint  Auguftin  ,  eft  de  répandre 
des  ténèbres  fur  les  cupidités  injuftes 
de  notre  cœur  f  Spargens  pcenalej  ca-  Augufl. 
citatef  fuper  illicitas  citpiditates.  Voilà  , 
chrétienne  Compagnie  ,  ce  qui  a  fait 
méconnoître  aux  Pharifiens  la  lumière 
même  ,  je  veux  dire  le  Verbe  envoyé 
de  Dieu ,  &  ce  qui  a  produit  en  eux  à 
regard  de  JefusChrift  cet  aveuglement 
terrible  ,  mais  volontaire  ,  que  nous 
avons  peine  à  concevoir.  C'étoient  des 
efprits  intérelTés ,  pleins  d'une  malheu- 
reufe  ambition  qui  les  poflTédoit  ,  ja- 
loux de  l'autorité  qu'ils  s'étoient  acqui- 
fe ,  ou  plutôt  qu'ils  avoient  ufurpée  fur 
les  peuples  ;  8c  parce  qu'ils  en  tiroicnt 
félon  le  monde  de  grands  avantages  , 
déterminés  à  tout  pour  la  maintenir. 
Dès  que  Jeflis  -  Chrift  parut ,  ils  le  re- 
gardèrent comme  un  homme  contraire 
à  leurs  deffeins  comme  l'ennemi  de 
leur  hypocrite  ,  comme  le  deftrudteur 
de  leur  fede  ,  Se  de-ià  vient  qu'ils  fe 
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firent  un  inrcrêt  de  le  ruiner  &  de  le 
perdre.   Car  c'cft  pour  cela  ,  dit  l'E- 
vangile ,   qu'ils  avoient  confplré',  ^ 
réfolu  que  quiconque  le  reconnoîtroit 
pour  le   Chrift  ,   feroit    chaflé  de   la 
han*  Synagogue  :  Jam  cnun  conj'fïr avérant  , 
ut  fi  qnu  eum  confiteraur  ejje  Chrifiam  , 
extra   Synagogam  fier  et.      Cet    intércc 
qu'ils  avoient  devant  les  yeux  ,  cette 
politique   à   laquelle   touce  leur    con- 
duite fe  rapportoit  ,    cette   envie  de 
d-ominer  &  de  régner  ,   voilà  ce  qui 
les  aveugla  ,  voilà  l'origine  d'où  pro- 
céda la  malice   &  l'iniquité   de  tous 
les  jugemens  qu'ils  formèrent ,  foit  de 
la  perfonne  du  Sauveur  ,   foit  de  fes 
miracles.  Commençons  par  fa  perfon- 
ne ;  &  dans  un  exemple  auflî  authenti- 
que que  celui  ci ,  apprenons  combien  il 
cft  dangereux  de  fuivre  en  aveugle  le 
mouvement  d'une  paflîon  au  préjudice 
de  la  vérité. 

Le  crédit  du  Fils  de  Dieu  étoit  in- 
commode aux  Pharifiens  ,  &  fe  trou- 
voit  oppofé  à  leurs  intérêts.  Il  n'en 
falloit  pas  davantage  pour  le  décrier 
dans  leur  eflime  ,  &  pour  leur  faire 
croire  de  lui  tout  ce  que  l'averfion  la 
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plus  violente  ,  &  la  haine  la  plus  en- 
venimée fut  capable  de  leur  fuggérer. 
En  effet  ,  Jefus-Chrift  palfoit  pour  un 
Prophète  ,  pour  un  homme  de  Dieu  , 
&  ils  étoient  convaincus   que  c'étoit 
un  pécheur.    Nos  fcimus  cju'ia  hic  homo    idem, 
■peccator  eft.  Nous  le  fçavons  ,  difoient- 
ils,  que  cet  homme  eft  un  méchant  & 
un  hypocrite  ;  &  l'alTCirance  que  nous 
en  avons  ,  nous  oblige  à  rendre  ce  té- 
moignage contre  lui.  Mais  cet  homme , 
leur  repliquoit-on,  eft  exaucé  de  Dieu, 
mais  cet  homme  fait  des  miracles ,  mais 
cet  homme  eft  irrépréhenfible  dans  {t% 
mœurs  :  il  n'importe  ,  c'eft  un  pécheur 
&  nous  le  fçavons  ,  Nos  fcimus.    Mais 
pourquoi  le  fçavoient-ils  i*  parce  qu'ils 
vouloient  que  cela  R\z  ,   &  qu'il  étoit 
de  leur  intérêt  qu'on  le  crût  de  la  forte. 
Or  en  ceci  leur  intérêt  étoit  la  régie 
de  leur  Jugement  ,    &  ce  qu'ils  vou- 
loient étoit  uniquement  ce  qui  les  per- 
fuadoit.  Si  le  Sauveur  du  monde  fe  Çîxt 
déclaré  pour  eux  ,  s'il  eût  été. de  leur 
parti ,  s'il  fe  fût  conformé  à  leurs  ma- 
ximes ,  il  eut  eu  leur  approbation  ;  &z 
fans  ctre  ni  plus  jufte  ,  ni  plus  faint  qu'il 
l'étoic  ,  ils  i'aaroient  canonifé.    Mais 
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parce  qu  il  condamnoit  leurs  erreurs  j 
mais  parce  qu'il  révéloic  le  myffcère  de 
leur  faulTe  piété  ,  mais  parce  qu'il  déf- 
abufoit  le  peuple  féduit  par  l'apparence 
de  leur  Religion ,  Se  par  leur  pernicieu- 
fe  Dodrine  \  quoi  qu'il  fît ,  c'étoit  un 
pécheur  &C  un  homme  de  mauvaife  vie  : 
Nos  fcimiis  quia  hic  homo  peccator  cfi. 

Excellente  idée  ,  Chrétiens  ,  de  la 
tïîalignité  de  l'efprit  du  monde.  Qu'efl:- 
ce  qui  nous  aveugle  pour  l'ordinaire 
dans  nos  opinions  &  dans  nos  préju- 
gés contre  le  prochain  ?  Je  vous  l'ai 
dit,  l'intérêt  qui  nous  domine.  Nous 
jugeons  des  hommes  ,  non  point  par 
le  mérite  qui  eft  en  eux  ,  mais  par 
l'intérêt  qui  eft  en  nous  ;  non  point 
fur  le  pied  de  ce  qu'ils  font  ,  mais  de 
ce  qu'ils  nous  font  \  non  point  pour 
les  qualités  ,  bonnes  ou  mauvaifes , 
qui  leur  conviennent,  mais  par  le  bien 
ou  le  mal  qui  nous  en  revient.  Car  de- 
là naiirent  les  injuftices  énormes  que 
nous  commettons  à  l'égard  de  leurs 
perfonnes.  De-là  les  encêtemens  en  fa- 
veur êits  uns  ,  de-là  les  déchaînemens 
bifarres  contre  les  autres,  de-là  les 
cenfures  odieufes  des  plus  dignes  fu- 
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jets  ,  de  là   les  loiianges   outrées  des 
fujets  les   plus  médiocres  ,  de  -  là  les 
piéférences  iniques   de  ceux-ci  Se  les 
cxclufions  de  ceux  là ,  de -là  ces  abus 
prefque  infinis  que  déploroit  David  , 
6c  qui  lui  faifoit  conclure  que  les  en- 
fans  des  hommes  n'ctoient  que  vani- 
té ;  que  leurs  balances,  c'eft-à-dire, 
celles  de  leur  eftime  ou  de  leur  blâme  , 
écoienc  des  balances   crompeufes  ,   ôc 
qu'eux-mêmes  par  leurs  défîrs  &  leurs 
prétentions  incéreirées,  ils  travailloienc 
(ans  cefFe  à  s'aveugler  ôc  à  fe  tromper. 
Verumtamen  vani  filii  hominiim  ,  menda-pf,  ^i, 
ces  filii  hom'mum  in  fiateris  ,  iit  decipiant 
iv/tde  vanitate  in  idiffum. 

Rien  de  plus  vrai  ,  Chrétiens  ",  ôc 
c'eft  ce  que  notre  expérience  propre 
nous  découvre  tous  les  jours.  Qu'un 
homme  foit  dans  nos  intérêts  ,  ou  que 
nous  ayons  intérêt  à  le  faire  valoir  , 
de- là  nous  nous  figurons  qu'il  vaut 
beaucoup.  Sans  autre  titre  que  celui- 
là,  il  eft  dans  l'étendue  de  notre  idée  , 
propre  à  tout  &  capable  de  tout.  Au 
contraire  ,  que  l'intérêt  nous  aliène  de 
lui ,  fi  nous  nous  en  croyons  ,  il  n'eft 
plus  rien  &  ne  peut  plus  rien.    Cette 
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paflîon  d'intérêt  nous  le  dépeint  tel  que 
nous  le  voulons  ,  nous  le  contrefait  , 
nous  le  déguife  ,  nous  cache  les  dé- 
fauts qu'il  a  ,  ou  nous  fait  voir  ceux 
qu'il  n'a  pas  ,  nous  diminue  fes  perfe- 
ctions ou  nous  les  augmente  ,  nous  les 
repréfente  fous  autant  de  caraclcres 
différens  ,  quil  y  a  de  différentes  fa- 
ces dans  l'intérêt  qui  nous  fait  agir. 
Pourquoi  un  père  tombe-t-il  dans  l'a- 
veuglement le  plus  grolTier  fur  le  fujer 
de  les  enfans  ?  parce  que  fon  grand  &c 
eflentiel  intérêt  eft  dans  fes  enfans. Pour- 
quoi n'appcrçoit-il  pas  en  eux  ce  qui  les 
rend  ou  méprifables  ou  infupporrables 
à  tout  le  monde  f  parce  qu'il  a  lui  feul 
un  intérêt  en  eux  que  tout  le  monde 
n'a  pas.  Pourquoi  approuve-t-il  jufqu'à 
leurs  folies  8c  à  leurs  extrava^^ances  ? 
parce  que  leurs  extravagances  &  leurs 
folies  ont  du  rapport  à  fon  intérêt.  C'eft 
ainfi  que  l'intérêt  corrompt  ik.  affoiblit 
la  rai  fon. 

Mais  cet  afFoiblilfement  &  cette 
corruption  de  la  raifon  par  l'intérêt, 
paroît  encore  bien  plus  dans  l'oppo- 
iîtion  de  deux  intérêts  contraires. 
Car  que  ne  peut  point  l'aliénation  des 
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Se  des  cœurs  pour  nous  prévenir  des 
erreurs  les  plus  vifibles  au  défavanta- 
ge  d'un  ennemi  ;  6c  dans  quelle  difpo- 
fition  ne  nous  met  -  elle  pas  de  ne 
pouvoir  plus  lui  rendre  juftice  ,  parce 
que  nous  fommes  déterminés  à  le 
défapprouvcr  &  à  le  condamner  ?  Il 
s'eft  auriré  notre  difgrace  ,  cela  fuffit. 
Avec  cela  ,  en  vain  feroit  -  il  des  mira- 
cles ,  fes  miracles  même  nous  le  fe- 
roient  paroître  odieux  :  en  vain  pofle- 
deroit~il  toutes  les  vertus  ,  les  vertus 
les  plus  fmcères  prennent  dans  notre 
imagination  la  couleur  Se  la  teinture 
des  vices  les  plus  honteux.  S'il  eft  dé- 
vot ,  nous  le  regardons  comme  un  fé- 
dudeur  ;  s'il  eft  honnête  &c  obligeant  , 
nous  le  traitons  de  lâche  &  de  flat- 
teur ;  s'il  eft  réfervé  ,  nous  l'accufons 
de  diflimulation  Se  de  fourberie  ;  s'il 
eft  ouvert  ,  c'eft  ,  à  ce  qu'il  nous  fem- 
ble  ,  imprudence  &:  inconfidération. 
Il  a  beau  fe  diftinguer  par  le  mérite  de 
fes  adions  ,  cet  intérêt  au  travers  du- 
quel nous  l'envifageons  ,  nous  défi- 
gure &  noircit  à  nos  yeux  les  actions 
les  plus  faintes.  Les  autres  ont  beau  lui 
donner  des  louanges  ,  cet  intérêt  qui 
Dom'm,  tome  IV,  X 
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nous  préoccupe  ,  nous  fait  juger  que 
tous  les  autres  fe  trompent ,  ôc  qu'il 
n'y  a  que  nous  qui  le  connoiiTîons. 
En  même  tems  qu'on  lui  applaudit  , 
comme  les  femmes  d'iTracl  applaudif- 
foient  à  David  ,  cet  intérêt  dont  nous 
fommes  dominés  ,  nous  envenime 
contre  lui  ,  de  même  qu'il  envenima 
Saiil. 

Et  voilà  ,  Chrétiens  ,  encore  une  fois 
le  caractère  de  tous  les  efprits  ambi- 
tieux ,  fur-  tout  de  ceux  qui  ,  félon 
l'expreflion  de  faint  Ambroife  ,  fe 
Tentent  piqués  de  l'aiguillon  de  l'envie , 
Ambï'  Qjdbus  ambitionis  fiimulus  invidia  ejl^ 
Comme  l'ambition  Se  l'envie  ont  pour 
objet  ,  le  plus  délicat  de  tous  les  in- 
térêts qui  eft  la  gloire ,  aufli  ont  -  elles 
une  malignité  plus  fubtile  pour  aveu- 
gler 1  homme  dans  toutes  les  occa- 
-lions  où  cet  intérêt  d'honneur  &  de 
gloire  fe  trouve  en  compromis.  De-là 
vient  que  par  une  fatalité,  ou  plutôt 
une  indignité  que  nous  ne  pouvons  nous 
reprocher  alTez  ,  il  ne  nous  eft  pref- 
que  pas  pollible  de  conferver  des  fen- 
timens  équitables  pour  ceux  qui  pré- 
tendent avoir  mêmes  rangs  que  nous, 
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pour  ceux  qui  font  en  état  de  nous  !es 
difpucer  ,  beaucoup  moins  pour  ceux 
qui  les  obtiennent ,  ôc  qu'on  nous  pré- 
fère. Pourquoi  cela  ?  parce  que  l'intérêc 
eft  comme  un  nuage  entr'eux  6c  nous  , 
que  notre  raifon  n'a  pas  la  force  de 
difliper.  Nous  jugeons  fainement  de 
rout  ce  qui  eft  au-delTusou  au-deflous  de 
notre  fphère ,  j'entends  de  ceux  qui  par 
leur  élévation  ou  par  leur  obfcurité  , 
ne  peuvent  être  des  obftacles  à  nos 
cntreprifes  ;  mais  de  ceux  que  la  con- 
currence des  mêmes  honneurs  &  la 
pourfuire  des  mêmes  droits  nous  fuf- 
cite  pour  adverfaires ,  nous  en  jugeons 
d'une  manière  pitoyable  &  la  plus  dé- 
rai  fonnable. 

Caradère  non  -  feulement  des  efprits 
ambitieux  ,  mais  des  efprits  faftieux , 
auprès  de  qui ,  comme  remarque  Ter- 
tnllien  ,  être  de  leurs  adhérens  ,  c'eft 
le  fouverain  mérite  ;  n'en  être  pas  , 
c'eft  le  fouverain  décïi  :  Ubi  ipfura  iU  Xertul. 
lie  cjje  ,  p-o?nereri  ;  non  ejfc  dcTnereri  efl. 
Si  vous  êtes  dévoués  à  leur  parti  ,  ne 
vous  mettez  plus  en  peir)e  d'acquérir 
de  la  capacité,  de  la  probité,  de  la 
piété  ;  votre   dévouement  vous   tien- 

X  ij 


484    Homélie  sur  l'Evangile 
dra  lieu  de  tout  le  relie.  Caradère  par- 
ticulier de    l'Héréfie  ,  dont  le  propre  , 
félon  ] 'obfervacion   de  iaiiu  Augultin, 
a  toujours  été  d'élever  jufqu'au  Ciel  fes 
fauteurs  ôc  fes  fe<3:ateurs  ,  &C  d  abailfer 
jufqu'au  néant  ceux  à  qui  Dieu  infpiroic 
le  zélé  de  l'attaquer  &  de  la  combattre. 
Et  ce  caradère  eft  admirablement  ex- 
primé   dans    les    Pharifiens  de    notre 
Evangile  ,   qui  ,  tout  corrompus  qu'ils 
-étoient  ,  ae    parloient   d'eux-mêmes 
qu'en  termes  honorables ,  &  tout  éclai- 
ré ,  tout   fanélifié  qu'étoit  ce  pauvre 
qui  les  contredifoit ,  n'avoient  pour  lui 
que  du  mépris.  Car  pour  nous ,  lui  di- 
foient-ils  ,  nous  obfervons  inviolable- 
ment  la  loi ,  nous  fommes  les  véritables 
Difciples  de  Moyfe  ,  nous  maintenons 
r,       les  traditions  dans  leur  pureté  :   Nos 
g  a,    '  Moyjt    difcipidii  fiimits.     Mais    vous  , 
vous  êtes  un  mifcrable  ,  chargé  de  pé- 
chés ,  &   qui   bien    loin   de    pouvoir 
nous  inftiuire ,  n'ctes  pas  digne  de  rece- 
voir nos  leçons  ,  In  feccatis  natits  es 
Jhid.  totiis ,  &  tu  doces  nos.Oï  ils  ne  le  mé- 
prifoient  de  la  forte  ,  &:  il    n'étoit  un 
rniférable  dans  leur  opinion  ,  que  par- 
lée qu'il  ne  parloir  pas  comme  ils  vou- 
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loient ,  &  comme  il  éroii  de  leur  inté- 
rêt qu'il  parlât.  Voilà  ,  dit  faint  Auguf- 
tin,  ee  qui  arrivoit  dans  les  Schifmes 
qui  fe  font  formés  entre  les  fidèles  , 
&  qui  ont  divifé  l'Eglife  de  Dieu. 
La  manière  des  Héréfiarques  étoit  de 
s'ériger  eux-mcmes  premièrement  ,  ôc 
puis  leurs  partilans  &  leurs  alTociés  , 
en  hommes  rares  &  extraordinaires. 
Tout  ce  qui  s'attachait  à  eux  devenoic 
grand  ,  ôc  ce  feul  titre  detre  dans  les 
intérêts  du  parti  étoit  un  éloge  ache- 
vé. Il  n'y  avoir  parmi  eux  ,  à  les  en- 
tendre ,  que  dts  génies  fublimes ,  que 
des  prodiges  de  fcience  6c  de  vertu. 
Ils  s'appelloient  fans  héiiter  les  vrais 
Difciples  des  premiers  Pères  de  l'Egli- 
fe, Se  étoient  feuls  en  droit  dédire  , 
Nos  Moyfî  Difcïpdifiimuî.  C'étoit  chez 
eux  que  fe  trouvoit  la  ferveur  de 
l'ancienne  difcipline,  &  la  foliditc  de 
Tefprit  chrétien.  Hors  de  chez  eux  ,  ils 
ne  voyoient  rien  qui  ne  leur  fît  pitié. 
Les  plus  inrelligens  6c  les  plus  ha- 
biles du  parti  Catholique,  leur  paroif- 
foient  des  hommes  foibles  6c  ignorans. 
Tout  ce  qui  ne  les  favorifoit  pas  ,  n'é- 
loit  que  relâchement  6c  que  défordre^ 
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N'être  pns  dans  leurs  fentimens ,  c'étoïc 
être  abandonné  de  Dieu  &  rv'prouvé. 
En  effet,  ils  le  croyoient  ainii  -, ,  ôc 
quoique  tout  cela  fût  autant  d'illufions 
&C  de  chimères  ,  à  force  de  fouhaiter 
8c  de  vouloir  que  ces  chimères  &  ces 
illufions  fuffent  des  vérités ,  ils  s'en  fai- 
foient  des  vérités  ,  &c  en  triomphoienr. 
Tant  il  efl:  vrai ,  que  du  moment  que  le 
rclTort  de  l'intérêt  joue ,  la  raifon  ne  ju- 
ge plus  qu'au  gré  de  la  volonté  aveu- 
glée (&  paflionnée. 

Non  ,  Chrétiens  ,  plus  d'équité  quand 
une  fois  l'intérêt  prévaut  ;  &  cela  efl; 
fî  confiant  ,  que  les  hommes ,  qui  font 
nés  pour  la  fociété  ,  ôc  dont  tout  le 
commerce  roule  fur  une  bonne  foi  ré- 
ciproque ,  ne  reconnoiffent  plus  cette 
bonne  foi ,  &c  n'ont  plus  de  créance  les 
uns  pour  les  autres  ,  dès  qu'ils  apper- 
çoivent  dans  les  affaires  qui  fe  traitent 
entre  eux  ,  le  moindre  mélange  d'inté- 
rêt. Quelque  probité  qu'ait  un  juge  , 
s'il  eft  intéreiïe  dans  une  caufe  ,  on  fe 
croit  bien  fondé  à  le  recufer  ,  &  l'on 
ne  croit  point  lui  faire  tort ,  d'en  ap- 
peller  à  un  autre  jugement  que  le  fîen. 
Quelque  irréprochable  d'ailleurs  que 
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foie  un  témoin  ,  lî  fon  intéict  fe  trouve 
joint  à  (où  témoignage ,  fon  témoigna- 
ge pafle  pour  nul.  Comme  Ci  les  hom- 
mes, d'un  commun  accord,  le  rendoienc 
à  eux-mêmes  cette  juftice ,  de  confefTer 
que  quand  leur  intérêt  eft:  de  la  partie,  ils 
ne  font  plus  capables  de  garder  les  ré- 
gies de  la  juftice.  11  ne  faut  donc  pas 
s'étonner  que  les  Pharilîens  ,  s'étant  fait 
un  intérêt  contraire  à  Jefus-Chiift  ,  s'a- 
veuglalfent  fur  le  fiijet  de  fa  perfonne  : 
car  c'étoit  une  conféquence  naturelle  , 
&  il  y  eût  eu  du  miracle ,  fi  cet  aveu- 
glement n'avoit  pas  été  l'effet  de  cet  in- 
térêt. Mais  il  faut  s'étonner  de  ce  que 
la  perfonne  de  Jefus  -  Chrift  étant  aufH 
fainte  &c  auiïî  accomplie  qu'elle  l'étoit , 
les  Pharilîens  fe  taifoient  un  intérêt  de 
lui  être  contraires.  Car  voilà  ,  mes 
chers  Auditeurs ,  ce  qui  les  perdit ,  & 
ce  qui  nous  perd.  Nous  nous  faifons  des 
intérêts  qui  vont  premièrement  à  nous 
aveugler  ,  de  puis  par  un  engagement 
infaillible  à  nous  choquer ,  à  nous  ai- 
grir ,  à  nous  emporter  courte  des  gens 
dignes  de  toute  notre  eftime  ,  8c  avec 
qui  la  charité  chrétienne  nous  dévoie 
unir.  O  intérêt,  que  tu  as  perverti  de 
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JLigemens  au  préjudice  de  cette  divine 
charité  ,  £c  que  tu  as  fait  de  plaies  à 
cette  vertu  ,  par  tes   funeftes  impref^ 
fions  ,  dans  les  efprits  des  hommes  ! 

Mais  voyons  encore  ceci  plus  claire- 
ment dans  la  fuite  de  notre  Evangile  5 
&  de  l'aveuglement  des  Pharifiens  tou- 
chant la  perfonne  du  Sauveur  ,  paffons 
à  celui  qui  eut  pour  objet  l'adion  par- 
ticulière de  cet  Homme-Dieu  &  le  mi- 
racle qu'il  venoit  d'opérer.  Car  c'efl;  ici 
que  la  malignité  de  l'intérêt  achève  de 
fe  produire ,  &  qu'elle  fe  découvre  tou- 
te entière.  Prenez  garde  ,  Chrétiens  : 
Jefus-Chrift  a  miraculeufement  guéri 
un  aveusle-né ,  &  ce  miracle  eft  oppofé 
à  l'intérêt  de  Ces  ennemis.  Que  font-ils  î 
quelque  éclatant  que  foie  ce  miracle  , 
ils  le  conteftent  &  le  défavouent.  Obli- 
gés enfin  d'en  convenir  ,  ils  nient  au 
moins  que  Jefus-Chrift  en  foit  l'Au- 
teur. Ils  le  nient ,  dis-je  ,  fans  raifon  , 
ôc  contre  toute  apparence  de  raifon  , 
parce  qu'ils  ont  intérêt  à  le  nier.  Si  ce 
miracle  les  accommodoit ,  quelque  in- 
croyable qu'il  leur  parut ,  ils  le  croi- 
roient  :  mais  parce  que  ce  miracle  les 
déconcerte  ,  quelque  authentique  qu'il 
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puifle  être ,  c'efl:  dans  leur  idée  un  mi- 
racle fuppofé.   De  -  là  ce  foin  avec  le- 
quel ils  l'examinent ,  non  -  feulement 
dans  la  rigueur  ,  mais  d'une  manière 
pleine  de  malice.    Car  de  quels  artifi- 
ces n'ufent-ils  pas ,  &  quelles  enquêtes 
ne  font-ils  pas  f  De-  là  cette  détermi- 
nation à  écouter  avec  joie  tout  ce  qui 
femble  être  favorable  à  leur  incréduli- 
té ,  &  à  ne  fupporter  qu'avec  chagrin 
tout  ce  qui  la  combat  6c  qui  la  convainc. 
De -là  cet  efprit  de  cenfure  ,  qui  les 
porte  à  condamner  ce  que  l'évidence 
de  la  chofe  ne  leur  permet  plus  de  ré- 
voquer en  doure    De-là  cette  fauflTe  ré- 
gularité ,   qui  les  fait  chicaner  fur  la 
circonftnnce  du  jour  ,  ne  voulant  pas 
qu'un  malade  pnilTe  être  guéri  le  jour 
du  Sabath  ,  ni  que  ce  Sabath  foit  un 
jour  de  miracles.  De-là  cette  extrémité 
cil  le  défefpoir  les  réduit ,  leur  faifant 
attribuer  plutôt  au  démon  ce  qui  efti 
vifiblement  l'œuvre  de  Dieu  ,  que  de 
les  forcer  ,    s'ils  reconnoilToient   que 
c'eft  l'œuvre  de  Dieu  ,  de  rendre  hon- 
neur à  Jefus-  Chrift.   De  -  là  cette  con- 
duite violente  qu'ils  tiennent  envers 
l'îiveugle  même  6c  fes  parens ,  les  tiai- 
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tant  avec  hauteur  ,  &  les  intimidant 
pour  leur  fermer  la  bouche  &  leur  im- 
pofer  iîlence.  Tout  cela  ,  parce  que  l'in- 
térêt les  polféde  ,  ôc  que  jufques  dans 
les  faits  publics  qui  devroient  être  na-- 
rurellement  moins  conteftés  ,  le  cara- 
ctère de  l'intérêt  efl:  de  nous  faire  voir 
]es  chofes  ,  non  pas  comme  elles  font 
Se  comme  elles  fe  partent ,  mais  com- 
me il  nous  feroit  expédient ,  félon  nos 
vues  ,  qu'elles  fulfent  &  qu'elles  fe  paf- 
faifent  en  effet.   Or  dans  cette  difpofi- 
tion  de  cœur  ,  le  moyen  que  les  Pha- 
rifiens    avouaffent   fincérement  ôc  de 
bonae  foi  le  miracle  de  Jefus-Chrift  j 
&c  la  juftice  elle-même,  toute  lumi- 
iieufe  qu'elle  eft  ,  étoit-el!e  affez  per- 
çante pour  entrer  dans  des  efprits  in- 
fectés d'une  telle  contagion  ?  Ceci  vous 
furprend,  8c  doit  vous  donner  de  l'hor- 
reur pour  l'efprit  d'intérêt. 

Mais  achevons  ,  Chrétiens ,  de  nous 
appliquer  cette  morale  ,  de  rougiffons 
de  ce  qu'au  milieu  du  Chriftianifme  , 
cet  efprit  intérelTé  produit  encore  au- 
jourd'hui les  mêmes  effets  ou  les  mê- 
mes erreurs  ,  non  plus  fur  ce  qui  re- 
garde fimplement  les  miracles  du  Fils 
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de  Dieu  ,  mais  généralement  far  les 
points  les  plus  efTentiels  &  les  plus  in- 
conteftables  de  la  religion  -,  mais  fur  les 
devoirs  de  la  confcience  les  plus  natu- 
rels &  les  mieux  établis  '■,  mais ,  ce  qui 
paroîrroit  prefque  impoflible ,  fur  les 
Faits  les  plus  évidens  qui  ont  rapport 
8c  à  la  juftice  &  à  la  charité  envers  le 
prochain.  Confondons-nous  de  ce  que 
tout  Chrétiens  que  nous  fommes ,  l'in- 
térêt fur  tout  cela  nous  rend  plus  aveu- 
gles ,  que  jamais  les  Pharifîens  ne  l'ont 
été.  Je  dis  fur  les  points  les  plus  eflen- 
tiels  de  la  religion  :  car  pourquoi  le  li- 
bertinage va-t-il  à  douter  de  tout  ,  8c 
à  n'être  convaincu  ni  touché  de  rien  ? 
Pourquoi  fe  fait-on  fecrettement  des 
fyftêmes  de  créance  ,  ou  ,  pour  mieux 
dire  ,  d'impiété  8c  d'infidélité  ,  félon 
lefquels  on  vit ,  finon  parce  qu'il  feroit 
de  l'intérêt  du  libertin  que  la  religion 
fût  éteinte  ,  8c  qu'il  n'y  eût  rien  de 
vrai  ,  que  ce  qui  le  flatte  ,  8c  que  ce 
qui  lui  plaît  f  Nous  ne  com-uenons 
pas  quelquefois  comment  les  Païens 
pouvoient  être  fi  grofliers  ,  que  d'ado- 
rer des  Dieux  infâmes  ,  inceftueux  , 
adultères  *,  8c  faint  Auguftin  nour  afsûre 
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c]u'il  le  comprend  bien  :  c'eft  ,  dit-iî  3 
qu'ils  étoient  intéreffes  à  avoir  des 
Dieux  comme  ceux-là  ,  &:  qu'il  leur 
étoit  avantageux  dans  le  moment  qu'ils 
fuccomboient  à  une  paflion  honteufe , 
de  pouvoir  s'autorifer  d'un  tel  exem- 
ple. Voilà  tout  le  fonds  de  l'Idolâtrie 
&  du  Paganifme.  Mais  nous  n'avons 
pas  befoin  de  remonter  fi  haut ,  &  il 
ne  faut  ici  que  nous  confulter  nous- 
mêmes.  Car  quelque  obftiné  que  foit 
lU»  libertin  du  fiécle  ,  il  ne  défavouera 
pas  ,  s'il  veut  répondre  fans  déguife- 
ment  ,  qu'il  n'a  commencé  à  douter 
de  l'autre  vie  ,  que  quand  il  a  été  de 
fon  intérêt  que  tout  fe  terminât  à  cel- 
le-ci •,  que  l'enfer  ne  lui  a  paru  une  er- 
reur populaire  que  quand  il  a  été  de 
fon  intérêt  qu'il  n'y  eut  plus  d'enfer  ; 
qu'il  n'a  traité  le  péché  de  bagatelle  & 
de  galanterie  ,  que  quand  il  a  été  de 
fon  intérêt  que  le  péché  ne  fût  plus 
péché  ',  6i  que  s'il  en  eft  venu  ,  comme 
l'athée  ,  jufqu'à  conclure  dans  fon  cœur 
qu'il  n'y  a  point  de  Dieu,  ce  n'eft  que 
quand  il  a  été  de  fon  intérêt  que  l'être 
de  Dieu  fût  anéanti. 

Je  dis  fur  les  devoirs  de  la  confcien- 
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celes  plus  impoctans  &c  les  mieux  éta- 
blis. Car  comment  &c  par  où  fe  for- 
ment tous  les  jours  tant  de  confciences 
erronées  ?  par  l'innérêr.  Propofez  à 
quelque  homme  que  ce  foit  une  affaire 
à  traiter  ,  une  queftion  à  décider  ,  un 
point  de  confcience  à  réfoudre  ,  8c  ca- 
chez-lui l'intérêt  qu'il  peut  y  avoir  , 
pour  peu  qu'il  foit  verfé  en  ces  fortes 
de  matières ,  il  vous  donnera  la  déci- 
fîon  la  plus  équitable  &c  la  plus  jufte  , 
il  vous  convaincra  par  les  raifons  les 
plus  fenfibles  &  les  plus  palpables  ,  il 
vous  prefcrira  les  règles  les  plus  droi- 
tes ôc  même  les  plus  étroites  ,  il  ré- 
pondra à  toutes  vos  difficultés  &c  voas 
mettra  devant  les  yeux  la  vérité  dans 
route  fon  évidence.  Mais  tirez  en  mê- 
me tems  le  voile,  Se  découvrez- lui 
dans  cette  même  affaire  ,  dans  ce  mê- 
me point  de  confcience  &  cette  même 
décifion  ,  quelque  intérêt  particulier 
qui  le  regarde  ;  c'efl:  alors  que  les  ob- 
jets commenceront  à  changer  pour  lui 
de  face  ,  de  qu'ils  lui  paroîtront  tout 
autres  qu'il  ne  les  avoir  confîdérés.  Ces 
maximes  fur  lefquelles  il  s'appuyoit  » 
Se  qu'il  croyoit  indubitables  ,  ae  lui 
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fembleront  plus  fi  certaines.  Ces  ob- 
jedions  qu'on  lui  faifoit  6c  qu'il  rejet- 
toir  comme  infoutenables  ,  ne  feronc 
plus ,  à  fon  fens  ,  Ci  frivoles.  Il  exami- 
nera ,  il  raifonnera  ,  il  fubtilifera  •,  Sc 
à  force  (ie  fubtilirés  ôc  de  raifonnemens 
que  l'amour- propre  ne  manquera  pas 
de  lui  luggérer  ,  il  en  viendra  fouvenc 
à  autorifer  ce  qu'il  condamnoit  d'une 
première  vue  ,  lorfqu'il  n'y  voyoic 
point  fon  intérêt  engagé.  Et  n'eft-ce 
pas  ainfi  que  tant  de  gens  dans  le  Chri- 
ftianifme  ,  fages  du  refte  ,  confcien- 
tieux  8c  même  dévots,  ou  paHfant  pour 
l'être  5  ne  fe  font  nul  fcrupule  de  mille 
chofes  dont  le  Public  fe  fcandalife  &  a 
raifon  de  fe  fcandalifer  ?  On  demande 
comment  ils  peuvent  accorder  ceci ,  on 
cela ,  avec  la  piété  Sc  avec  la  févérité 
de  leur  morale  fur  tous  les  autres  fu- 
jets.  On  ne  le  comprend  pas  :  mais 
eux  ,  ils  le  comprennent  parfaitement, 
ou  penfent  le  bien  comprendre.  Ce  qui 
troubleroit  les  plus  relâchés  8c  ce  qui 
Ïe5  feroit  trembler  ,  ne*  leur  caufe  pas 
le  moindre  remords.  Ils  ont  leurs  prin- 
cipes qu'ils  fuivent  fans  inquiétude  : 
&  à  la  faveur  de  ces  principes ,  ils  de- 
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meurent  tranquilles  de  ne  réforment 
rien  de  leur  conduite  ordinaire.  De 
quelque  manière  que  le  monde  puifTe 
parler  ,  ils  fe  tiennent  en  alTurance  du 
côté  de  Dieu  ;  ils  vont  à  l'autel ,  ils  cé- 
lèbrent les  faints  myftères  ,  ils  partici- 
pent aux  Sacremens.  C'eft-à-dire ,  qu'ils 
ont  leurs  intérêts  qui  leur  fafcinent  les 
yeux  de  l'ame  ,  8c  qui  éteignent  toutes 
les  lumières  de  leur  efprit ,  parce  qu'il 
eft  infaillible  que  par-tout  où  l'intérêt 
entre  ,  il  attire  après  foi  l'aveuglement 
Se  l'erreur. 

Je  dis  fur  les  faits  les  plus  feniîbles 
<]ui  ont  rapport  &  à  la  juftice  &  à  la 
charité  envers  le  prochain.  Et  en  effet , 
pourquoi  nous  entêtons-nous  de  mille 
fauffes  fuppofitions  que  nous  voulons 
foutenir  pour  vraies  ,  ôc  pourquoi  ap- 
puyons-nous fur  une  infinité  de  juge- 
mens  vains  ôc  téméraires  ?  Pourquoi 
nous  figurons-nous  que  ce  qui  n'a  jamais 
été  penfé  ,  a  été  dit  ',  ôc  qi..>  ce  qui  a  été 
fait  évidemment ,  ne  l'a  pas  été  ?  Pour- 
quoi comptons -nous  fur  nc^s  imagina- 
tions comme  fur  des  chofes  réelles  ,  ce 
qui  eft  la  fource  mallienieufe  de  la  plu- 
part de  nos  averfions ,  de  nos  inimitiés , 
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de  nos  vengeances  ?  C'eft  qu'il  y  a  dans 
nous  des  intérêts  ,  qui  occupant  toute 
la  capacité  de  notre  cœur  ,  ne  laiflent  à 
notre  efprit  aucun  exercice  de  réflexion. 
&  de  raifon.   Il  faut  donc ,  mes  chers 
Auditeurs ,  lî  vous  voulez  être  des  en- 
fans  de  lumière  ,  renoncer  à  cet  inté- 
rêt  qui  nous   empêche  de  connoître 
Dieu  ,  qui  nous  ôte  la  connoiflance  de 
nous-mêmes ,  qui  nous  rend  incapables 
de  ce  difcernement  fi  néceflaire  du  bien. 
ôc  du  mal  ,  qui  nous  cache  la  corrup- 
tion de  nos  défirs  ,  qui  nous  déguife 
nos  intentions  ,  qui  nous  fait  ignorer 
nos  obligations  ,  ôc  qui  pour  la  con- 
duite de  la  vie  nous  jette  dans  des  abyf- 
mesd'obfcurité  plus  déplorables  &c  plus 
faneftes  que  celles  de  l'enfer.  Et  voilà , 
dit  faint  Bernard  ,  ce  qui  nous  doit  don^ 
ner  de  l'horreur  pour  ctz  efprit  inté- 
reflc  ,  quand  nous  venons  à  en  confidé- 
rer  les  fuites  par  rapport  au  jugement 
de  Dieu.    Car  fur  tout  cela  qu'aurons- 
nous  à  répondre  à  Dieu  ?  Ces  confcien- 
ces  erronées  nous  juftifieront- elles  de- 
vant lui  ?  ces  préoccupations  Se  ces  pré- 
ventions nous  fcrviront- elles  d'excu- 
fes  l  ces  idées  faulTes  fur  lefquelles  noua 
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avons  agi ,  diminueront-elles  l'injuftice 
Ôc  la  malice  de  nos  adions  î  Dieu  n'au- 
ra-t-il  pas  toujours  droit  de  nous  rame- 
ner au  principe  ,  &c  de  dire  à  chacun 
de  nous  :  Il  eft  vrai  ,  tu  as  été  aveuglé , 
préoccupé  ,  trompé  ,  mais  tu  n'as  été 
tout  cela ,  que  parce  que  tu  as  été  inté- 
refle  ;  tu  n'as  jugé  faulfement  &c  défa- 
vantageufement  de  ton  frère  ,  que 
quand  l'intérêt  t'a  divifé  de  lui  ;  tu  n'as 
ignoré  tes  propres  devoirs ,  que  quand 
l'intérêt  t'a  dominé.  Or  de  vouloir  ex- 
cufer  un  péché  par  un  autre  péché ,  c'eft 
une  préfomption  infoutenablt  &c  pleine 
de  folie.  C'efl:  ainfi  ,  dis-je  ,  que  le  Fils 
de  Dieucondamnoit  les  Phariliens  dans 
notre  Evangile  ,  &c  c'eft  ainfi  qu'il  nous 
condamnera ,  fi  nous  nous  trouvons  cou- 
pables du  même  défordre.  Nous  ne  pou- 
vons mieux  l'éviter  qu'en  oppofant  aux 
ténèbres  de  l'erreur  les  lumières  de  la 
foi  ,  ôc  en  confondant  le  menfonge  , 
comme  l'aveugle  de  notre  Evangile  , 
par  une  fainte  confeffion  de  la  vérité. 
C'eft  le  fujet  de  la  féconde  partie. 

V_>'Eft  a  la  foi ,  Chrétiens  ,  de  con-    I  î« 
fondre  par  (es  lumières  l'aveuglement    "^  ^" 
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volontaire  des  hommes  ;  Se  c'eft  à  elle 
d'oppofer  le  zélé  de  fa  conFefTion  à  ce 
faux  zélé  de  l'intérêc  donc  les  efprits 
mondains  fe  préoccupent ,  pour  réfifter 
2.Cor.  à  la  vérité.  Cred'imits  ,  difoit  le  grand 
Apôtre,  poprer  cjnod  &  loqiiimiir.  Nous 
croyons,  c'eft  pour  cela  que  nous  par- 
ions î  afin  que  le  témoignage  de  notre 
bouche  s'accordant  avec  la  perfuafion 
intérieure  de  notre  efprit  ,  l'infidélité 
même  foit  obligée  de  fe  rendre.  Voila  , 
mes  chers  Auditeurs  ,  la  règle  qu'a  fui- 
vie  l'aveugle-né  de  notre  Evangile,  pout 
honorer  le  double  miracle  fait  dans  fa 
perfonne,  c'eft-à-dire  le  miracle  de  fa 
£;uérifon  &  le  miracle  de  fa  converfion. 
Il  a  cru  ,  6c  il  a  parlé.  Il  a  cru  en  Jefns- 
Chrift  ,  &  il  aconfelTé  Jefus-Chrift.  Ec 
je  trouve  que  le  zélé  qu'il  a  montré  dans 
cette  confefTion  ,  a  eu  quatre  qualités 
admirables  pour  confondre  l'aveugle- 
ment des  Pharifiens.  Car  il  a  été  fincè- 
re  ,  pour  confondre  tous  les  artifices  de 
leur  duplicité  ;  généreux  ,  pour  con- 
fondre l'orgueil  de  leur  prétendue  au- 
torité •,  convaincant  ,  pour  confondre 
la  foibleGTe  de  leur  vaine  fcience  ,  ou  , 
pour  mieux  dire  ,  de  leur  ignorance  j 
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^  confiant ,  pour  confondre  ia  dureté 
de  leur  obftination.  Appliquez-vous, 
Ôc  dansl'expofîtion  fuccindte  que  je  vais 
vous  faire  de  la  vi6loire  &  du  triom- 
phe de  notre  foi  ,  apprenez  ce  qu  elle 
doit  faire  en  vous  &  ce  que  vous  devez 
faire  avec  elle. 

L'aveugle  guéri  par  le  Fils  de  Dieu  , 
fut  (înccre  jufqu'à  la  naïveté ,  dans  le 
témoignage  qu'il  rendit  du  miracle  , 
dont  il  venoit  lui-même  d'être  le  fujer  ; 
&  c'eft  ce  qui  jetra  les  Pharifiens  dans 
la  confufion.  Car  ils  eurent  beau  l'in- 
terroger &  le  qneftionner  ,  pour  tâcher 
de  le  furprendre  dans  (qs  paroles  :  il 
perfifta  toujours  à  foutenir  ce  qu'ils  ne 
vouloient  pas  entendre  ;  &  par  la  fîm- 
plicité  de  fa  dépofition ,  il  rendit  inu- 
tiles toutes  les  rufes  dont  leur  efpric 
double  &c  artificieux  fe  fervoit  pour 
obfcurcir  la  gloire  du  Sauveur.  Oui , 
leur  déclara-t-il  jufqu'à  plufieurs  fois  , 
c'eft  moi  qui  fuis  cet  aveugle  de  naif- 
fance  que  vous  aviez  vu  mendier  dans 
la  place  publique.  Je  vous  l'ai  dit ,  & 
je  vous'  le  dis  encore  :  cet  homme  que 
vous  appeliez  Jefus  ,  eft  celui  qui  a 
opéré  dans  moi  cette  merveille  ;   &c 
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puifqu'il  faur  pleinement  vous  en  éclair- 
cir  ;  voici  la  manière  &  les  circonftan- 
Gcs  qu'il  y  a  obfervces.  Il  a  pris  un  peu 
de  bouc  ,  il  me  l'a  mife  fur  les  yeux  , 
il  m'a  com.mandé  d'aller  à  la  pifcine  de 
Siloc  ,  Se  de  m'y  laver.   J'ai  obci  à  (on 
ordre ,  &c  vous  en  voyez  l'effet.   Si  ce 
qu'il  leur  difoit  ,  eCir  été  un  menfonge 
éc  une  impofture  ,  à  force  de  le  predër 
&c  d'exiger  de  lui  à  plufieurs  reprifes  un 
compte  exad  de  la  chofe  ,  ils  l'auroient 
embarraffc  '■,  il  fe  feroit  coupé  dans  (qs 
réponfes  ,  ôc  à  peine  auroit-il  pii  évi- 
ter de    tomber   en  quelque  contradi- 
âion.    Mais  parce  qu'il  confelTe  la  vé- 
rité ,  &  que  la  vérité  eft  toujours  la 
même  ,  il  ne  fe  dément  point ,  &  n'a 
qu'un  même  témoignage  toujours  uni- 
joan.  forme  :  Luîitm  mïhi  poju'it  jufcr  ociilos  > 
*•  ^«     &  Lim  ,  &  lideo.  Mais  cet  homme  eft 
un  pécheur  :  s'il  eft  pécheur,  comme 
vous  dites  ,  c'eft  ce  que  i'ignore  ;  tout 
ce  que  je  fçai ,  c'eft  qu'étant  aveugle 
Ibid.  comme  j'étois  ,  je  ne  le  fuis  plus.  Si 
"peccator  eft ,  nejc'io  :  imiim  fcio  ,  t^iina  cœ- 
cm  CHTTL  eftem  ,  modo  video.    Or  ce  té- 
moignage ,  encore  une  fois ,  rendoit  les 
Pharifiens  d'autant  plus  confus  »  qu'il 
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croit  plus  fimple  5c  plus  naïf.  Car  que 
pouvoient-ils  faire  pour  l'éluder  ?  Il 
s'asifroic  d'un  fait  qui  portoit  en  foi 
fon  éclairciirement  Se  fa  preuve,  C'étoit 
un  miracle  fubfiftant  dans  la  perfonne 
de  ce  pauvre.  Ce  pauvre  parloir  &  fe 
produifoit.  Que  pcuvoit  la  finelfe  & 
l'intrigue  contre  une  femblable  fincé- 
rité  î 

Et  voilà  ,  Chrétienne  Compagnie  , 
ce  qui  confond  encore  aujourd'hui  l'a- 
veuglement  de    certains    libertins  du 
inonde  ,  qui  dans  le  progrès  malheu- 
reux de  leur  vie  déréglée ,  en  font  venus 
jufqu'à  ne  plus  rien  croire  ôc  a.  renon- 
cer leur  foi.  Voilà  ce  qui  les  défefpère  : 
le  récit  de  certains  miracles ,  qui  même 
humainement  doivent  être  crus ,  Se  que 
la  prudence  la  plus  raffinée  ,  la  plus  dé- 
fiante &  la  moins  crédule  ,  eft  forcée 
de  reconnoitre  :  le  rapport  d'un  hom- 
me ,  non-feulement  irréprochable  & 
digne  de  créance  ,  mais  digne  même 
de  refpsd  ,  qui  die ,  Je  l'ai  vu  ,  c'efl;  à 
moi  que  la  chofe  eft  arrivée  ,  &  j'en 
parle  par  mon  expérience  propre.  Car 
de  prétendre  ,  que  tous  ceux  qui  ont 
jamais  tenu  ce  langage ,  aient  été  des 
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impoftenrs  ou  des  vifionnaires  ;    que 
parce  qu'il  y  en  a  eu  quelques-uns  ou 
même  plufieurs ,  il  faille  ainfi  juger  de 
tous  les  autres  ,  &  que  fans  difcufllion 
ni  difcernement  ,  il  n'y  ait  qu'à  s'in- 
fcrire  en  faux  contre  tous  ces  témoigna- 
^es  ,  c'eft  une  voie  bien  courte  pour 
maintenir  l'impiété  &  lirréligion ,  mais 
encore  plus  courte  pour  autorifer  l'ex- 
travagance &  la  témérité.  J'avoue  qu'en 
matière  de  miracles ,  il  y  a  eu  des  hom- 
mes trompés  ,  &c  je  veux  bien  même 
avoiier  qu'il  y  en  a  eu  qui  de  deffein 
formé  ont  entrepris  de  tromper  les  au- 
tres.  Dieu  l'a  permis  de  la  forte  ,  dit 
Tertullien  ,  pour  l'épreuve  de  fes  éliis. 
Mais  de  fe  mettre  en  tcre  que  tous  ont 
été  ,  fans  exception  ,  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre de  ces  deux  cara6tères  ;  &c  que  d'un 
f\  C!;rand  nombre  de  crens  éclairés ,  de 
Sages  ,  de  Saints  qui  rapportent  ces 
effets   extraordinaires  de   la  puifiTancc 
de  Dieu  ,  &  qui  affùrent  les  avoir  vus , 
il  n'y  en  a  pas  un  feul  qui  ait  dit  la  vé- 
rité ,   c'eft    un    fenciment  ,    félon    le 
Chancelier  Gerfon  ,  qui  tient  de  l'im- 
pudence ,  Se  qu'un  homme  qui  a  quel- 
que refte  de  raifon  ôz  de  modeftie  , 
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ce  peut  pas  avancer  fans  rougir.  En 
ctfec  ,  quand  fainr  Auguftin  ,  dans  l'ex- 
cellenc  rraité  de  la  Cité  de  Dieu  ,  ra- 
conte les  miracles  qui  fe  faifoient  de 
fon  tems  à  Carchage  j  quand  il  die 
qu'il  y  éroit  préfent  avec  tout  le  Cler- 
gé de  la  Ville  ,  quand  il  en  décrit  juf- 
qu'aux  moindres  particularités  ,  il  n'y 
a  point  d'efprit  folide  &c  bien  fenfé  , 
qui  s'avife  de  lui  en  donner  le  démen- 
ti ,  &:  il  n'y  a  point  d'efprit  libertin 
qui  ne  foit  déconcerté  dans  fon  liber- 
tinage. Car  de  dire  que  faint  Auguftin 
s'imaginoit  voir  ce  qu'il  ne  voyoit  pas*, 
ou  de  le  foupçonner  de  mauvaife  foi  , 
comme  s'il  avoic  pris  plaidr  à  impo- 
fer  au  monde  &z  à  répandre  des  fauîîe- 
tés  dans  une  matière  auffi  elTentielle 
que  celle-là ,  c'eft  ce  que  le  défefpoic 
feul  de  fe  défendre  contre  la  vérité  , 
peut  fuggérer  à  une  ame  infidèle.  Ce- 
pendant ,  c'eft  à  quoi  l'impie  en  eft 
réduit.  Or  en  être  réduit  là  ,  c'eft 
ce  que  j'appelle  la  confufion  de  l'im- 
piété. 

Mais  paftbns  plus  avant.  Si  l'aveu- 
gle de  notre  Evangile  fut  fincère  dans 
ion   témoignage   en   faveur  de  Jefus- 
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Chiift  ,  il  ne  fut  pas  moins  généreux. 
Car  il  n'eut  point  pour  les  Pharifiens  ces 
lâches  égards  ,  qu'il  auroit  eus  infailli- 
blement ,  s'il  eut  confulté  la  prudence 
humaine.   Il  ne  fe  fit  point  efclave  de 
cette  autorité  impérieufe,  qu'ils  s'arro- 
geoient  parmi  le  Peuple,  &c  qui  empc- 
choit  la  plupart  des  Juifs  de  fe  déclarer 
pour  le  vrai  Meflîe.  Il  n'examina  point 
Cl  fon  procédé  pourroit  les  choquer  & 
leur  déplaire  ;  &  fçachant  bien  même 
qu'ils  s'en  offenferoient  ,  il  ne  crut  pas 
pour  cela  devoir  parler  moins  libre- 
ment.   Se   fentant  redevable  à  Jefus- 
Chrift  d'une  grâce  aulîî  fpeci.ale   que 
celle  qu'il  en  avoir  reçue  ,  il  méprifa 
tout ,  pour  publier  fa  gloire;  &  le  Ican- 
dale  même  des  Pharifiens  lui  fut  un  mo- 
tif pour  ne  les  pas  ménager.   Ses  parens 
^  ceux  à  qui  il  apparcenoit ,  n'en  ufe- 
rent  pas  ainfi.    Comme  ils  vouloieut 
fe  conferver  ,  ils  refpederent  la  fyna- 
gogue  ;  6z  par  une  vaine  politique  , 
ils    diffimulerent    l'obligation    qu'ils 
avoient  au  Sauveur  du  monde  ,  pour 
ne   pas  s'attirer   la  haine   du   Peuple. 
Nous  confeflTons ,  direnr-ils  ,  que  c'eft 
ià  norre  fils ,  &  qu'il  eft  né  aveugle  : 

mais 
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mais  de  fçavoii'  comment  il  voit  main- 
tenant ,  de  quel  eft  celui  qui  lui  a  rendu 
la  vue  j  c'efl  ce  qui  nous  eft  inconnu  , 
interrogez-le  ,   il  peut  bien  lui-même 
répondre.    Or  c'écoit  la  crainte ,  ajoute 
l'Evangélifte  j  qui  les  faifoit  parler  de 
la  forte.  H<£c  dixcrunt  parentes  ejus ,  qiio-  ibîd. 
niam  timcbant.  Mais  pour  l'aveugle  fan- 
€lifié  &  éclairé  de  la  lumière  de  la  grâ- 
ce ,  cette  crainte   n'eft   point  capable 
d'aftoiblir  fon  zélé.  Sa  bouche  parle  de 
la  plénitude  de  fon  cœur.  Les  Pharifiens 
lui  demandent ,  en  le  menaçant  ,  quel 
eft  donc  enfin  cet  homme  qui  lui  a  ou- 
vert les  yeux  ;  &  lui  ,  avec  une  fainte 
liberté  ,   piotefte  que  ce  doit  être  au 
moins  un  Prophète  &  un  homme  de 
Dieu  ,  Quia  propheta  eji.   Ils  fe  fcanda-    Ibid. 
lifent  de  cet  éloge  ,  &  lui  leur  foutient 
que  cet  éloge  eft  juftement  dû  à  Jefus- 
Chrift.  Ils  veulent  encore  une  fois  fça- 
voir  pourquoi  ;  Mais  à  quoi  bon  tant 
de  difcours  ,  reprend  ce  pauvre  ?  Ne  me 
fuis-je  pas  déjà  alTez  expliqué  ,  &c  ne 
devez -vous  pas  être  plus  que  facisfairs 
fur  ce  point  î  Eft-ce  que  vous  voulez  auffi 
devenir  fes  difciples  ?  Numquid  &  'Vos    Uid, 
iniltis  difcipiili  cjus  fieri  ?  Cela  les  aigrif- 
foit ,  &:  piqués  de  ces  paroles ,  ils  s'em- 
Domln.  Tome  IV.  Y 


^o6  Homélie  sur  l'Evangile 
portoient  contre  lui  jiifqa'aux  injures  ; 
mais  lui  ne  fe  foucioic  ni  de  leur  aigreur 
ni  de  leurs  injures  ;  &  il  comptoir  pour 
rien  d'ctre  chargé  de  leurs  malédictions, 
pourvu  qu'il  honorât  celui  qui  l'avoir 
favorifé  d'une  Ci  efficace  &c  Ci  falutaire 
bénédidion.  Générofué  ,  dit  faint  Au- 
guftin,  qui  humilioit  ces  efprits  fuper- 
bes  ,  accoutumés  à  dominer  S>c  à  n'être 
jamais  contredits  dans  leurs  plusgran- 
Gts  erreurs.  Mais  gcnerohte  qui  con- 
damne encore  bien  davantage  la  Foiblef- 
ie  d'un  million  de  Chrétiens ,  perfuadés 
de  la  vérité  ,  &  néanmoins  lâches  &  ti- 
mides ,  quand  il  s'agit  de  la  foutenir. 

Car  voilà  ,  mes  chers  Auditeurs  > 
avoiions-le  ici  â  noire  honte  ,  voilà  le 
défordre  du  Chriftianifme.  On  veut 
plaire  à  tout  le  monde.  On  ne  veut 
choquer  perfonne. Quoiqu'il  s'agiflfe  des 
intérêts  de  Dieu  ,  de  la  Religion  ,  de  la 
piété  ,  on  fe  fait  un  intérêt  de  fon  peu 
de  zélé  ',  on  ne  parle  qu'à  demi ,  on  ob- 
ferve  des  mefures ,  on  ménage  les  ef- 
prits. Cependant  le  libertinn^c  prévaut, 
cependant  le  vice  s'autorife  ,  cependant 
l'abus  &  le  dérèglement  palîe  en  ufage 
6c  en  coutume,cependant  l'erreur  prend 
tous  les  jours  de  nouvelles  forces.  S'ii 
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y  avoic  un  cfprir  gcncreux  &  déterminé 
à  méprifer  tout  ce  qui  s'appelle  refped: 
humain  ,  rien  de  tout  cela  ne  tiendroic 
<;ontre  lui.    Mais  parce  qu'on  ne  veut 
pas  défendre  la  caufe  de  Dieu  à  fes  dé- 
pens ;  mais  parce  qu'on  coniîdére  celui- 
ci  ,  &C  qu'on  appréhende  celui-là ,  de  là 
vient  que  la  ju-ftice  8>c  la  vérité  font  op- 
primées par  le  menfonge.  Qu'eft-ce  qui 
fermoit  la  bouche  à  tant  de  Catholiques 
dans  la  nailTcUice  des  héréfies ,  &  qu'eft- 
ce  qui  les  faifoit  parler  d'une  manière  à 
tdouter  prefque  s'ils  n'en  étoient  pas  les 
fauteurs  ?  vous  le  fçavez  ,  la  crainte  du 
parti.    Ils  ne  vouloient  pas  ,  non  plus 
que  le  père  &  la  mère  de  l'aveugle- 
né  ,  avoir  la  Synagogue  contre  eux  ;  ÔC 
ils  aimoient  mieux  paroître  moins  zélés 
pour  leur  foi ,  que  de  s'expofer  à  la  hai- 
ne d'une  faârion  confidérable.   Qu'eft- 
ce  qui  a  fait  de  tout  lems  des  Chrétiens 
prévaricateurs  de  leur  propre  zéîe  ,  8c 
des  fentimens  que  Dieu  leur  infpiroit  f 
la  crainte  de  s'attirer  les  impies  en  s'é- 
levant  contre  l'impiété»  Et  d'où  vient 
encore   aujourd'hui    que   les   derniers 
•fcandâles,  non-feulement  font  foufferts 
avec  impunité ,  mais  fontpropofcs  pour 
modèles  &  pour  régies  de  conduite? 

Yij 
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c'eft  qu'on  craint  de  fe  faire  des  enne- 
mis en  les  combattant.  Il  faudroit ,  pout 
rendre  témoignage  à  la  vérité  contre  les 
erreurs  qui  régnent  dans  chaque  condi- 
tion ,  encourir  la  haine  de  toutes  les 
conditions.  Il  faudroit  fe  réfoudre  à  dé- 
plaire aux  Eccléfiaftiques ,  en  leur  fai.- 
fant  fur  leur  devoir  des  leçons  odieufes, 
qu'ils  ne  veulent  jamais  écouter  ;  aux 
Juges ,  en  leur  découvrant  mille  injufti- 
ces  dans  leur  juftice  même  ;  à  toute  une 
Cour ,  en  reprochant  à  ceux  qui  la  com- 
pofent  ,  leurs  mœurs  corrompues  & 
leurs  débordemens.  Il  faudroit ,  dis-je, 
«des  hommes  du  caradfccre  de  nôtre  aveu- 
gle :  alfez  défmtérelfés  pour  vouloir 
bien  fe  facrilîer  à  la  défenfe  de  la  véri- 
té ;  de,  alTez  intrépides  *  pour  aller  con- 
tre le  torrent  de  la  corruption  ,  quelque 
autorifée quelle  puilfe  être.  Or  où  trou- 
ve-t-on  des  âmes  de  cette  trempe.?  C'eft 
à  vous  5  Seigneur  ,  à  les  fufciter  dans  le 
monde,  ôc  dans  votre  Eglife. 

Outre  que  le  témoignage  de  l'aveu- 
gle-né fut  fincère  Se  généreux  ,  j'ajoure 
que  ce  fut  un  témoignage  convaincant. 
Car  admirez ,  Chrétiens  ,  le  pouvoir  Ôc 
la  vertu  de  la  foi ,  quand  Dieu  entre- 
piQnd  de  la  faire  agir  dans  le  fujet  rad» 


DE      l'A  V  E  U  G  L  E-N  e'.        5O9 

me  le  plus  foible.  Tout  ignorant  qu'eft 
cet  aveugle,  il  réfute  les  Pharifiens  par 
leurs  propres  principes*,  8c  des  mêmes 
chofes  qu'ils  avancent  pour  juftifier  leur 
incrédulité  ,  il  rire  autant  de  preuves 
pour  les  convaincre.  Nous  fçavons ,  di- 
fent  les  Pharifiens  ,  que  Dieu  a  parlé  à 
Moyfe;  mais  pour  cet  homme  que  vous 
nommez  Jefus  ,  nous  ne  fçavons  pas 
même  d'où  il  eft  :  Himc  aittem  riefci-  Joan: 
mus  unde  fit.  Ah  !  reprend  le  pauvre  ,  <^.  4- 
animé  &  rempli  de  Tefprit  de  Dieu  , 
c'eft  ce  qu'il  y  a  de  bien  étonnant ,  que 
vous  ne  fçachiez  pas  d'où  il  eft  ,  &  que 
ce  foit  lui  néanmoins  qui  m'ait  ouvert 
les  yeux  :  comme  leur  difant  que  ce 
miracle  de  Jefus -Chrift  parloir  affez 
hautement  pour  lui  ;  comme  leur  re- 
prochant que  s'ils  ne  le  reconnoilfoienc 
à  cette  marque  ,  ils  n'avoient  aucune 
connoilfance  des  chofes  de  Dieu  ;  com- 
me les  forçant  d'avouer  ,  qu'après  un 
prodi.ge  auflî  vifible  que  celui-là  ,  leur 
ignorance  ne  pouvoir  plus  être  que  vo- 
lontaire &  afFedée  :  In  hoc  mirabile  cfi ,  fbid^ 
(juta  vos  -fiefcitis  un  de  fit.  Et  en  effet  l'ar- 
gument étoit  fans  réplique ,  &  il  y  avoic 
à  douter  ,  dit  faint  Chryfoftôme  ,  le- 
quel des  deux  miracles  étoit  le  plus 
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fur  prenant ,  ou  celui  de  la  toute-puif- 
fance  du  Fils  de  Dieu  qui  avoir  ouvert: 
les  yeux  à  un  aveugle-né  ,  ou  celi^i  de 
rendurcifTement  des  Pharifiens  ,  qui 
ne  vouloient  pas  les  ouvrir  à  une  vérité 
fi  éclatante. 

Ils  s'opiniâtroient  à  dire  que  Jefus- 

Ihid.  Chrill  -étoit  un  pécheur  ,  Scimiis  quia 
hic  homo  peccator  ej}.  Mais  c'efl  en  cela  , 
réplique  l'aveugle  ,  que  vous  ères  li- 
vrés au  fens  reprouvé.  Car  on  fçaic 
bien  que  Dieu  n'exauce  point  les  pé- 
cheurs ,  fur-tout  quand  ils  lui  deman- 
dent des  miracles  en  confirmation  d'une 
erreur ,  puifqu'il  s'enfuivroit  alors  que 
Dieu  autoriferoit  le  menfoncre.  Or  cet 
homme  qu'on  appelle  Jefus ,  a  cte  exau- 
cé, comme  vous  voyez  ,  pour  faire  ce 
miracle  dans  ma  perfonne  ;  &  il  ne  l'a 
fait  que  pour  confirmer  qu'il  étoit  lui- 
même  l'envoyé  de  Dieu.  Il  faut  donc 
qu'il  le  foit  véritablement ,  ou  que  Dieu 
ion  le  garant  de  la  plus  criminelle  &  de 
la  plus  f:;ro(Tiere  impofture.  Car  voilà, 
félon  faint  Auguftin  ,  le  fens  de  cette 

Ihià,  admirable  parole  ,  Scimus  quia  peccato- 
res  Deus  non  audit  ;  &  ce  que  les  Théo- 
logiens enveloppent  dans  des  raifonne» 
Kiens  infinis ,  ce  pauvre  le  conçut  en  un 
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mot  :  Scimus  ,  Nous  le  fçavons.  Et  de 
qiîi  l'avoit-il  appris ,  (înon  de  ce  divin 
Maître  qui  dans  un  moment  inftruit les 
efprits  fournis  &  dociles  ?  Si  ce  mira*' 
cle  ,  pourfuit-il  ,  prelfant  toujours  ces 
faux  Dodteurs  ,  fi  ce  miracle  étoit  une 
adtion  équivoque  ,  qui  pût  être  diverfe- 
ment  interprétée  ,  votre  erreur  feroic 
excufabîe  ;  mais  qu'on  ait  ouvert  les 
yeux  à  un  aveugle  de  nailfance ,  c'efl:  ce 
qu'on  n'a  jamais  entendu  ,  c'eft  ce  qui 
n'a  point  d'exemple  dans  le  cours  de 
tous  les  fiécles  ,  c'eft  ce  qui  n'eft  point 
du  reflort  de  la  nature  ôc  qui  ne  peut 
partir  que  d'un  Dieu  '.  A  [acuIo  non  efl  ihi^^ 
audit um  qmd  c^iiis  apeniit  ociilos  citci  nati. 
Qu'auroit  pCi  dire  de  plus  fort  un  hom- 
me confommé  dans  l'étude  de  la  Reli- 
gion ,  bc  que  pouvoit  oppofer  à  cela 
toute   la  Synagogue  ? 

Ah  1  Chrétiens ,  voilà  ce  que  le  Saint- 
Efprir  appelle  la  vidoire  de  notre  foi  : 
Et  hec  efi  viEloria  cfUdi  v'mc'it  mundiim ,  foan^ 
fides  nojîra.  Voilà  ce  qui  a  rendu  les  c  %. 
Apôtres  ,  c'eft-à  dire  ,  de  fîmples  pé- 
cheurs ,  les  maîtres  du  monde.  Voila 
ce  qui  fit  triompher  un  Spiridion  ,  à  la 
vue  de  tout  un  Concile  ,  de  l'arrogance 
&  de  l'orgueil  des  Philofophes.  Voilà 
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ce  qui  fait  tous  les  jours  qu'une  ame  fi- 
dèle j  avec   fon  ignorance  prétendue  , 
confondra  le  plus  fier  libertin  Se  le  fera 
taire.  Mais  du  refte  ,  difoit  le  fçavant 
Pic  de  la  Mirande  ,  étudions  notre  Re- 
ligion ,  &  ne  nous  réduifons  pas  volon- 
tairement en  matière  de  Cliriftianifme 
à  une  fimplicité  méprifable. Souvenons- 
nous  que  ce  Chriftianifme  doit  être  dans 
nos  perfonnes  aufli  folide  6c  auffi  rai- 
fonnabîe  contre  ceux  qui  l'attaquent , 
qu'édifiant  pour  nous-mêmes  qui  le  dé- 
fendons.  Ne  tombons  pas  dans  ce  de- 
fordre  aujourd'hui  fi   déplorable  &  û 
commun  ,  de  profeiïer  une  créance  ôC 
d'en  ignorer  les    preuves  elTentielles^ 
Faifons-nous  un  devoir  de  les  bien  com- 
prendre ,  Se  félon  la  maxime  de  faint 
Pierre  j  d'être  toujours  prêts  à  en  ren- 
dre compte.  Que  Dieu  trouve  en  nous  , 
finon  des  martyrs  fervens  ,  puifque  le 
tems  de  la  perfécution  n'eft  plus  »  au 
moins  des  Confefleurs  éclairés  ,  pour 
foutenir  fon  culte  contre  la  vaine  pré- 
fomption  du  libertinage.     Car  c'eft  , 
Chrétiens  ,  à  quoi  nous  fommes  appel- 
lés.  Vous  demandez  quelquefois  ce  qui 
pourroit  vous  occuper  au  défaut  des 
divertifTemens  prophanes  ôc  des  joies 
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«iii  fiécle.  Je  vous  le  dis ,  l'étude  de  vo- 
tre Religion.  A  peine  vous  y  êces-vous 
jamais  appliqués ,  &  par  une  négligence 
donc  vous  répondrez  à  Dieu ,  à  peine 
avez-vous  une  idée  confufc  de  ce  que 
vous  croyez  ,  c'eft-à-dire  ,  de  ce  qui 
vous  fait  Chrétiens.  Si  bien  loin  d'être 
en  état  de  perfuader  8c  de  confirmer  les 
autres ,  vous  ne  prenez  nul  foin  de  vous 
confirmer  &  de  vous  perfuader  vous- 
mêmes  ,  comment  ofez-vous  vous  glori» 
fier  du  nom  que  vous  portez  ? 

Enfin  Taveuglc-né  fut  confiant  dans 
fon  témoignage.  Ce  ne  fut  pas  pour  une 
fois  que  les  Pharifîens  le  queftionnc- 
fent ,  le  prefferent ,  le  menacèrent.  Ils 
mirent  tout  en  œuvre  pour  le  forcer  de 
fe  rendre  8c  pour  lui  faire  changer  de 
langage.  Mais  autant 'qu'ils  montrèrent 
d'obftmation  dans  leur  incrédulité,  au- 
tant fit-il  paroître  de  fermeté  ôc  de  con- 
ftance  à  glorifier  fon  bienfaiteur  &c  à 
confeffer  la  vérité.    Que  dans  le  défef^ 
poir  de  le  réduire ,  ces  Docteurs  aigris 
&  irrités  ,  le  chaffent  avec  ignominie 
de  la  Synagogue  ,  Er  ejeceriwt  eum  f&ràs , 
il  endure  tout  8c  il  eft  déterminé  à  tour , 
plutôt  que  de  méconnoître  celui  à  qui 
il  doit  fa  guérifon  8c  de  lui  manques 
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de  fidélité.  Que  dis  -  je  f  à  ce  premies 
témoignnge  il  en  ajoute  un  autre  plus  re- 
levé ôc  plus  faint.  Il  connoifToit  bien  la 
vertu  miraculeufe  de  cet  Homme-Dieu 
qui  lavoir  guéri  :  mais  il  ne  Tçavoit en- 
core qu'imparfaitement  qui  il  étoit.  Oe 
il  faut  que  le  Fils  de  Dieu  par  un  demies 
effet  de  fa  puiffance  8c  de  fa  miféricor- 
de  lui  éclaire  les  yeux  de  l'ame  ,  après 
lui  avoir  éclairé  les  yeux  du  corps  :  Sc 
c'eft  ce  qu'il  fait  dans  un  fécond  entre- 
tien qu'il  a  avec  ce  pauvre.  A  la  premiè- 
re parole  de  Jefus-Chrift  qui  l'inftruit 
de  fa  miflîon  &  qui  lui  découvre  fa  Di- 
vinité,ce  nouveau  Chrétien  ne  délibère 
point ,  ne  raifonne  point ,  ne  diffère 
poinr.  Avec  quelle  promptitude  il  em- 
brafle  la  fainrc  loi  qui  lui  eft  annoncée  ! 
Avec  quelle  fonmiflîon  il  croit  les  hauts 
myfVères  qui  lui  font  révélés  1  Je  crois  » 

3id.  Seigneur  ,  s'écrie- 1- il  :  Crcf/o  ,  Domirje* 
Toutes  les  calomnies  des Pharifiens  con- 
tre Jefus-Chnft  ,  tous  leiiis  difcours  ni 
tous  leurs  mauvais  traitemens  ne  l'onc 
pu  ébranler  -,  &  plus  inviolablement  at- 
taché que  jamais  à  la  perfcnne  de  ce 
Sauveur  qui  lui  maniftfte  Ces  divines 
perfections  ,  il  fe  profterne  à  Ces  pieds 

Ihid.  de  l'adore  comme  fon  Dieu  :  JEt  ^rsct- 
dms  adoravit  ciim^ 
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S'il  ii'eât   pas   été   plus  ferme  que 
nous  ,  il  eût  bientôt  démenti  par  un  in- 
digne lilence  ce  qu'il  venoit  d'affirmer 
par  une  jufte  confellîon.   Car  telle  efl 
tous  les  jours  notre  conduite.   Le  liber* 
tinage  ,  coût  mal  fondé  qu'il  eft  ,  s'en 
tient  néanmoins  opiniâtrement  à    fes 
principes  *,  Se  fouvent  les  preuves  les 
plus  claires  &  les  plus  évidentes  ne  l'en 
peuvent  détacher  :  mais  nous  en  mille 
rencontres  ,  quoiqu'établis  fur   la  pa- 
role de  Dieu  ,  nous  cédons  aux  moin- 
dres difficultés   &  laiffions   triompher 
l'impiété.   Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  fe  dé-- 
clare    d'abord    ôc  qu'on  ne   fcutienne 
Iq  parti  de  la  Religion  :  mais  le   li- 
bertin n'a  qu'à  pourfuivre  ,    n'a  qu'à 
s'élever ,  n'a  qu'à  s'expliquer  d'un  cer- 
tain ton  Se  avec  cet  afcendant  que  fon 
audace  lui    infpire   dès   qu'il  ne  fent 
qu'une    foible    réfîftance  ,    c'eft  alTez 
pour  déconcerter  tant  de  Chrétiens  ôc 
pour  les   faire  honteufemenr  reruler^ 
On  ne  veut  pas  contefter  ,  dit-on,  ni 
tourner  l'entretien  dans  une  difpute  ° 
mais  pour  quoi  doncconteftera-t-on  ja- 
mais, 8c  fur  quoi  jamais  difputera-t-on  >"• 
Que  dans  ces  derniers  fiécles  de  rEgli«- 
fe,,  comme  dans  les  premiers ,  la  faine 

Y  vj, 
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dodrint  fe  trouve  combattue  ,  feloii 
Texpreilion  de  faint  Paul  ,  par  des  do^ 
Hehr.  6trinei  étiangcres  &  nouvelles ,  Do^ri- 
f.  ^5-  nis  varïts  &  peregrinu  >  que  des  efprits 
inquiets  de  préfotnprueux  débitent  leurs 
opinions  particulières  &c  travaillent  à 
les  répandre  '•>  qu'à  force  d'intrigues  & 
de  menées  fecrettes  ,  ils  fe  faflent  un 
parti  ,  èc  que  ce  parti  commence  à 
paroîcre  »  à  lever  la  tête  ,  à  parler  & 
â  dogmatifer  ,  en  faut  -  il  davantage 
pour  entraîner  les  uns  ,  ou  du  moins 
pour  troubler  les  autres  ?  Le  feul  ca- 
radlère  de  nouveauté  ,  qui  par  lui- 
même  dcvroir  donner  un  légitime 
fbupçon  ,  puifqu'il  eft  directement  op- 
pofé  à  cet  efprit  fixe  &  immuable  que 
la  Religion  demande  ,  cet  attrait  fcui 
ne  fufïît-il  pas  pour  engager  àcs  mil- 
lions d'ames  légères  &  incertaines  » 
qui  fe  laiflent  féduire  ,  &  à  qui  ,  en 
matière  de  foi  comme  en  toute  autre 
chofe  ,  le  changement  plaît  ?  Incon- 
ilance  plus  ordinaire  aux  perfonnes  du 
fexe  ,  qui  moins  capables  de  rai  fon- 
der ,  &  voulant  néanmoins  raifonner 
fur  tour  ,  font  beaucoup  plus  faciles  à 
conduire  dans  l'erreur.  Au  lieu  de  fui- 
vre  la  raifon  qu'elles  ne  voient  pas  ?  & 
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qu'elles  croient  voir  ,  elles  fuivenu 
mille  faux  préjugés  où  les  entretien- 
nent l'exemple  ,  la  vanité  ,  l'efpTic  de 
fingulariré  ,  niypocri(ie  &  le  faux  éclac 
de  la  piété.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étran- 
ge ,  c'eft  que  cette  légèreté  qui  leur  efl: 
îî  propre  Se  fi  commune  ,  pour  fortir 
de  la  bonne  voie  ôc  pour  fe  départir 
de  la  vraie  créance  ,  dès  qn'elles  ont 
une  fois  franchi  le  pas  ,  ôc  qu  elles  fe 
font  préoccupées  ,  ou  pour  mieux  di- 
re, infatuées  de  certaines  préventions, 
fe  tourne  par  un  renverfement  bien 
déplorable  ,  dans  l'obftination  la  plus 
inflexible  ,  pour  perfifter  dans  leur 
égarement  ôc  pour  n'en  revenir  pref- 
que  jamais.  Un  homme  fans  autorité  y 
mais  qu'elles  écoutent  &  dont  les  pa- 
roles font  pour  elles  autant  d'oracles  , 
prévaudra  dans  leur  eftime  à  toutes  les 
pui (Tances  de  l'Eglife  ôc  à  toutes  fes- 
décifions.  On  ne  va  pas  toujours  juf- 
ques-là ,  je  le  fçai  :  mais  fans  aller  juf- 
qu'à  cet  excès ,  on  fe  trouble  nu  moins , 
éc  l'on  n'a  qu'une  foi  chancelante.  Par- 
ce qu'on  entend  parler  diverfement , 
parce  qu'on  voit  les  efprits  divifés  ^ 
&:  que  celui-là  ,  félon  la  prédiélion  dit 
Sauveur  du  monde  s  foutient  que  le 
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Chrift  eft  d'un  côté  ,  tandis  que  celui- 
ci  prétend  au  contraire  qu'il  eft  de 
l'autre  ,  on  demeure  dans  une  dange- 
reufe  perplexité  ,  fans  régie  ôc  fans 
confiftence.  Car  à  quoi  sen  tenir ,  dit- 
on  ;  A  quoi ,  mon  cher  Auditeur?  à  la 
foi  de  Jefus-Chrift.  Mais  où  eft  la  foi 
de  Jefus-Chrift  ?  là'  où  eft  Jefus-Chrift 
même.  Mais  où  eft- il  ?  là  où  eft  Con 
Eglife.  Mais  où  eft  enfin  cette  Eglife 
de  Jefus-Chrift  i  là  où  eft  depuis  faine 
Pierre  ,  Vicaire  de  Jefus-Chrift  ,  par 
la  plus  invariable  ôc  la  plus  incontefta- 
ble  tradition  ,  le  Siège  Apoftolique  ôc 
la  chaire  de  Jefus-Chrift.  Au  milieu 
des  tempêtes  Ôc  des  orages  ,  c'eft  fur 
cette  pierre  fondamentale  que  vous  de- 
vez vous  réfugier  ;  c'eft  à  cette  chaire 
que  vous  devez  vous  attacher  ,  c'eft 
dans  cette  Eglife  que  vous  devez  cher- 
cher la  vérité  dont  elle  eft  la  ferme  co- 
lomne,  ôc  c'eft  fur  cette  co'omne  que 
vous  devez  vous  appuyer.  Vous  aurez 
àes  combats  à  foutenir  :  les  Martyrs 
en  ont  bien  foutenu  d'autres ,  ôc  en  font 
fortis  victorieux.  Les  plus  rudes  atta- 
ques ne  ferviront  qu'à  éprouver  la  con- 
ftance  de  votre  foi  Ôc  qu'à  raffermir. 
Cette  conûance  de  votre  foi  en  aug-« 
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mentera  le  mérite  ;  &  félon  toute  le- 
tendue  de  fon  mérite ,  elle  fera  glorifiée 
&  couronnée  dans  l'éternité  bienhei^ 
reufc  ,  que  je  vous  fouhaite ,  &c» 
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Sermon  -pour  lefeiziéme  Dimanche  après 
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DIVISION.  L'ambition  aveugle  dans  Tes 
recherches  ,  i.  Partie  3  préfompcueufc 
dans  fcs  fentiinens ,  z.  Partie  j  cdieufe  dans 
fes  fuites,  3.  Partie,  paze  i.  î- 

I.  Partie.  L'ambition  aveugle  dans  fes 
recherches.  Comment  cela  ?  Parce  qu'elle  fe 
propofe  dans  les  honneurs  qu'elle  recherche  , 
I .  un  prétendu  bonheur  ,  &  qu'elle  n'y  trouve 
que  des  chagrins  &  des  croix,  2.  uae  vcricabl* 
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grandeur ,  &  qu'elle  n'y  trouve  qu'une  gran- 
deur vaine ,  &  fouvent  même  fa  honte  &  fon 
humiliation  ,  p.  ç.  lo. 

1 .  L'ambition  fe  propofe  dans  les  honneurs 
qu'elle  recherche  un  prétendu  bonheur  ,  &  el- 
le n'y  trouve  que  des  chagrins  &  des  croix. 
Car  pour  parvenir  à  ce  phantôme  de  bonheur 
où  afpire  rambitieux,il  faut  prendre  mille  me- 
fures  ,  toutes  également  gênantes  &  fatiguan- 
tes. Pour  contenter  une  feule  patlion  qui  eft  de 
s'élever ,  il  faut  devenir  la  proie  de  toutes  les 
pafTions.  Pour  fe  poufler  à  cet  état  que  l'on 
ambitionne  ,  il  faut  furmonter  mille  obftacles 
&  foutenir  autant  de  combats  qu'il  y  a  de  com- 
pétiteurs. Dans  l'attente  de  cet  état ,  il  faut 
fupporter  des  retardemens  papables  d'épuifcr 
toute  la  patience  d'un  cccur  ,  &.c.  Or  voilà  ce 
<|ue  l'ambition  cache  à  l'ambitieux,  &  ce  qu'il 
ne  reconnoît  que  trop  dans  la  fuite  ,p.  lo.  17. 

2.  L'ambition  fe  propofe  dans  les  honneurs 
qu'elle  recherche  une  véritable  grandeur,  & 
elle  n'y  trouve  qu'une  grandeur  vaine  &  fou- 
vent  même  fa  honte  &  fon  humiliation.  Gran- 
deur vaine  en  elle-même  :  elle  ne  donne  com- 
munément &  ne  fuppofe  nul  mérite  réel.  Vai- 
ne dans  les  moyens  de  l'acquérir  :  mille  baf» 
feffes.  Vaine  dans  fa  durée  :  grandeur  mortel- 
le &  palfagère.  Vaine  dans  les  revers  auxquels 
elle  eft  fujecte  :  chines  &  décadences.  Or  l'a- 
veuglement de  l'ambitieux  eft  de  ne  faire  à 
tout  cela  nulle  attention  ,  p.  17.  zz. 

II.  Partie.  L'ambition  préfomptueufc 
dans  fes  fentimcns.  L'ambitieux  prétend  à 
tout.  I.  Il  fe  croit  donc  capable  de  tout.  1.  Il 
le  croit  capable  de  tout  >  fans  s'être  auparavant 
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éprouvé   foi-mcme  ,  p.   zz.    13. 

1.  Il  fe  croit  capable  de  tout.  Demandez- 
lui  s'il  aura  de  quoi  remplir  tous  les  devoirs 
d'une  telle  charge  j  il  vous  répondra  fan's  hcfi- 
tcr  comme  les  deux  enfans  de  Zébédée  ,  'Nohî 
le  pouvons.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  ,  c'eit 
que  ce  fout  les  fujets  les  plus  incapables  qui 
fe  tiennent  plus  airurcs  d'eux-mêmes ,  &:  qui 
forment  plus  d'intrigues  pour  s'ingérer  dans 
les  premiers  emplois  ,  p.  13.  27. 

2.  Il  fe  croit  capable  de  tout  fans  s'être  au- 
paravant éprouvé  foi-méme.  C'eft  adez  qu'il 
ait  de  quoi  acheter  cette  charge  ,  pour  croire 
qu'il  eft  en  état  de  la  pclîéder  &  de  l'exercer , 
fans  avoir  fait  nul  effai  de  fon  cfprit ,  de  fes 
talens  ,  de  fon  naturel.  11  afpire  même  à  des 
dignités  ,  dont  la  première  condition  ,  feloix 
le  témoignage  de  S.  Paul ,  efl  d'être  irrépré- 
hcnfîble.  D'oii  faint  Grégoire  conclut  qu'vl 
faut  donc  qu'il  fe  juge  en  effet  irrépréhcnfiblc 
&:  fans  défaut.  Suivons  le  grand  principe  de  la 
prudence  chrétienne  ,  qui  eft  dé  prcfumer  peu 
àz  foi  ,  ou  plutôt  de  n'en  point  préfumer  da 
tout  ,  f.  27.  34. 

III.  Partie.  L'ambition  odieufe  dans 
fes  fuites.  Il  y  a  deux  fortes  de  grandeurs ,  les 
unes  légitimes  &  naturelles, comme  par  exem- 
ple ,  celle  des  Rois  j  les  autres  irrégulieres  , 
&  ,  pour  ainfi  dire  ,  artificielles ,  comme  celle 
de  tant  d'ambitieux  ,  qui  ne  s'élèvent  que  par 
brigues  &  par  machines.  Nous  aimons  les 
premières,  mais  les  autres  nous  font  infup- 
portablcs.  Pour  le  mieux  comprendre  ,  il  n'y  a 
qu'à  confidcrei:  l'ambitieux  en  deux  états  ,. 
f-34-  37- 
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T.  D'ans  la  pourfuite  de  la  grandeur,  \oxC- 
qu'il  n'y  eft  pas  encore  parvenu.  Quels  refTorts 
fait-il  jouer  ?  à  quelles  perfidies ,  à  quelles  ini- 
quités ne  fe  porte-t-il  point  ?  que  ne  facrifie- 
t-il  point  à  l'avancement  de  fa  fortune  &  au 
fuccès  de  fes  defTeins  ?  Or  eft-ii  rien  qui  doive 
plus  exciter  l'envie  Se  l'indignation  du  public  ? 
p.  37.  4r. 

2.  Dans  l'ufage  de  la  grandeur,  quand  une 
fois  il  eft  arrivé  au  terme  de  fes  efpérances. 
Quelle  fierté  ,  &  quelle  hauteur  •  Et  c'eft  ici 
que  nous  devons  obferver  la  différence  de  ces 
deux  efpéces  de  grandeur, que  nous  avons  d'a- 
bord diftinguées.  La  grandeur  légitime  &  na- 
turelle, qui  eft  czWz  des  Princes  8c  de  ceux 
qui  tirent  de  leur  nailfance  &  de  leur  fang 
leur  fupériorité  ,  ce:ce  grandeur  ,  dis-je  ,  eft 
communément  civile, affible, douce, modefte, 
bienfaifmte  ,  &  c'eft  ce  qui  la  fait  terp^der&: 
honorer.  Mai"  l'autre  qui  n'a  pour  fondenienc 
&  pour  appui  que  l'induftrie  &  r«rtifice  ,  eft 
une  grandeur  farouche,  brufque,  inaccefîible  , 
méprifante  ,  tyranniijue  ,  &  c'eft  ce  qui  lui 
attire  la  haine.  Bienheureux  les  humbles  :  i's 
loirédcnt  tout  à  la  fois ,  &  le  cœur  de  Dieu,  Se 
le  cœur  des  hommes ,  p.  41.  46. 


Sermon  pour  le  dix  -feptléme  Dimanche 

après  la  Pentecôte ,  fur  le  cara&ère 

dit  Chrétun.  Page  47. 

DT  v  I  s  I  o  N»  Qu'eft-ce  qu'un  Chrétien? 
un  homme  par  état  féparé  du  monde  >, 
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1.  Partie';  un  homme  par  étac  confacrc  à 
Dieu,  z.  Partie  ,  p.  47.  51. 

1.  Partie.  Un  liomme  par  état  féparé  du 
monde.  Deux  chofes  font  eflentiellement  re- 
quifes  pour  faire  un  Chrétien  :  la  grâce  ou  la 
vocation  du  côté  de  Dieu  ,  &  une  fîdcle  cor- 
refpondancc  à  cette  vocation  ou  à  cette  grâce 
du  côté  de  l'homme.  Or  l'une  &  l'autre  n'ont 
point  de  caradère  plus  marqué  que  celui  de 
la  réparation  du  monde.  Voici  donc  comment 
nous  devons  raifonner.  La  grâce  de  la  voca- 
tion au  Chriftianifme  ,  eil:  une  grâce  de  répa- 
ration. Ainfi  nous  Ta  enfcigné  faint  Auguftin, 
après  Jefus-Chrift  &  faint  Paul.  Or  la  corref- 
pondance  à  une  grâce  doit  être  conforme  à 
cette  2race.  Par  conféquent  la  correfpondan- 
ce  à  la  grâce  du  Chriftianifme  doit  être  une 
correfpondance  de  féparation  ,  &  voilà  com- 
ment nous  fommes  Chrétiens.  De-là  s'enfui- 
vent  trois  vérités  ,  p.  51.  57- 

I.  Il  fufïit  précifémcnt  d'être  Chrétien  , 
pour  être  obligé  de  vivre  dans  cet  cfprit  de 
féparation  du  monde.  Auffi  dès  notre  baptê- 
me avons-nous  renoncé  au  monde  ,  &  les  Pè- 
res autrefois  pour  détourner  les  fidèles  des 
vains  divertiflemens  du  liécle  &  de  fon  luxe  , 
ne  leur  en  apportoieiu  point  d'autre  raifon  , 
fînon  qu'ils  étoient ,  comme  Chrétiens  ,  fépa- 
rés  du  monde.  Ne  difons  donc  plus  par  une 
grodiére  erreur  :  Je  fuis  du  monde  ,  &:  je  ne 
puis  me  difpenfer  de  vivre  félon  le  monde. 
Mais  renverfons  la  propofîtion  ,  &  difons: En 
qualité  de  Chrétien,  je  ne  fuis  plus  du  monde, 
&  il  ne  m'efl  plus  permis  de  vivre  félon  le 
inonde  ,  p.  57.  éz. 


dei  Sermons. 

♦.  Pius  un  homme  dans  le  Chiiftianifinc  fc 
fcpare  du  monde  ,  plus  il  cft  Chrétien  ,  &  plus 
jl  a  de  liaifon  avec  le  monde ,  je  dis  de  liai- 
ion  hors  de  la  néceflké  &  de  fa  condition  , 
moins  il  eft  Chrétien  :  pourquoi  ?  Parce  que 
félon  la  différence  de  ces  deux  états  ,  il  par- 
ticipe plus  ou  moins  à  cette  grâce  de  fépara- 
tîon  qui  fait  le  Chrétien.  Chofe  li  avérée  ,  que 
ceux  qui  ont  le  plus  afpirc  à  la  perfeâion  du 
Chriftianifme  ,  fc  font  retirés  dans  les  cloî- 
tres j  p.  6z.  64. 

3.  Il  eft  impoffible  qu'une  ame  chrétienne  fe 
convertiffe  Sc  retourne  véritablement  à  Dieu  , 
à  moins  qu'elle  ne  foit  réfoîue  de  faire  un 
certain  divorce  avec  le  monde  qu'elle  n'a  pas 
encore  fait  ,  &  il  y  a  de  la  contradiction  à 
vouloir  être  autant  du  monde  &  aulTi  engagé 
dans  le  monde  qu'auparavant ,  &  néanmoins  à 
prétendre  marcher  rlans  la  voie  d'une  péniten- 
ce uncère  qui  produifc  le  falut.  C'eft  le  mon-, 
de  qui  vous  a  perdu  ,  vous  en  convenez  :  il 
faut  donc  pour  vous  fauver  que  vous  quittiez 
le  monde/  Je  ne  dis  pas  précifément  le  monde 
en  général  ,  mais  fur-tout  un  certain  monde 
particulier  dont  vous  connoiffcz  le  danger  par 
rapport  à  vous.  Si  cette  féparation  vous  eft 
douloureufe  ,  vous  l'offrirez  à  Dieu  comme 
une  fatisfaél:ion  de  vos  attachemens  criminels. 
Si  le  monde  en  parle  ,  vous  mcpriferez  fes  dif- 
cours.  Vous  vous  occuperez  de  Dieu  &  des 
devoirs  de  votre  état,  p.  ^4.  69. 

Mais  encore  ,  qu'cft-ce  que  cette  féparation 
du  monde  que  demande  le  Chriftianifme?  Sé- 
paration intérieure  de  l'efprit  &  du  cceur ,  8c 
réparation  même  extérieure  Sc  corporelle.  Sans 
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la  fcparation  inrérieurede  l'cfpiit  £c  du  cœur, 
l'excciieure  ne  fcrc  à  lien  :  mais  aufli  fans  la 
réparation  extcrieiue  ,  du  moins  à  certains 
■tems  ,  l'intérieure  ne  fe  peut  bien  maintenir. 
Ufage  des  retraites  ;  Séparons-nous  du  monde 
avant  que  le  monde  fe  fépare  de  nous  ;  fépa- 
rons-nous-en  tandis  que  cette  réparation  nous 
peut  être  méritoire  devant  Dieu  ;  féparons- 
nous-en  ,  afin  que  Dieu  dans  fon  jugement  ne 
nous  fépare  pas  de  fès  élus.  Nous  trouverons 
dans  la  retraite,  des  confolations  plus  pures 
&  plus  fenfiblcs  que  toutes  ks  faulFcs  joies 
du  iiccle  ,  p.  69.  75. 

II.  Partie.  Un  homme  par  état  confa- 
cré  à   Dieu.  Sur  cela   trois   confidérations  : 

1 .  l'excellence  de  la  confécration  du  Chrétien  j 

2.  l'obligation  indifpcnfable  de  fainteté  que 
cette  confécration  impofc  au  Chrétien  ;  3.  la 
tache  particulière  qui  fe  répand  ,  en  confé- 
quencc  de  cette  confécration  ,  fur  tous  les  pé- 
chés du  Chrétien  ,  p.  -jG.  77. 

I.  L'excellence  de  la  confécration  du  Chré- 
tien. C'eft  par  l'onétion  du  baptême  que  nous 
fommes  confacrés  à  Dieu,  mais  confacrés  ea 
différentes  manières  que  l'Ecriture  &  les  Pères 
rous  ont  marquées.  Confacrés  comme  rois> 
comme  prêtres  ,  comme  temples  de  Dieu , 
comme  enfans  de  Dieu  ,  comme  membres  de 
Dieu  ,  p.  77-  î^î- 

2.  L'obligation  indifpcnfable  de  fainteté  que 
cette  confécration  impofe  au  Chrétien.  Car  il 
faut  foutcnir  tous  ces  caraélcres  \  &.'  par  oii,  fi 
ce  n'efî:  par  notre  fainteté  ?  C'eft  pour  cela  que 
l'Apôtre  n'appclloit  point  autrement  les  pre- 
miers fidèles  que  du  nem  de  Saints.  C'cll:  dans 
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oous ,  félon  le  même  Apôtre  ,  que  doit  êcfc 
édifié  le  temple  de  Dieu  5  &  comment  ce  tem- 
ple de  Dieu  peut-il  être  édifié  dans  nous  ,  fi- 
iion  par  la  fainteté  f  Si  les  Prêaes  de  l'ancien- 
ue  loi  dévoient  être  faints  ,  à  combien  plus 
forte  raifon  devons-nous  travailler  à  le  deve- 
nir ,  puifque  nous  offrons  des  vidtimes  beau- 
coup plus  nobles  &  l'Agneau  même  de  Dieu  > 

3.  La  tache  particulière  qui  fe  répand,  en 
iConféquence  de  cette  confécration  jfur  tous  les 
péchés  du  Chrétien,  Car  tout  péché  dans  un 
Chrétien  eft  une  efpéce  de  facnlége  ,  puifque 
c'eft  la  prophanation  d'une  chofe  confacrée  a 
Dieu  &  unie  à  Dieu.  Vérité  que  faint  Paul 
rcpréfentoit  fi  fortement  aux  premiers  Chrér 
liens.  Rien  néanmoins  de  plus  ordinaire  dans 
le  Chriftianifme  que  le  péché  :  la  corruption 
y  eft  générale.  Qu'avons-nous  donc  à  crain- 
dre ?  c'eft  que  Dieu  qui  noya  le  monde  entier 
dans  un  déluge  univerfel  ,  pour  punir  les  pé- 
.chés  des  hommes ,  ne  lailfe  le  flambeau  de  la 
^oi  s'éteindre  parmi  nous,  p.  87.  93. 


Sermon  pour  le  dix-huitième  Dimanche 

aprèr  la  F  ente  côte ,  fur  la  Rechute 

dans  le  péché.  Page  5J4.. 

DIVISION.  Rechute  dans  le  péché  ,  mar- 
que d'une  fauffc  pénitence  à  l'égard  du 
paiTé  ,  I.  Partie  j  obftacle  à  la  vraie  péniten- 
ce dans  l'avenir  ,  2.  Partie  ,  p.  94.  99. 

l.  Partie,  Rechute  dans  le  péché,  mar- 
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la  réparation  inrcrieure  de  rcfpiit  &  du  cccur  , 
l'extciieure  ne  fcrt  à  rien  :  mais  aufli  fans  la 
réparation  extérieure  ,  du  moins  à  certains 
•tems ,  l'intérieure  ne  fe  peut  bien  maintenir. 
Ufage  des  retraites  ;  Séparons-nous  du  monde 
avant  que  le  monde  fe  fépare  de  nous  ;  fépa- 
lons-nous-en  tandis  que  cette  féparation  nous 
peut  être  méritoire  devant  Dieu  ;  féparons- 
nous-cn,  afin  que  Dieu  dans  Ton  jugement  ne 
nous  fépare  pas  de  Tes  élus.  Nous  trouverons 
dans  la  retraite,  des  confolations  plus  pures 
&  plus  fenfibles  que  toutes  les  fauffes  joies 
du  îîccle  ,  -p.  6ç>.  76. 

II.  Partie.  Un  homme  par  état  confa- 
cré   à  Dieu.  Sur  cela   trois   confidérations  : 

1 .  l'excellence  de  la  confécration  du  Chrétien  j 

2.  l'obligation  indifpcnfable  de  faintcté  que 
cette  confécration  inipofe  au  Chrétien  ;  3.  la 
tache  particulière  qui  fe  répand  ,  en  confé- 
quencc  de  cette  confécration  ,  fur  tous  les  pé- 
chés du  Chrétien  ,  f.  -76.  ni- 

1.  L'excellence  de  la  confécration  du  Chré- 
tien. C'eft  par  l'onélion  du  baptême  que  nous 
femmes  confacrés  à  Dieu,  mais  confacrés  en 
différentes  manières  que  l'Ecriture  &  les  Pères 
nous  ont  marquées.  Confacrés  comme  rois  > 
comme  prêtres  ,  comme  temples  de  Dieu  , 
comme  enfans  de  Dieu  ,  comme  membres  de 
Dieu  ,  p.  77'  ^î- 

2.  L'obligation  indifpcnfable  de  faintetéque 
cette  confécration  impofe  au  Chrétien.  Car  il 
faut  foutcnir  tous  ces  caraftères  ;  &:  par  oii ,  fi 
ce  n'efl:  par  notre  fainteté  ?  C'eft  pour  cela  que 
l'Apôtre  n'appelloit  point  autrement  les  pre- 
miers fidèles  que  du  nem  de  Saints.  C'cft  dans 
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oous  ,  félon  le  même  Apôtre  ,  que  doit  écre 
édifié  le  temple  de  Dieu  ,  &  comment  ce  tem- 
ple de  Dieu  peut-il  être  édifié  dans  nous  ,  (i- 
non  par  la  fainteté  l  Si  les  Prêtres  de  l'ancien- 
ue  loi  dévoient  être  faints  ,  à  combien  plus 
forte  raifon  devons-nous  travailler  à  le  deve- 
nir ,  puifque  nous  offrons  des  vidliines  beau- 
coup plus  nobles  &  l'Agneau  même  de  Dieu  î 
f.  b'3.  87. 

3.  La  tache  particulière  qui  fe  répand,  en 
ronféquence  de  cette  confécration  ,rur  tous  les 
péchés  du  Chrétien.  Car  tout  péché  dans  un 
Chrétien  eft  une  efpéce  de  facrilége  ,  puit'que 
c  eft  la  prophanation  d'une  chofe  confacrée  a 
Dieu  &  unie  à  Dieu.  Vérité  que  [àint  Paul 
xcpréfentoit  fi  fortement  aux  premiers  Chré/- 
tiens.  Rien  néanmoins  de  plus  ordinaire  dans 
le  Chriftianifme  que  le  péché  :  la  corruption 
y  eft  générale.  Qu'avons-nous  donc  à  crain- 
-dre  ?  c'ert  que  Dieu  qui  noya  le  monde  entier 
dans  un  déluge  univciTel  ,  pour  punir  les  pé- 
.chés  des  hommes  ,  ne  lailfe  le  flambeau  de  la 
^oi  s'éteindre  parmi  nous,  p.  87.  93. 


Sermon  four  le  dix-huïtiéme  Dimanche 

avrèî  La  Pentecôte ,  fur  la  Rechute 

dans  le  pèche.  Page  (^^. 

DIVISION.  Rechute  dans  le  péché  ,  mar- 
que d'une  faufic  pénitence  à  l'égard  du 
palTé  ,  I.  Partie  ;  obftacle  à  la  vraie  péniten- 
ce dans  l'avenir  ,  2.  Partie  ,  p.  94.  99. 
l.  Partie.  Rechute  dans  le  péché,  mar- 
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cjue  d'une  fauile  pénitence  à  l'égard  du  pàflTé, 
Si  votre  pénitence  a  été  telle  que  vous  la  fup- 
pofez  ,  c'eft-à-diie  ,  une  vraie  pénitence  ,  il 
faut  que  vous  vous  foyez  engagé  à  Dieu  par 
une  protcftation  fincère  de  ne  plus  retomber 
dans  le  péché  qui  vous  avoir  attiré  fa  difgra- 
ce.  Cette  proteltation  fincère  a  renfermé  une 
volonté  fuicère.  Or  cft-il  croyable  qu'un  hom- 
me ait  eu  une  volonté  déterminée  &  abfolue 
de  renoncer  a  fon  péché,  &  qu'immédiatement 
après  ,  lâchement  &  fans  réfiftance  ,  il  y  re- 
tourne tout  de  nouveau  ?  Une  volonté  bien 
réfolue  cft  plus  efficace.  Ainfi  raifonnoit  faint 
Bernard,  Se  avant  lui  Tertullien  ,  p.  559.  108. 

A  cela  on  peut  oppoler  trois  chofes.  Car 
premièrement  ne  peut-il  pas  arriver  que  la  vo- 
lonté changer  II  faut  convenir  que  ce  change- 
ment eft  poflible;  mais  il  faut  en  même-tcms 
ajouter ,  que  quand  les  rechûtes  font  fubites 
&  fréquentes  ,  il  n'y  a  nulle  vraifemblancc 
que  ce  foit  par  un  tel  chargement.  En  voici 
la  preuve  :  c'eit  que  dans  tour  le  refte  de  no- 
tre conduite  ori  ne  voit  point  de  ces  légèretés 
fi  furprcnantes ,  -p.  108.  i\\. 

Secondement  on  dit  :  Nous  fommes  foibles , 
&  malgré  la  lincérité  de  nos  réfolutions  ,  la 
violence  de  nos  paffions  nous  entraîne.  Il  cft 
vrai  que  nos  paillons  font  de  puiflans  enne- 
mis ;  mais  fi  la  promcfie  que  nous  avons  faite 
à  Dieu  de  perfévércr  dans  fa  grâce  ,  a  été  vé- 
ritable ,  elle  a  dû  être  plus  forte  que  ces  enne- 
mis prétendus,  &  fa  propriété  la  plus  cffen- 
tielle  étoit  de  les  pouvoir  furmontcr.  Or  com- 
ment me  perfuaJerai-je  qu'elle  a  eu  cette  ver- 
tu ,  lorfqu'ii  ne  m'en  paroîc  rien  ?  Jugez  de 

vous 
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vous  par  vous-même.  Vous  fortez  J'une  ma- 
ladie ,  &  vous  craignez  une  rechute  ,  que  ne 
faices-vous  point  pour  la  prévenir  ?  Or  le  .pro- 
pos que  vous  avez  fait  d'éviter  la  reclmce  dans 
le  péché  ,  doit  être  encore  plus  efficace  que  ce 
délîr  naturel  de  conferver  votre  vie.  Olcriez- 
vous  dire  qu'il  l'a  écé  ?  Et  ce  qui  doit  être  une 
dernicre  conviélion  ,  c'efl:  que  ces  mêmes  par- 
lions auxquelles  vous  fuccombez  ,  vous  fçau- 
riezbienles  vaincre  &  y  rélîfter,  s'il  s'agilloic 
de  votre  fortune  5c  d'un  intérêt  temporel, 
p.  1 II.  iip. 

Mais  enfin  ,  dit-on  en  troifiéme  lieu,  nous 
avons  gémi ,  nous  avons  formé  des  reo-iets  &: 
des  repentirs,  nous  avons  verfé  des  larmes,  Se 
ne  font-ce  pas  là  des  adcs  de  pénitence  ?  Faux 
principe.  Ce  font  là,  fi  vous  le  voulez  ,  des 
grâces ,  des  défirs  de  pénitence  :  mais  ce  n'ea 
font  pas  toujours  les  adles.  Les  Juifs  croyoienc 
en  Jefus-Chrift,  &  paroilfoient  s'attacher  à 
lui,  voyant  les  miracles  qu'il  faifoit.  Mais  Je- 
fus-Chrift ,  remarque  S.  Jean ,  ne  fe  fioit  pas 
pour  cela  a  eux  ,  parce  qu'il  les  connoiffoit. 
Ceci  pourra  troubler  bien  des  confciences  ; 
mais  il  efl:  bon  de  les  troubler  ,  pour  les  réveil! 
1er  dcrairoupiirement  où  elles  fonr,p.  1 1  c,.  i  ^  r; 
^  II.  Partie.  Rechute  dans  le  péché,  obftacle 
a  la  pénitence  par  rapport  à  l'avenir.  Ce  n'ell: 
pas  un  obftacle  invincible  ,  &  quand  S.  Paul 
dit  q-j'il  eft  impotTible  que  ceux  qui  ont  été 
une  fois  éclairés  des  lumières  du  falut  &  fonc 
après  cela  retombés  ,  fe  relèvent  par  la  péni- 
tence ,  nous  ne  devons  entendre  ce  terme  d'im- 
podiblc  que  d'une  impofllbilité  morale  ou  d'a- 
•ne  extrême  difficulté,  p.  131.  i^j. 
Quatre  chofes  rendent  la  pénitence  très-diffi- 

Dom'in,  Tomç  IK  Z 


Table  Cr  Ahbrédé 
cilc  après  la  rechute,  i.  C'cft  que  la  rechute 
éloigne  Dieu  de  nous.  Exemple  de  Samfon. 
Après  que  Dalila  lui  eut  coupé  fa  chevelure  , 
il  fe  croyoic  aufll  fort  qu'auparavant  :  ma;s  il 
ne  fçavoit  pas  ,  remarque  l'Ecriture  ,  que  le 
Seigneur  s'éroit  retiré  de  lui,  2.  C'efl:  que  la 
rechute  fortifie  l'inclination  que  nous  avons 
au  mal.  La  volonté  fc  pervertit ,  &  l'habitude 
fe  forme.  C'cft  que  la  rechute  afFoiblit  en  nous 
la  vertu  de  la  grâce.  Les  plus  grandes  vérités 
ne  font  prefque  plus  d'impreflion  fur  l'efprit 
d'un  pécheur.  Il  les  a  cent  fois  entendue?,  & 
autant  de  fois  néanmoins  il  s'eft  replongé  dans 
fes  premières  abomination?.  4.  C'cft  que  la 
rechute  eft  d'elle-même  &  de  fa  nature  efTen- 
tiellement  oppofée  à  la  grâce  de  la  converfîon; 
car  elle  ajoute  à  la  malice  du  péché  ,  l'ingrati- 
tude envers  Dieu  &  le  mépris.  Deux  caraélè- 
res  que  Dieu  a  le  plus  en  horreur ,  &  les  plus 
capables  de  l'endurcir  à  notre  égard  comme 
nous  nous  fommes  endurcis  pour  lui ,  p.  135. 
146. 

Conclufion  qui  regarde  deux  fortes  de  per- 
fonnes.  i.  Que  ceux  qui  depuis  leur  pénitence 
fe  font  heureufement  foutenus  ,  prennent 
garde  à  eux  &  redoublent  encore  leur  vigi- 
lance. 1.  Que  ceux  qui  font  retombés  ne  per- 
dent pas  toute  efpérance.  Leur  converfîon  eft 
difficile  ,  mais  elle  n'eft  pas  impoflîble.  Parce 
qu'elle  n'eft  pas  impoflîble  ,  il  faut  l'entrepren- 
dre ;  &  parce  qu'elle  eft  difficile  ,  il  faut  faire 
tous  les  efforts  néccflaircs ,  p.  146.  148. 
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Germon  pour  le  dix-neuviême  Dimanche 

après  la  Pentecôte  ,  fur  V Eternité 

malheureufe.  Page  14^. 

DIVISION.  Voyons  comment  la  foi  doit 
nous  confirmer  dans  la  créance  de  rétei- 
nicé  malheureufe.  i .  Farcie ,  &  comment  la 
créance  de  l'éternité  malheureufe  ,  par  le  plus 
jufte  retour ,  doit  nous  exciter  à  la  pratique 
des  œuvres  de  la  foi ,  2.  Partie  ,  p.  14p.  155. 
I.  P  A  R  T  I  E.  Comment  la  foi  doit  nous 
confirmer  dans  la  créance  de  1  éternité  mal- 
heureufe. I.  Elle  corrige  fur  le  fujec  de  cette 
éternité  nos  erreurs.  1.  Elle  perfectionne  nos 
lumières ,  ^.  154.  156. 

1.  Elle  corrige  nos  erreurs.  Trois  erreurs 
faufiement  établies  fur  la  bonté  de  Dieu  ,  fur 
la  juftice  de  Dieu  ,  &  fur  la  puilfance  de  Dieu. 
Dieu  eft  trop  bon  pour  affliger  éternellement 
une  ame  pécherefle  :  première  erreur.  C'efl: 
parce  que  Dieu  eft  bon  ,  répond  TertuUien  ,  Hc 
fouverainement  bon  ,  qu'il  doit  haïr  fouverai- 
nement  le  mal  &  le  punir  de  même.  Mais  fans 
s'arrêter  à  cette  réponfe  ,  tenons-nous-en  à  la 
foi,  La  même  Ecriture  qui  nous  enfcignc  que 
Dieu  eft  fouverainement  bon  ,  nous  enfeigne 
qu'il  fera  fouffrir  éternellement  les  âmes  ré- 
prouvées. Elle  ne  peut  errer,  ni  dans  l'un  ,  ni 
dans  l'autre. .  Donc  une  peine  éternelle  dans 
l'enfer  peut  s'accorder  avec  une  bonté  foave- 
raine  dans  Dieu,  Dieu  eft  trop  jufte  pour  ven- 
ger dans  des  fiécles  infinis  ce  qui  s'eft  pallé 
dans  un  inftant  :  féconde  erreur.  On  pourroit 
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vous  dire,  que  s'il  n'y  a  pas  entre  l'ccernité 
maiheuicufe  &  le  péclic  une  proportion  de  du- 
rée, il  y  a  une  proportion  Je  malice  d'une  parc , 
&  dt:  l'autre  de  (atisfaclion  &  de  punitici;^.  On 
pourroit  encore  vous  faire  obfcrver,  que  pour 
un  crime  <l'un  moment  la  jufticc  humaine  con- 
danme  à  une  prifbn  ,  à  un  bannillcment  perpé- 
tuel ,  &  même  à  la  mort  qui  ell  une  efpéce  de 
peine  éternelle.  Mais  revenons-en  toujours  à 
la  foi.  Elle  nous  apprend  deux  cho(ès  fur  let- 
quelles  elle  ne  nous  peut  tromper,  {\avoir  que 
Dieu  eftjufte  &  que  fes  vengeances  n'ont  point 
de  terme.  Par  confcquent  ces  deux  vérités  ne 
fe  combattent  point,  &  concourent  parfaite- 
ment enfemble.  Dieu  n'eft  pas  allez  puiffanc 
pour  faire  que  la  créature  llibfifte  une  éternité 
entière  dans  les  fouffranccs  &  dans  les  tour- 
mens  :  troificme  erreur.  C'eil:  la  plus  frivole  , 
&  la  foi  tout  d'un  coup  la  détruit  par  l'idée 
qu'elle  nous  donne  de  la  toute-puillance  de 
Dieu  ,  -p.  1 5^.  T7r. 

z.  Elle  perfeclionne  nos  lumières.  Car  nous 
ne  manquons  pas  de  raifons  jour  juftifier  la 
conduite  de  Dieu  touchant  l'éternité  malheu- 
rcufe.  La  première  efl:  tirée  de  la  volonté  du 
pécheur,  qui  étoit,  comme  robfcrvent  S.  Jé- 
rôme Si  S.  Auguflin  ,  de  réfifter  éccrncilcment 
à  Dieu,  fi  Dieu  l'eût  laiilé  vivre  éternellement 
fur  la  terre.  La  féconde  eft  prife  ,  félon  faint 
Thomas ,  de  la  nature  du  péché  ,  qui  ne  pou- 
vant être  réparé  par  une  ame  réprouvée  ,  doit 
fub{îll:er  toujours  Se  toujours  avoir  fa  peine.  La 
troifîéme  eft  encore  prife  de  la  natme  du  péché 
qui  offenfe  une  grandeur  infinie  :  d'oii  S.  Au- 
guftin  Se  tous  les  Théologiens  concluent  qu'il 
mérite  donc  une  peine  infinie.  Et  comme  cette 
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peîne  ne  peut  ccre  infinie  en  elle-même  &  dnns 
Ton  eifence,  il  faut  qu'elle  le  foie  dans  fon  éter- 
nité. Telles  font  fur  l'éternité  maiheureuft:  Its 
lumières  &  les  produdions  de  l'eTpric  de  Thom- 
jne  :  mais  voici  comment  la  foi  les  pertcdfion- 
ne  &  les  confirme.  C'eft  un  de  ces  fecrets  oui 
ne  font  connus  qu'aux  âmes  humbles  &  aux 
vrais  fidèles.  Car  fi  la  foi  donne  à  toutes  ces  con- 
noiifances  une  perfection  &  une  force  particu- 
lière ,  ce  n'cfl:  point  en  élevant  nos  efprics  ; 
mais  en  les  abbaiifant  &  en  les  foumettant  à 
i'autorité  de  la  parole  de  Dieu.  C'eft  alors  tjue 
f-iifant  le  facrifice  de  notre  raifon,  nous  pou- 
vons mieux  raifonner  que  jamais  Ces  grandes 
idées  de  la  majefté  de  Dieu  &  de  la  malice  de 
l'homme  qui  l'ofFenfe  ,  n'étant  plus  affoiblies, 
ni  par  les  préjuges  de  notre  efprit ,  ni  par  les 
pallions  de  notre  cœur,  font  fans  obftacle  toute 
leur  impredion  fur  nous  ,  &  Dieu  les  féconde 
encore  par  fa  grâce  &  par  fes  communications 
intérieures.  Les  plus  fimples  &  les  plus  dociles 
ont  là-dclTus  les  vues  les  plus  claires  &  les  plus 
relevées.  Telle  a  été  la  foi  des  faints  ,  &  de  tant 
de  faints  diRingucs  par  l'étendue  de  leur  doc- 
trine &  la  fubîimiréde  leur  génie,  p.  171.  183. 
II.  Partie.  Comment  la  créance  de  l'éter- 
nité malheureufe  doit  nous  exciter  à  la  prati- 
que des  œuvres  de  la  foi.    Pour  peu  que  nous 
nous  aimions  nous-mêmes  d'un  amour  raifon- 
nable  &  chrétien, il  n'cfl:  rien  que  nous  devions 
plus  craindre  que  cette  éternité  malheureufe  , 
ni  dont  nous  devions  nous  préferver  avec  plus 
de  foin.  Or  nous  ne  pouvons  l'éviter  que  par  la 
pratique  des  œuvres  de  la  foi ,  c'efl-à-dire  ,  par 
l'innocence  &  la  fainteté  de  notre  vie.   Par 
conféquent  croire  une  éternité  de  peine,  c'eil 
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un  des  plus  puHrans  motifs  pour  nous  remettre 
dans  la  règle  on  nous  y  maintenir  ,  &  pour 
nous  porter  à  vivre  en  Chrétien.  Deux  quali- 
tés particulières  de  ce  motif:  c'cft  i.  le' plus 
univerfcl  ;  2.  le  plus  fenfible  ,  p.  1S3.  1S7. 

1.  Motif  le  plus  univerfel.  Il  feroit  à  fouliai- 
ter  c]u'on  ne  s'adonnât  à  fes  devoirs  &  aux  exer- 
cices du  Chiiftianifmc  que  par  le  pur  motif  de 
l'amour  de  Dieu.  Mais  ce  motif  après  tout 
n'eft  guère  propre  qu'à  des  juftes  &  des  par- 
faits. Au  lieu  que  cous  ,  juftes  ,  Lâches  ,  pé- 
cheurs ,  font  touchés  de  la  crainte  falucaire 
des  redoutables  jugemens  de  Dieu  &  de  Tes 
châtimens  éternels.  Exemples  de  tant  de  mon- 
dains qui  par-là  ont  été  convertis ,  &  de  faints 
même  que  cette  penfée  de  l'éternité  a  foutenus 
dans  la  tentation  ,  p.  187.  \9<;. 

2.  Motif  le  plus  fenfible.  Car  ce  qui  fe  fait 
fencirà  nous  fur  la  terre  plus  vivement,  c'eftla 
peine  Se  même  la  feule  idée  que  nous  nous  en 
formon?.  Or  fi  cela  eft  vrai  à  l'égard  d'un  mal 
paiTagcr  ,  combien  plus  l'eft-il  a  l'égard  d'un 
mal  éternel  ?  L'éternité  dira-t-on  ,  eft  incom- 
préhenfible,  &  le  moyen  de  craindre  ce  qu'on 
ne  comprend  pas  ?  Mais  c'efl:  juflemenc  ce  qui 
la  rend  plus  terrible.  Un  mal  ii  grand  qu'il  eft 
inconcevable  ,  voilà  ce  qui  nous  doit  faifir  de 
frayeur  ,  &  nous  faire  tout  entreprendre  pour 
nous  en  garantir.  Le  défordre  eft  qu'on  n'y 
penfe  point,  &  l'impiété  même  va  jufqu'à  re- 
garder avec  mépris  un  homme  qui  s'occupe 
de  cette  penfée  &  qui  en  paroîc  touché.  Mais 
quoi  qu'en  dife  le  monde  libertin  &:  impie  , 
je  la  crains  cette  afFreufe  éternité ,  je  la  crains 
fouverainement  ,  &  plaife  au  ciel  que  je  la 
craigne  efficacement,  f.  15 j.  208. 
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Sermon  four  le  vingtième  Dimanche  après 
la  Pentecôte  ,  fur  le  zélé  pour  l'' hon- 
neur de  la  religion.  Page  20^>. 

I  V  I  s  I  o  N.  Comme  Chrétiens ,  nous  re- 
connoillons  dans  notre  religion  deux 
qualités  cHentielles  ,  la  vérité  Se  la  fainteté  j 
la  vérité  de  fa  dodrine  ,  &  la  fainteté  de  fa 
morale.  De -là  fuivenc  deux  conféqucnces , 
qui  doivent  faire  tout  le  fonds  de  ce  difcours. 
Notre  religion  eft  vraie  ;  donc  nous  devons 
tous  l'honorer  par  la  profeflion  de  notre  foi  : 
I.  Partie.  Notre  religion  eft  fainte  ;  donc 
nous  devons  tous  l'honorer  par  la  pureté  de 
nos  mœurs  :  i.  Partie  ,  p.  209.  21  ">. 

I.  Partie.  Notre  religion  eft  vraie  ,  donc 
nous  devons  tous  l'honorer  par  la  profelTion  de 
notre  foi.  C'eft  une  décifion  de  l'Apôtre  ,  que 
pour  acquérir  la  juftice  Chrétienne  &  pour  par- 
venir au  fahit ,  il  faut  deux  chofes  :  croire  dans 
Je  cœur,  &  faire  au- dehors  profeflîon  de  fa 
créance.  Voilà  Ihommage  qu'ont  rendu  à  la  re- 
ligion les  premiers  fidèles  ,  &  ,  félon  le  témoi- 
gnage de  TercuUien  ,  rien  n'a  plus  contribué  a 
l'établir  &  à  la  répandre  dans  le  monde  ,  que 
la  conftance  des  martyrs  à  la  profefTcr  haute- 
ment Se  aux  dépens  de  leur  vie  ,  p.  2  i  t,  210. 

Cette  proreftîon  de  notre  foi  &  l'honneur 
qu'en  retire  la  religion ,  eft  pour  nous  d'un  de- 
voir fi  rigoureux  ,  que  nous  n'y  pouvons  man- 
quer fans  en  devenir  refponfables  à  Dieu ,  à 
l'Eglife,  &  à  toute  la  fociété  des  fidèles.  l. 
Refponfables  àDieu,qui  ne  doit  pas  feulcmcnc 

Ziv 


Table  &  Jhhrêgé 
être  honoré  par  un  cuire  intérieur,  maïs  par 
nn  culte  vifible  &  cxccricur.  i.  Rcfponfabks 
à  l'Eglife  ,  qui  demande  de  nous  &  a  droit  de 
dcnianJer  une confefTion publique  , comme  une 
ratification  authentique  &  folcmnclle  de  la 
promcife  faite  pour  nous  dans  notre  baptême 
&  de  l'engagement  contraâé  en  notre  nom.  3, 
K'.'fponfables  à  toute  la  fociété  des  fidèles,  à 
qni  nous  lefufons  l'exemple ,  &  dans  cet  exem- 
ple, les  foutieas  que  nous  nous  devons  les  uns 
aux  autres  contre  le  libertinage ,  p.  220.  217. 
Voilà  de  puilfantes  raifons  ;  mais  par  la  plus 
criminelle  prévarication,  au  lieu  d'honorer  no- 
tre foi  en  la  profelTant ,  nous  la  deshonorons 
par  nos  fcandales.  Scandales  direi5ls;ôc  ce  font 
des  fcandales  de  libertinage  &  d'irréligion. 
Scandales  indire(£ts  ;  &  ce  font  des  fcandales 
d'indifférence  ,  de  négligence  ,  de  refpeél  hu"- 
main  en  matière  de  religion,  i.  Scandales  di- 
reéls ,  fcandales  de  libertinage  Se  d'irréligion  : 
railleries  des  cliofes  faintes  ,  préoccupation 
contre  l'Eglife  ,  difcours  &  raifonnemens  fur 
les  articles  de  la  foi, livres  contagieux  où  la  foi 
cit  artificieufement  corrompue  ,  liaifons  avec 
des  gens  connus  pour  être  des  incrédules  &.  des 
athées  ,  entretiens  où  fe  débitent  des  maximes 
formellement  oppoféesà  la  morale  de  l'Evan- 
gile. 2.  Scandales  indireds.  Scandale  d'indilfé- 
lence  :  qu'il  s'élève  fur  des  points  importans 
quelques  conteftations ,  on  dit  qu'on  ne  prend 
point  de  parti.  Scandale  de  négligence  :  on  ne 
pratique  nul  exercice  de  religion.  Scandale  de 
complaifancc  :  on  prête  l'oreille  aux  paroles 
licencicufes  de  quelques  amis  dont  la  foi  efl 
très-fufpeéle.  Scandale  de  refpe*îl  humain  :  on 
n'ofe  parler  pour  la  religion  en  préfcnce  d'un 
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maître ,  d'un  grand.  Soyons  avec  Dieu  de  bon- 
ne foi ,  &  fi  nous  fommes  à  lui ,  faifons-le 
connoître  ,  p.  1x7.  144. 

II.  Partie.  Notre  religion  efi:  fainte  : 
donc  nous  devons  tous  l'honorer  par  la  pureté 
de  nos  mœurs.  Que  notre  religion  foit  fainte , 
c'eft  un  principe  que  nous  avons  déjà  établi 
dans  un  autre  difcours.  De  toutes  les  qualités 
qui  la  relèvent  ,  il  n'en  eft  point  de  plus  ex- 
cellente que  fa  fainteté.  D'où  il  s'enfuit  que 
ce  qui  l'honore  davantage,  c'eft  ce  qui  fait  plus 
éclater  cette  fainteté.  Or  rien  ne  fait  plus  pa- 
roître  la  fainteté  de  la  religion  chrétienne,que 
la  fainte  vie  des  Chrétiens  :  car  on  ne  peut 
mieux  juger  de  l'arbre  que  par  fes  fruits , ni  du 
principe  que  par  fes  etïets.  Ce  n'eft  pas  qu'in- 
dépendamment de  notre  vie,  elle  ne  puifTe  être 
fainte  en  elle-même  :  mais  c'eft  notre  bonne 
•vie  qui  la  fait  plus  paroître  fainte.  Voilà  pour- 
quoi faint  Paul  &  tous  les  Pères  de  l'Eglife 
ont  exhorté  les  fîdéles  à  fe  rendre  irrépréhen- 
fibles  dans  leur  conduite.  Voilà  ce  qui  a  don- 
né aux  païens  mêmes  une  fi  haute  eftirae  du 
Chriftianifme  ,  p.  244.  250. 

Mais  qu'eft-il  arrivé  dans  le  cours  des  fîé- 
cles  ?  C'eft  que  nous  avons  dégénéré  de  cette 
première  fainteté  qui  faifoit  autrefois  fleurit 
le  Chriftianifme,  &  dont  fes  défenfeurs  fe  fer- 
■voient  pour  en  infpirer  l'eftime  &  pour  l'auto- 
xifer.  Voilà  comment  nous  déshonorons  la  re- 
ligion :  car  quoique  dans  le  fond  on  ne  puiffe 
ni  on  ne  doive  rien  lui  attribuer  de  tout  le 
mal  que  nous  commettons ,  puifqu'elle  le  con- 
damne, il  n'eft  néanmoins  que  trop  ordinaire 
à  fes  ennemis  d'en  prendre  occa(îon  de  la 
«léciier.  Ne  peut- on  pas  dire  d'elle  dans  l'étas 
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préfent  où  nous  la  réduifons ,  ce  qu'on  difoit 
de  Jerufalem  dépeuplée  &  dcfeite  :  Hceccine 
eft  urbs  ■ptrftCli  iccor/VrEft-ce  là  cette  religion 
jadis  fi  florilîante  Se  fi  belle  ?  jp.  z^o.  257. 

Il  faut  après  tout  recoiinoître  qu'il  y  a  en- 
core des  âmes  fidèles,  &  des  Chrétiens  réglés 
&  pieux  ,  dont  la  conduite  femble  devoir  en 
quelque  forte  dédommager  &  confolcr  l'Egli- 
fe.  Mais  qu'elt-cc  que  cette  confolation  ,  {1 
nous  avons  égard  à  deux  chofes  :  i.  à  la  mul- 
titude prefque  infinie  de  pécheurs  qui  désho- 
norent leur  foi  ;  2.  à  l'injudicc  des  hommes  , 
fur-tout  des  ennemis  de  la  vraie  religion  ,  qui 
ferment  les  yeux  à  tout  ce  qu'il  y  a  d'édifiant 
pour  n'en  être  point  touchés  ,  èc  qui  ne  les 
tiennent  ouverts  qu'aux  défordres  dont  ils  font 
témoins.  falTe  le  ciel  que  notre  zélé  fe  rallume 
pour  l'honneur  de  notre  foi.  C'eft  ainfi  que 
ians  pafler  les  mers ,  nous  pourrons  partici- 
per au  miniftère  des  Apôtres.  Nous  fommes  fî 
îenfiHes  à  l'honneur  d'une  famille  où  nous 
avons  pris  raiÙance  :  ne  le  ferons-nous  point 
à  l'honneur  d'une  religion  où  nous  avons  été 
régénérés  ?p.  257.  263. 


Sermon  four  le  vingt-umeme  Dimanche 

après  la  Pentecôte  ,  fur  le  pardon 

des  Injures.  Page  254.. 

DIVISION.  Dieu  a  droit  de  nous  ordoH'* 
ner  en  faveur  du  prochain  le  pardon  des 
injures  que  nous  en  avons  reçues,  i.  Partie. 
Si  nous  refufons  au  prochain  ce  pardon  ,  nous 
donnons  à  DieuundioitpaiticuÛerdenenouj 
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pardonner  jamais  à  nous-mêmes ,  2.  Partie  , 
■p.  164.  z68. 

I.  Partie.  Dieu  a  droit  de  nous  ordonner 
en  faveur  du  prochain  le  pardon  des  injures 
cjue  nous  en  avons  reçues  ,  &  il  l'exige  en  ef- 
fet de  nous  comme  maître  ,  comme  père , 
comme  modèle,  comme  juge,  p.  268.  265». 

1.  Comme  maître,  il  y  a  un  précepte  du 
pardon  des  injures.  Précepte  fondé  fur  les 
plus  folides  raifons  :  mais  fans  autre  raifon  , 
l'autorité  feule  de  Dieu  nous  doit  fuffire  ,  Se 
voilà  d'abord  la  réponfe  la  plus  courte  &  la 
plus  décifive  pour  renverfer  tous  nos  prétex- 
tes. Dieu  le  veut  «  c'eft  affez  ,  p.  16^.  275. 

2.  Comme  père  &  bienfaidleur.  Cet  homme 
ne  mérite  pas  que  vous  lui  pardonniez  5  mais 
Dieu  qui  vous  le  demande  ,  le  mérite  pour  lui , 
après  vous  avoir  comblé  de  fcs  grâces.  Ce 
n'eft  pas  à  celui-ci  ou  à  celui  là  que  vous  ac- 
corderez ce  pardon ,  mais  à  Dieu  qui  veut  bien 
fe  mettre  en  leur  place.  Quel  avantage  pour 
vous  de  pouvoir  donner  à  votre  Dieu  ce  té- 
moignage de  votre  reconnoiffance  Se  de  votre 
amour  !  p.  275.  280. 

3.  Comme  modèle.  Que  ne  pardonne-t-iî 
point  dans  tout  le  monde  à  tant  de  pécheurs  , 
&  que  ne  vou';  a-t-il  point  pardonné  à  vous  en 
particulier  ?  Ne  peut-il  donc  pas  bien  vous 
dire  :  Omne  debitum  dimijî  tibi  ;  nonne  opor- 
tuit  Ù"  te  mifereri  ?  J'ai  pardonné  ,  &  je  vous 
ai  pardonné  :  pourquoi  ne  pardonnez-vous 
pas  comme  moi  }  f.  281.  289. 

4.  Comme  Juge.  Peut-être  doutez-vou5 
que  Dieu  vous  ait  pardonné  jufques  a  prèfent. 
Hé  bien  ,  voici  le  moyen  d'obtenir  dans  la 
fuite  le  pardon  de  toutes  vos  fautes ,  S>(.  cette 

Z  vj 
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icmHîlon  dont  vous  ne  pouvez  ctie  encore 
certain.  Dieu  en  qualité  de  juge  vous  dit  : 
Pardonnez,  &  je  vous  pardonnerai  moi-mê- 
me 5  Dimittite  ^  dimittcmini.  Cette  parole 
eft  précife  &  formelle,  p.  iSé.  293. 

II.  Partie.  Si  nous  refufons  au  prochain 
le  pardon  que  Dieu  nous  ordonne  &  qu'il 
exige  indifpenfablement  de  nous ,  nous  don- 
nons à  Dieii  un  droit  particidJer  de  ne  nous 
pardonner  jamais  à  nous-mêmes.  Car  alors 
nous  nous  rendons  finguliérement  coupables  ,. 
&  coupables  en  quatre  manières  :  envers  Dieu , 
envers  Jefus-Chrift  Fils  de  Dieu  ,  envers  le 
prochain  fubftitué  en  la  place  de  Dieu  ,  Se  en- 
vers nous-mêmes,  v.  Z'j^.  196. 

1.  Coupables  envers  Dieu  :  nous  violons 
un  de  fes  préceptes  les  plus  eflenciels.  Or 
comment  pouvons-nous  eipérer  alors  qu'il  fe 
lai/Te  fléchir  en  notre  faveur  ?  Point  de  mi[ê~ 
rie  or  de  à  celui  qui  n'a  jpoim  fait  de  miféricor- 
de  ,  p.  1^)6,  300. 

2.  Coupables  envers  Jefus-Chrift  Pi!s  de 
Dieu  :  nous  le  renonçons  en  quelque  manière 
dès  que  nous  renonçons  au  caractère  le  plus 
diftindif  du  Chriftianifme  ,  qui  eft  le  pardon 
des  injures  &  Famour  îles  ennemis.  Or  par-fà 
n'obligeons-nous  pas  ce  Dieu  'sauveur  à  fe 
tourner  contre  nous  &  à  nous  renoncer  ?  &  (i 
Jefus  Chrift  notre  mcdiareur  nous  renonce, 
à  qui  aurons-nous  recours  i*  p.  300.  307- 

3.  Coupables  envers  le  prochain  fubftitué 
en  la  place  de  Dieu  ,  nous  lui  refufons  ce  qui 
lui  eft  dû  en  conféquence  du  rranfport  que 
Dieu  lui  a  fait  de  fes  juftcs  prétenrions  contre 
nous.  Car  Dieu  lui  a  en  effet  tranfiuis  tous  fes 
droits,^.  307.  310, 
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4.  Coupables  envers  nous-mêmes  :  noas» 
nous  démentons  nous-mêmes  Se  la  prière  que 
nous  faifons  tous  les  jours  à  Dieu  ,  en  lui  di- 
fant ,  Pardonnez-nous  nos  offenfes  ,  comme  nous 
pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offènfés.  Ainfi 
nous  prononçons  contre  nous  mêmes ,  par  cet- 
te prière,  notre  propre  condamnation.  Dieu 
nous  répond  alors  :  Ce/î  par  vous-même  que 
je  vous  juge.  Parce  que  vous  n'avez  pas  par- 
donné ,  ne  comptez  point  que  je  vous  par- 
donne. Méditons  bien  ce  funefte  arrêt ,  &  pre- 
nons fur  cela  notre  parti ,  p.  310.  31  j. 


Sermon  pour  le  vingt-deuxième  Dimanche 

après  la   Pentecôte  fur  la 

RefiitHtion.  Page  315. 

I  V  I  s  I  ô  N.  Rien  de  plus  aifé  que  de  Ce 
J  trouver  devant  Dieu  coupable  d'une  in- 
jufte  ufiirpation  ,  &  rien  de  plus  difficile  que 
de  la  réparer  :  1.  Partie  Rien  de  plus  faux  que 
l'impoflibilité  prérendue  par  la  plupart  des 
hommes  de  faire  cette  réparation  Si  rien  de 
plus  vrai  que  l'impoflibilité  du  falv.t  fans  cette 
réparation  :  i.  Partie.  Donc  rien  fur  quoi 
nous  devions  plus  trembler  &  plus  nous  défier 
de  nous-mêmes  ,  que  fur  le  fujet  de  la  refticu- 
tion  ,  /?.  ?  16,  314. 

I.  Partie.  Rien  de  plus  aifé  que  de  fe 
trouver  devant  Dieu  coupable  d'une  injufte 
ufurpition,  &  rien  de  plus  difficile  que  de  la 
léparer. 

J .  Facilité  de  coraraeitre  l'injuftice  &  de  fe 
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trouver  chargé  du  bien  d'autrui.  Deux  raîTons 
qu'en  donne  taint  Chryfoflôme  :  la  cupidicé 
<]ui  eft  en  nous ,  &  les  occafions  fréquentes 
qui  font  hors  de  nous.  La  cupidicé  elt  infa- 
tiable  ,  &  veut  toujours  avoir  :  delà  tanC 
d'artifices  qu'elle  emploie  ,  tant  d'ufurcs  ,  de 
fimonies  ,  de  contrats  fimulés.  Ajoutez  à 
cette  convoitifc  les  occafions  très-fréquentes 
de  la  fatisfaire.  Un  domeftique  a  le  bien  de 
fon  maître  encre  les  mains  ;  un  marchand  né- 
gocie ,  donne  &  reçoit  ;  un  homme  eft  dans 
une  charge,  dans  une  commiflion  ,  où  il  peut 
prendre  à  fon  gré  ;  un  Grand  a  des  dettes  ,  &c 
par  fon  crédit  peut  s'exempter  de  payer.  Ainfi 
d'une  infinité  d'autres  occafions.  Ce  qui  re- 
double le  péril  ,  c'eft  que  ces  occafions  fî 
dangereufes,  on  les  recherche,  bien  loin  de 
les  fuir.  On  veut  fe  procurer  certains  em- 
plois ,  on  veut  avoir  certains  manîmens  de 
deniers. Emplois  avantageux  félon  le  monde, 
mais   bien   pernicieux  pour  la  confcience  j 

2.  Difficulté  de  réparer  l'injuftice  commife 
&  de  rendre  un  bien  dont  on  fe  trouve  faifi. 
Où  voit- on  en  efi^c  des  gens  qui  refticuenc  de 
bonne  foi  ":  Quelle  peine  même  ne  témoignenc 
pas  certains  riches  &  certains  grands  du  mon- 
de, quand  il  s'agit  d'acquitter  des  dettes  légiti- 
mement contradées?  Voilà  l'un  des  obftacles 
les  plus  invincibles  à  la  convcrfion  de  tant 
de  pécheurs.  Dès  qu'on  leur  parle  de  reftitu- 
tion  ,  rous  les  bons  fenrimens  où  ils  fem- 
bloient  être  s'évanoùifient.  D'oii  vient  cela  ? 
c'ell  qu'il  n'eft  rien  dans  le  fond  qui  répugne 
davantage  S:  qui  foie  plus  contraire  au  naturel 
de  l'homme  ,  que  de  fe  dcfaifir  des  chofes  qui 
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flattent  fa  cupidité.  Elle  fuggèrc  mille  prétex- 
tes que  l'on  écoute  ,  p.  538.  347. 

II.  Parti  e.  Rien  de  plus  faux  que  l'im- 
pofTibilité  prétendue  pour  la  plupart  des  hom- 
iTies  de  réparer  le  dommage  caufé  au  pro- 
chain ,  &  rien  de  plus  vrai  que  l'impolUbilicc 
du  fahit  fans  cette  réparation. 

I.  Impodlbilité  de  reitituer  communément 
faufle  &  prétendue.  On  dit,  Si  je  reftirue  je  rui- 
ne ma  famille:il  vaut  mieux  ruiner  vos  enfans, 
que  de  vous  damner  ,  ii  de  les  damner  avec 
vous.  On  dit.  Je  dois  maintenir  mon  état  ;  vo- 
tre premier  devoir  ell  de  rendre  au  prochain  ce 
qui  lui  appartient.  On  dit ,  Il  ne  me  reftera  pas 
même  de  quoi  vivre  :  abus ,  répond  S.  AuguC- 
tin  ;  car,  fuivant  ce  principe, un  voleur  public 
pourroitjuftifierfes  larcins.  Confiez-vous  en  la 
providence  j  elle  y  pourvoira.  On  dit ,  Je  me 
déshonorerai  en  reftituant  :  il  y  a  des  voies  fe- 
crettes  pour  faire  une  reflitution  ,  fans  bazar- 
der (a  réi-Liration.  On  dit,  Où  trouverai  je 
toutes  les  perfonnes  à  qui  je  fuis  redevable  ,  8c 
comment  dédommagerai-je  toute  une  ville  , 
toute  une  province  ?  i.  Conc(rvcz  un  vrai  dé- 
lîr  de  le  faire  ,  autant  qu'il  dépendra  de  vos 
foins.  1.  Cherchez- en  de  bonne  foi  les  moyens. 
3.  Si  vous  ne  pouvez  relUtuer  tout ,  reftituez 
une  partie.  4.  Confultez  un  homme  intelli- 
gent &  fage.  Mais  parce  que  la  cupidité  vous 
domine  ,  vous  vous  contente'/  d'un  examen 
fuperficiel ,  &  vous  n'en  voulez  croire  que 
vous-mêmes  ,  ".  «47    1,^9 

t.  ImpolTibilité  réelle  &  abfolue  du  falut 
fans  la  reflitution.  Car  la  relHtution  ,  autant 
qu'elle  dépend  de  nous  ,  eft  d'une  obligation 
indifpenfable.  Ni  les  prêtres  n'en  peuvent  diO- 
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penfer ,  ni  Dieu  même  félon  de  très-habilefi 
Théologiens  :  mais  foie  qu'il  le  puifle  ou  qu'il 
ne  le  puille  pas,  il  eft  cercain  qu'il  ne  le  veuc 
pas.  Sans  cela  le  monde  ne  feioit  plus  q^u'une 
retraite  de  voleurs.  On  me  dira  que  la  contri- 
tion feule,  &  à  plus  forte  raifon  jointe  au  Sa- 
crement de  pénitence,  fufRc  pour  fe  réconcilier 
pleinement  avec  Dieu  :  j'en  conviens  ;  mais 
fans  une  volonté  fmcère  &  efficace  de  refti- 
tuer  ,  il  ne  peut  y  avoir  de  vraie  contrition. 
Confidércz  que  ces  biens  injuilement  acquis  , 
vous  abandonneront  un  jour ,  mais  que  les  cri- 
mes que  vous  aurez,  commis  en  les  acquérant , 
ne  vous  abandonneront  jamais.  Il  faut ,  ou  les 
perdre  dès  maintenant ,  ou  perdre  votre  amc 
éternellement.  Que  répondrez-vous  à  Dieu, 
quand  vous  paroîtrez  devant  lui ,  &i  qu'il  vous 
reprochera  toutes  vos  iniquités;il  n'y  a  qu'une 
icftitution  prompte  &  parfaite  ,  qui  puifle 
vouspréferver  defes  anatliêmes,/?.  355?.  370. 


Sermon  four  le  vingt-troifiéme  Dimanche 
après  la  Pentecôte  ,  fur  le  défir  (y  U 
dégoM  delà  Communion,  Page  371» 

I  V  I  s  I  o  N.  Deux  fortes  de  difpofîtions 
ordinaires  dans  le  Chiiftianifme  ,  à  l'é- 
gard de  la  communion  :  défir  &  dégoût.  Nous 
avons  befoin  d'inftruclion  fur  l'un  &  fut  l'au- 
tre. Défir  de  la  communion,  r  Partie.  Dégoût 
de  la  communion ,  i    Partie  ,  p.  371.  376. 

I.  Partie.  Défir  de  la  communion,  i .  Mo- 
tifs de  ce  défir.  2.  Avantages  de  ce  défir, 
3.  Règles  de  ce  défir,/.  37(5.  377. 
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Motifs  de  ce  dcfir.  Ils  fe  réduirent  tons  à 
un  motif  général ,  où  ils  font  lenrcnnés,  fça:- 
voir,  que  toute  ame  clirétieime  doit  défircr 
fouvcraincmenc  &  par-defTus  toute  chofc  d'ê- 
tre unie  à  Jefus-Chrift  ,  puifque  c'eft  en  Jcfus- 
Chrift,  qu'elle  trouve  tous  les  biens.  Or  c'eft  la 
communion  qui  nous  unit  réellement  &  fub- 
ftanticllemcnt  à  Jcfus-Chrift.  Mais  ce  dcfir  de 
la  communion  peut-il  convenir  à  un  pécheur 
dans  l'état  actuel  de  fon  péché  ?  Oui  :  car  tout 
exclus  qu'il  eft  de  la  fainte  table  par  fon  péché, 
il  peut  néanmoins  délirer  d'y  être  rétabli ,  non 
point  avec  fon  péché ,  mais  après  s'être  lavé  & 
purifié  de  cette  tache  Plus  même  un  homme 
cft  pécheur  ;  plus  il  doit  délirer  la  commu- 
nion,de  la  manière  queje  le  viens  d'expliquer: 
parce  que  plus  il  eft  pécheur,  plus  il  eft  ma- 
lade &  foible  ,  &  qu'il  doit  par  conféquent 
plus  défirer  ce  qui  peut  le  quérir  &  le  fortifier, 

f.  377.  3Si- 

?.  Avantages  de  ce  défir.  i.  C'cft  la  premiè- 
re dirpolition  à  la  communion  ,  quoi.jue  ce  ne 
ibit  pas  une  difpoficion  ruftifante.  Le  Sacre- 
ment de  Jefuî-Chrift  eft  une  viande  ,  &  une 
viande  ne  profite  jamais  mieux,  que  lorfqu'on 
la  mange  avec  appétit.  Jefus-Chrift  fe  tient 
honoré  de  ce  défir,  puifque  c'eft  une  marque 
de  l'eftime  que  nous  faifons  de  ce  faint  aliment 
qu'jl  nous  offre.  2.  C'eft  le  principe  &  comme 
le  mobile  de  toutes  les  autres  difpofitions. 
Car  voulant  communier ,  &  ne  voulant  pas 
d'ailleurs  communier  indignement  ,  je  me 
trouve  engagé  par-là  à  ne  rien  négliger  de  tout 
ce  qui  me  peut  difpofer  à  une  bonne  commu- 
nion. Abus  de  notre  fiécle  :  au  lieu  d  exciter 
ce  défir  dans  les  âmes ,  on  travaille  à  l'y  écein- 
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dre ,  &  cîe-là  vient  que  l'afage  de  la  commu- 
nion efl;  fi  négligé  par  la  plupart  des  Chré- 
tiens ,p.  382.  7,91. 

î .  Règles  de  ce  défir.  Il  faut  que  ce  foit  un 
défir  humble  ,  un  dcfir  éclairé  ou  demandant 
à  l'être,  un  défir  prudent  &  fage  ,  docile  &: 
fournis,  en  un  mot  un  défir  chrétien  i  &  non 
point  un  défir  prélomptueux  ,  aveugle,  préci- 
pité ,  volage  ,  opiniâtre  &  entêté.  Dès  que 
ce  défir  aura  les  qualités  convenables ,  confer- 
vons-le  ;  quoi  qu'on  puille  nous  dire  pour 
l'amortir  en  nous  ,  &  nous  le  faire  perdre  , 

t'  393-  ^91- 

II.  Partie.  Dégoût  de  la  communion  , 
Il  y  a  un  dégoût  de  la  communion  qui  vient 
de  Dieu  ,  &  il  y  en  a  un  qui  vient  de  nous- 
mêmes  &  de  notre  fond.  L'un  n'eft  qu'une 
épreuve  de  Dieu  ,  ou  qu'un  châtiment  palfa- 
ger  de  Dieu  ,  &  ce  n'eft  point  de  quoi  il  s'a- 
git ici  :  mpii;  l'autre  procède  d'une  mauvaife 
difpofirion  de  notre  cœur  ,  &  c'eft  de  cette 
forte  de  dégoût  qu'il  eft  queflion.  Voyons-en 
I.  le  principe,  z.  les  fuites  funeftes  ,  3.  les 
remèdes ,  p,  7,91.  401. 

I.  Principe  de  ce  dégoût  :  c'eft  le  rel.âche- 
ment  de  la  vie.  On  quitte  Tes  exercices  de 
piété  ,  on  ne  veut  plus  tant  fe  faire  violence 
ni  tant  veiller  fur  foi  :  on  s'accoutume  à  une 
vie  fenfuclle  &•  délicate  ,  à  une  vie  dilfipée  & 
mondaine  :  on  l'aime  ,  &  tout  ce  qui  eft  capa- 
ble de  la  troubler  ,  devient  infupportable.  De- 
là donc  l'on  conçoit  de  l'éloignement  pour  la 
communion  ,  parce  qu'elle  demande  une  au- 
tre vie  que  celle-là.  Pourquoi  tant  de  commu- 
nions ,  dit  on  ?  On  fe  retire  de  la  fainte  ta- 
ble y  &  l'oa  fe  met  ainfi  plus  au  large.  On  pa<r- 
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loit  &  l'on  agi/Toit  tout  autrement,  à  ces  tcms 
d'une  ferveur  clirécienne  ,  où  l'on  étoit  ani- 
mé de  l'elprit  de  Dieu  ,  f.  402.  408. 

1.  Suites  de  ce  dcgoûr.  Comme  le  relâche- 
ment de  la  vie  porte  au  dégoût  de  la  commu- 
nion, le  dégoût  de  la  communion  ,  par  le  re- 
tour le  plus  naturel  ,  mais  le  plus  funefte  , 
porte  à  un  nouveau  relâchement  de  vie.  Car 
ce  dégoût  éloigne  de  la  communion  ;  &.  moins 
on  communie  ,  moins  on  a  de  grâces  ,  moins 
on  a  de  forces ,  moins  on  a  de  vigilance ,  d'at- 
tention fur  foi-même ,  de  zélé  pour  fon  avan- 
cement ,  &  par  conféquent  plus  on  fe  relâche. 
Voilà  comment  on  a  vu  des  perfonnes  dans 
les  plus  faintcs  fociécés  fe  dérégler  ;  &  com- 
ment on  a  vu  les  fociétés  elles-mêmes  toutes 
entières  fe  démentir  &  devenir  le  fcandale  de 
la  Religion  ,  f.  408.  414. 

3.  Remèdes  de  ce  dégoût,  t.  S'appliquer  à 
bien  comprendre  le  principe  &  les  fuites  mal- 
heureufes  du  dégoût  où  l'on  ert  toiiibé ,  Se  fe 
faire  là-deflus  à  foi-même  d'utiles  reproches. 
2.  Ne  point  fuivre  le  dégoût  où  l'on  fe  trouve, 
&  agir  même  contre  ce  dégoût.  5 .  Se  confier 
à  un  direéleur  dont  la  conduite  fuit  à  couvert 
de  tout  foupçon  ,  &  prendre  fes  avis  .)..  Avoir 
recours  à  Dieu  même  ,  &  lui  demander  inf- 
tamment  qu'il  fléchilfe  notre  coeur  ,  &  l'atti- 
re à  lui  ,  f,  414.  41^. 
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Sermon  four  le  vingt-quatr'u'me  Dîmari' 
che  après  la  Pentecôte ,  fur  le  Juge- 
ment de  Dieu.  Page  420. 

DIvisiOn.  La  vérité  infaillible  du  juge- 
ment ilc  Dieu  oppofée  à  nos  eiicurs  &:  à 
nos  hypociifies,  i.  Partie.  L'éqaité  inflexible 
du  jugement  <.le  Dieu  oppofée  à  nos  foiblcfles 
&:  à  nos  lelâcliemens ,  1.  Partie,  p.  420.  41^. 
I.  P  A  R  T  I  t .  La  vérité  infaillible  du  juge- 
ment de  Dieu  oppofée  à  nos  erreurs  &  à  nos 
hypociifîes.  Nous  nous  trompons  nous-mêmes 
&  ne  voulions  point  nous  connoîcre  ,  voila  nos 
erreurs.  Nous  trompons  le  public  &:  ne  vou- 
lons point  en  être  connus ,  voilà  nos  hypocri- 
sies. Mais  Dieu  avec  les  lumières  de  fa'vciité, 
mnis  détrompera  de  nos  erreurs  ,  &  dévoilera 
nos  l/vpocrilies ,  p.  425.  427. 

1.  Il  nous  détrompera  de  nos  erreurs,  S;  il 
rous  fera  ccnnoître  nous-mêmes  a  nous  ir.ê- 
mes.  Coiinoiilance  qui  nous  fera  infupportnble 
&  qui  rousconfternera.  Vcnonsaudétail  Nous 
avons  deux  fortes  d'erreurs  en  ce  qui  regai/e 
Dieu  &  le  falut  :  erreurs  de  fait ,  &  erreurs  de 
droir. Erreurs  défait  qui  nousôtent  laconnoif^ 
Tance  de  nos  propres  adions  :  mais  Dieu  nous 
les  remettra  toutes  de  vaut  les  yeux.  Combien  de 
péchés  qui  nous  font  préfentemcnt  inconnus. 
Toit  que  nous  ne  les  ayons  jamais  remarqués, 
foit  que  nous  les  ayons  oubliés-Si  nous  les  con- 
noiflons ,  combien  y  a-t-il  dans  ces  mêmes  pé- 
chés, de  circonftances,  de  dépendances, de  con» 
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(cquenceSjd'cfFccSjà  quoi  nous  ne  faifons nulle 
a"tencion  ?  Or  rien  de  tout  cela  n'échappe  à 
Dieu  \  &  c'eit  ce  qu'il  nous  retracera  avec  des 
carad^ères  h  ("enfibleSjque  nous  le  verrous  mal- 
gré nous  dans  toute  fon  étendue  &  dans  toute 
i'a  difformité.  Erreurs  de  droit  qui  nous  font 
ignorer  nos  plu-  eirencielles  obligations  :  mais 
que  fera  Dieu  ?  Il  renverfera  tous  les  faux  prin- 
cipes que  nous  aurons  fuivis  ;  &  ces  confcien- 
ces  que  nous  nous  faidons ,  dont  nous  nous  te- 
nions allures  Se  fur  lefquelles  nous  nous  repo- 
(îons ,  il  nous  les  fera  pai  oître  pleines  d'injuiti» 
ce,  de  préoccupation,  de  mauvaife  foi.  Quelle 
fera  notre  furpiife  ,  &  qu'aurons-nous  à  dire 
pour  notre  juftification  î  p.  417.  44(5. 

z.  Il  dévoilera  nos  hypocrifics ,  &  nous  fera 
connoîrre  au  monde  ,  que  nous  avions  trompé 
par  de  fpécieux  dehors.  C'efi:  l'exprelfe  menace 
qu'il  nous  fait  par  l'on  Prophète:^  découvrirai 
à  toute  la  terre  ton  opprobre,  c'ell-à-dire,  tes  ar- 
tifices, tes  fraudes,  tes  impoftures,  tes  cabales, 
tes  .abominations.  Tel  fe  croiroit  perdu  fans 
rcllource  ,  S:  feroic  accablé  de  honte  &  de  con- 
fufion  ,  fi  ce  qu'il  cache  avec  tan:  de  foin  ,  vc- 
noit  à  être  fs.u  ,  non  pas  du  public ,  mais  feule- 
menc  de  cette  perfonne  en  particulier  ou  de 
cette  autre  :  que  /era-ce  lorfqu'il  faudra  erre 
connu  du  mon  Je  entier  &  donné  en  fpeftacle 
à  tout  l'univers  •  Soyons  préfentement  de  bon- 
ne foi  avec  nous-mêmes  ,  pour  travailler  à 
nous  bien  connoîrre;  &;  foyons-le  avec  les  au- 
tres ,  pour  vouloir  aulfi  fincérement  nous  fai- 
re connoîrre  à  qui  nous  le  devons ,  je  veux  di- 
re ,  aux  miniftres  de  la  pénitence.  Voilà  le 
meilleur  prérervatif&  le  remède  le  plus  cer- 
tain donc  nous  puiifions  ufer ,  p.  445.  45 z. 


Table  &  Ahhrêgi 

II.  Partie.  L'inflexible  équité  du  jugement 
de  Dieu  oppofée  à  nos  foibleflcs  &c  à  nos  rdâ- 
cheniens.  1  rois  relâchemens  lors-mcmequc 
nous  fcmblons  nous  condamner.  Car  nous  nous 
condamnons  ,  mais  en  même-tems  nous  nous 
faifons  grâce  &  nous  voulons  qu'on  nous  mé- 
nage jufqucs  dans  le  tribunal  de  la  pénitence  : 
nous  nous  rcconnoifibns  pécheurs  devant 
Dieu,  mais  en  même-tems  nous  confidcrons 
ce  que  nous  fommes  félon  le  monde ,  ik  nous 
prétendons  qu'on  ait  égard  à  la  qualité  de  nos 
perfonnes.  Nous  nous  avouons  coupables  & 
punilTablcs ,  mais  en  méme-tems  nous  exi- 
geons qu'on  ait  pour  notre  foiblelîe  ou  plutôt 
pour  notre  délicatcire  de  la  condcfcendancc 
&  de  la  douceur.  Or  Dieu  nous  jugera  fans 
nous  faire  grâce  ,  il  nous  jugera  fans  diftin- 
guer  nos  qualités  &  les  employant  même  con- 
tre nous  ,  il  nous  jugera  (ans  confulter  notre 
délicatcffe  ,  &  il  en  fera  même  le  fujct  princi- 
pal de  fon  jugement ,  f.  452.  454. 

1. 11  nous  jugera  fans  nous  faire  grace:pour- 
quoi  ?  parce  que  ce  fera  la  feule  jufticc  alors 
qui  agirajSc  que  nous  ferviront  devant  lui  tou- 
tes ces  grâces  prétendues ,  que  nous  aurons  ex- 
torquées des  miniftres  de  J.  C  ?  f.  454.  458. 

1.  Il  nous  jugera  fans  diftinguer  nos  quali- 
tés :  car  il  n'a  acception  de  perfonne.  Que  dis- 
je .'  il  diftingucra  les  conditions  ,  mais  pour 
juger  &  pour  punir  les  Grands  avec  plus  de 
févérité  que  les  autres  Ainfi  nous  le  fait-il 
entendre  dans  l'Ecriture  ,  p.  458.  463. 

l.  Il  nous  jugera  fans  confulter  notre  déli- 
catefle  ;  ou  plutôt ,  c'eft  fur  notre  délicateffe 
même  qu'il  nous  jugera,  en  nous  reprochant. 
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ce  qui  n'cft:  que  crop  réel  &  que  trop  vrai,  que 
c'ccoic  une  délicateire  affeélce  ,  une  délicatelTe 
outrée  ,  &  par  conféquent  une  délicaterte  cri- 
minelle. Aimons-nous  nous  mêmes  ;  mais  ai- 
mons-nous d'un  amour  foiide  ,  nous  traitant 
avec  toute  la  févérité  évangélique ,  afin  d'ex- 
pier nos  péchés.  Voilà  par  où  nous  obtien- 
drons miféricorde  ,  &  comment  nous  enga- 
gerons Dieu  à  nous  traiter  avec  toute  fa  bonté 
paternelle  ,  f.  463.  469. 


Homélie  fur  l'Evangile  de  l^  aveugle-né. 
Page  470. 

SUjET  ET  Division.  Jefus  fajfant ,  vit  un 
homme  qui  était  aveugle  depuis  fa  naijfance, 
Jefus-Chrift  guérit  cet  aveugle  :  mais  les  Pha- 
lifiens  intérellés  à  rabaifîer  les  OEUvres  du  Fils 
de  Dieu  ,  conteftent  la  vérité  de  ce  miracle. 
L'aveugle  néanmoins  d'ailleurs  la  foutient  Se 
en  rend  hautement  témoignage.  De-là  tious 
comprendrons  d'abord  en  quel  aveuglement 
l'intérêt  propre  eil  capable  de  nous  plonger  & 
nous  plonge  tous  les  jours  comme  les  Phari- 
fîens ,  I.  Partie  :  &c  nous  apprendrons  enfuitc 
du  témoignage  de  l'aveugle  ,  à  diffiper  par  les 
lumières  de  la  foi  les  ténèbres  de  l'erreur,  &  à 
confondre  le  menfonge  par  une  fainte  confeG- 
lion  de  la  vérité  ,  2.  Partie  ,  p.  470.  475. 

I.  Partie.  En  quel  aveuglement  l'intérêt 
propre  eft  capable  de  nous  plonger  &  nous 
plonge  tous  les  jours  comme  les  Pharifiens. 
Cette  palTion  de  l'intérêt  propre  aveugla  les 
PJaarifiens ,  i.  fur  la  peifonne  de  Jefus-Chrift , 
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a,  fur  fcs   miracles  ,  f,  473.   47^. 

1.  Sur  la  pcrfonne  de  J.  C.  Comme  il  étoit 
oppofé  aux  iHiarilkns  &  cjue  fon  crédit  leur 
donnoit  de  l'ombrage ,  c'étoit  aflez  pour  le  dé- 
crier dans  leur  eftime.  Ils  le  traiceiu'dc  pé- 
cheur, &  quoi  qu'on  puilfc  leur  dire,  ils  le 
croicnr  tel  &  le  veulent  croire  :  J<los  fcimus 
quia  hic  homofeccator  ejl.  Excellente  idée  de  la 
malignité  de  l'efprit  du  monde.  Qu'cft-ce  qui 
nous  aveugle  pour  l'ordinaire  dans  nos  opi- 
nions &  dans  nos  préjugés  contre  le  piochainî 
l'intérêt  qui  nous  domine.  Que  ne  peut  point 
l'aliénation  des  cfprits  &  des  cœurs ,  pour  nous 
prévenir  des  erreurs  les  plus  vifibles  au  défa- 
vantage  d'un  ennemi  ?  Pouvons-nous  confer- 
ver  des  fentimens  équitables  à  l'égard  de  ceux 
qui  prétendent  aux  mêmes  rangs  que  nous  ? 
Qu'un  homme  loit  dans  notre  parti ,  fon  dé- 
vouement à  nos  intérêts  lui  tient  lieu  auprès  de 
nous  de  tout  mérite  :  mais  qu'il  foit  dans  ua 
parti  contraire  ,  c'eft  dès-lors ,  félon  nous  ,  le 
dernier  des  hommes.  Plus  donc  d'équité  , 
quand  une  fois  l'intérêt  prévaut  ;  &  c'eft  pour 
cela  même  que  dans  une  caufe  nous  avons 
droit  de  recufer  un  juge  ou  un  témoin  ,  s'ils 
font  convaincus  d'y  avoir  quelque  intérêt  par- 
ticulier, p.  ^76.  488, 

2.  Sur  les  miraclesdeJefus-Chrift.  Quelque 
éclatant  que  foit  le  miracle  de  cette  guérilbn 
opérée  dans  la  perfonne  de  l'aveugL-né  ,  les 
Pharifiens  ne  le  veulent  pas  reconnoître  ;  & 
obligés  enfin  d'en  convenir,  ils  nient  au  moins 
que  J.  C.  en  foit  l'auteur.  Ils  le  nient,  dis  je , 
faus  raifon,&  contre  touteapparencc de  laifon, 
parce  qu'ils  ont  intérêt  à  le  nier.  Cet  efprit  in- 
îéiclfé  ne  produit-il  pas  encore  aujourd'hui  les 

mêmes 
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mêmes  effets  ou  les  mêmes  erreurs  ,  non  plus 
fur  ce  qui  regarde  (implemcnc  les  miracles  du 
Pils  de  Dieu  ,  mais  généralement  i.  Sur  les 
points  les  plus  effentiels  &  les  plus  incontefta- 
blés  de  la  Religion  :  un  libertin  ne  veut  rien 
croire  ,  parce  qu'il  trouve  ,  à  ne  rien  croire  , 
de  quoi  s'affermir  dans  fa  vie  déréglée  &  cor- 
rompue. 1.  Sur  les  devoirs  de  la  confcicncc 
les  plus  naturels  &  les  mieux  établis.  Un  hom- 
me raifonnera  très- jufte  fur  une  queftion  que 
vous  lui  propoferez  ,  tant  qu'il  n'y  fera  point 
perfonnellement  engagé.  Il  vous  donnera  mê- 
me une  décifîon  très-févère.  Mais  qu'il  vienne 
à  y  entrevoir  quelque  intérêt  pour  lui  ,  il  ra- 
battra bien  de  cette  févéïité  ,  &■  trouvera  des 
raifons  pour  douter  de  ce  qui  lui  fcmbloit  au- 
paravant indubitable,  3.  Sur  les  faits  les  plus 
évidens  ,  qui  ont  rapport  8c  à  la  juftice  &  à  la 
charité  envers  le  prochain.  Pourquoi  nous  en- 
têtons-nous de  mille  faufles  fuppofitions  ,  que 
nous  voulons  foutenir  pour  vraies  ,  &  pour- 
quoi àppuyons-nous  fur  une  iiifinité  de  juge- 
mens  vains  &  téméraires  ?  c'eft  qu'il  y  a  dans 
nous  des  intérêts  ,  qui  occupant  toute  la  ca- 
pacité de  notre  coeur  ,  ne  laiflcnt  à  notre  cf- 
prit  nul  exercice  de  réflexion  &  de  raifon  , 
p.  488.   497. 

II.  Partie.  Comment  le  témoignage  de 
l'aveugle  guéri  ,  nous  apprend  à  diflipcr  par 
les  lumières  de  la  \o\  les  ténèbres  de  Terreur, 
Se  à  confondre  le  menfonge  par  une  fainte 
confefllon  de  la  vérité.  Son  témoign.ige  en  fa- 
veur de  Jeius-Chriil ,  eut  quatre  qualités.  11 
fut  fincère  ,  pour  confondre  tous  les  artifices 
de  la  duplicité  des  Fharifiens  ;  généreux,  pour 
confondre  l'orgueil  de  leur  prétendue  auto- 
Pom'w»  Terne  IV»  A  a 
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rite  ;  convaincant ,  pour  confondre  la  foibleflc 
de  leur  vaine  fcicnce  ;  confiant ,  pour  confon- 
dre la  dureté  de  leur  obftinacion  ,  p.  497.  499. 
I.  Témoignage  fincère.  La  fincérité.de  l'a- 
veugle alla  jiifqu'à  la  naïveté  ,  comme  on  le 
voit  par  la  feule  ledlure  de  l'Evangile  ,  &  c'efk 
ce  qui  déconcertoit  les  Pharllicns.  Ils  eurent 
beau  le  qucftionner  &  l'interroger  :  parce  que 
la  vérité  ne  fe  dément  jamais  &  qu'elle  eft 
toujours  la  même  ,  ils  ne  purent  rembarraiïer 
ni  le  faire  tomber  en  aucune  contradiction. 
Que  pouvoient  -  ils  donc  dire  ,  &  que  pou- 
voient-ils  faire  pour  éluder  la  force  d'un  té- 
moignage li  fimplc  &:  fi  fidèle  ?  Voilà  ce  qui 
confond  encore  aujourd'hui  l'aveuglement  des 
libertins  du  fiécle  5  voilà  ce  qui  les  défefpère  : 
le  récit  de  certains  miracles ,  qui  même  hu- 
rnainement  doivent  être  crus  ,  &  que  la  pru- 
dence la  plus  raffinée  &  la  moins  crédule  eft 
forcée  de  reconnoîrre  ,  p,  ^99.  503. 

z.  Témoignage  généreux.  Envain  les  Pha- 
rifiens  ufent  de  menaces  envers  ce  pauvre.  Ils 
peuvent  intimider  fes  parens  :  mais  pour  lui  , 
il  ne  craint  rien  &  continue  toujours  à  tenir  le 
même  langage.  Générofîté  qui  humilioit  ces 
el'prits  fuperbes  :  mais  qui  condamne  encore 
bien  davantage  la  foiblefTc  d'un  million  de 
Chrétiens  ,  petfuadés  de  la  vérité  ,  &  néan- 
moins lâches  &  timides  quand  il  s'agit  de  la 
défendre  Se  de  l'appuyer,  p.  Ç03.  «joS. 

3.  Témoignage  convaincant.  C'eftune  cho- 
fe  digne  d'adm.i ration  qu'un  pauvre  fans  étu- 
de &  fans  connoiilance  ,  raifonnât  contre  àzs 
docteurs  d'une  manière  à  leur  fermer  la  bou- 
che. Les  plus  fçavans  Théologiens  n'auroient 
pas  fait  des  réponfes  plus  folides  qu'il  en  fît  à 
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tout  ce  qu'on  lui  objeda.  Telle  eft  la  vidloirc 
de  la  foi  ,  &  c'cft  ainfi  qu'elle  a  triomphé  & 
qu'elle  triomphe  de  toute  la  fagefl'c  du  mon- 
de,  ^-  508.  5  13. 

4.  Témoignage  confiant.  Il  perfifte  tou- 
jours à  glorifier  ion  bienfaiteur  ,  &  à  publiei* 
le  bienfait  qu'il  en  a  reçu.  Les  Pharifiens  le 
chafi'ent  enfin  avec  ignominie  de  la  Synago- 
gue :  mais  il  n'en  eft  que  plus  attaché  à  Jefus- 
Chrift.  11  Tadore  comme  fon  Dieu  &  embralFc 
fa  loi.  S'il  n'eût  pas  été  plus  ferme  que  nous  , 
il  eût  bientôt  démenti  par  une  honteufe  &  cri- 
minelle inconftance  ce  qu'il  venoit  d'affirmer 
par  une  jufte  confeffion.  Nous  cédons  aux 
moindres  difficultés  ,  &  nous  laiffons  notre 
foi  fe  troubler.  La  nouveauté  nous  entraîne  , 
&  nous  féduit  par  le  vain  éclat  dont  elle  fe 
pare.  Tenons-nous-en  à  la  foi  de  Jefus  Chrift. 
Tenons-nouS'en  à  fon  Eglife  ,  puifque  la  foi 
de  Jcfus- Chrift  n'eft  nulle  part  ailleurs  que 
dans  fon  Eglife ,  p.  ç  1 3.  î  15. 


Fin  du  Tome  Quatrième. 
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LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  Fran- 
ce &  de  Navarre  ,   à  nos  amés  &  féaux 
Conleillers  ,   les  Gens   tenans   nos   Cours  de 
Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  nôtre  Hôrel  ,  Grand-Confeil  ,   Prévôt  de 
Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans 
Civils  ,  &  autres  nos  Jurticiers  qu'il  appartien- 
dra :  Salut.    Notre  bien  amé  Claude  Rigaud  , 
Direfteur    de  notre   Imprimerie    Royale    du 
Louvre  ,  Nous  ayant  fait  remontrer  ,   qu'il 
fouhaiteroit  imprimer  &  donner  au  Public  les 
Sermons  du  Père   Bourdaloue  four  l'Avent  Ô* 
le  Carême  ,  les  Myjîères,  les  Panégyriques ,  les 
'Dominicales  ,  les  Exhortations  (^  la  Retraite 
ffirituelle ,  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceflaires.    A  ces 
Causes  ,  voulant  favorablement  traiter  ledit 
5ieur  Expofant  &  rcconnoître  fon  zélé  :  Nous 
lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Pré- 
fentes ,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  lefdits 
Sermons  ci-deffus  fpécifîés  ,  en  tels  volumes  , 
forme  ,  marge  ,  caracftère  ,  conjointement  ou 
féparément  &  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blera  ,  &c  de  les  vendre  ,  faire  vendre  ,  Se  dé- 
biter par  teut  notre  Royaume,  pendant  le  tems 
de  quinze  années  confécutives  ,  à  compter  du 
jour  de  la  date  defdites  Préfentes.     Faifons 
défenfes  à  toutes  fortes  de  pcrfonnes  ,  de  quel- 
que qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en 
introduire  d'imprefTion  étrangère  dans  aucuii 
lieu  de.  noirç^  obciffance  j  comme  aufU  à  t«us 


Imprî meurs ,  Libraires  &  autres ,  d'imprimer, 
faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  débi- 
ter ,  ni  contrefaire  lefdits  Sermons  ei-delfua 
fpécifiés  ,  en  tout ,  ni  en  partie  ,  ni  d'en  faire 
aucuns  extraits  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit  d'augmentation  ,  correélion  ,  changement 
de  titre  ,  même  de  tradudion  étrangère  ou 
autrement ,  fans  la  permiflion  exprelTe  &  par 
écrit  dudit  fieur  Expofanc  ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  de  lui  j  à  peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille  livres 
d'amende  contre  chacun  des  contrevenans  , 
dont  un  tiers  à  nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Diea 
de  Paris ,  l'autre  tiers  audit  Expofant  j  &  de 
tous  dépens,  dommages  &  intérêts.  A  la  char- 
ge que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  touc 
au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  &  ce  dans 
trois  mois  de  la  date  d'icclles;  que  l'impreflion 
dsfdits  Livres  ci-deffus  énoncés  fera  faite  dans 
notre  Royaume ,  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier 
&  en  beaux  caradères  ,  conformément  aux  Ré- 
glemens  de  la  Librairie  ,  &  qu'avant  que  de  les 
expoferen  vente  ,  les  Ajanufcrits  ou  Imprimés 
qui  auront  fervi  de  copie  à  l'imprefTion  defdits 
Livres  ,  feront  remis  dans  le  même  état  où 
l'Approbation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de 
notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier 
de  France  ,  le  Sieur  Dagueffeau  ;  Et  qu'il  en 
fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  no- 
tre Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle 
de  notredit  très  cher  &  féal  Chevalier  Chan- 
celier de  France  ,  le  Sieur  Daguelfeau  ;  le  touc 
à  peine  de  nullité  des  Pic!cntes  :  du  contenu 
defquelles  vous   mandons  Se   enjoignons  de 
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faire  joiiir  ledit  Sieut  Expofant ,  ou  fes  ayans 
caufes,  pleinement  &  paifiblement ,  fans  fouf- 
fiir  cju'il  leur  foie  faic  aucun  trouble  ou  cm- 
pcchement  Voulons  que  la  copie  dcfdites  Pré- 
lentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
comjTiencement  ou  à  la  fin  defdits  Livres  , 
foit  tenue  pour  dûcment  fignifîce  ,  &  qu'aux 
Copies  coUationiiées  par  l'un  de  nos  amcs  Se 
féaux  Confeillers  Se  Secrétaires  ,  foi  foit  ajou- 
tée comme  à  l'Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huidîer  ou  Sergent ,  de  faire  pour 
l'exécution  d'icclle-  ,  tous  adcs  requis  &  né- 
celfaires  ,  fans  demander  autre  permiffion  ,  èc 
nonobftant  Clameur  de  Haro  ,  Charte  Nor- 
mande, &  Lettres  à  ce  concraiies.  Car  tel  efl: 
notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  13.  jour  du 
mois  de  Février»  l'an  de  grâce  171 1«  &  de 
notre  règne  le  (5.  Signé  ,  Par  le  Roi  en  fon 
Confeil.  Carpot.  Et  fcelU  du  grand  Sceau 
de  cire  jaune. 

Et  à  côté  efl:  écrit  :  Regijîréfur  le  Regijîre  IV, 
de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris ,  page  69S.  numéro  7 5  y .  conformément 
#«*  Réglemens  ,  ^  notamment  à  l'Arrêt  dit 
Confeil  du  13.  Aoiit  1703.  A  Paris  ce  i^,  F/- 
vrier   lyti. 

Signé ,  DELAULNE  ,  Syndic. 


